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PROTESTATION 


AU SUJET DU MYSTÈRE DE LA RÉPROBATION DES MÉCBANTS 1. 
Prosterné aux pieds de saint Augustin et de saint Thomas, 
Ie cæur disposé à ignorer tout Ie reste, pourvu que je con- 
i Tirée du lIe vol. du Procès de la canonisation de S. François de Sales, 
page 190, et du Ve vol., p. 644 du même procès, où Ie challoine Gard et Ie 
P. de Coëx, prieur d
 Talloires, déclarent sous la foi du serment l'avoir copiée 
sur I'autographe mème du Saint. Nous empruntons ces détails, à Ia Vie de 
S. François de Sales 
 composée par 1\1. Ie Curé d
 Saint-Sulpice, torn. It p. 46 
..et sui v.; mais Ie savant auteur no us permettra ùe douter, malgré sa pro pre 
opinion, que S. François de Sales ait composé cette pièce dans la dix-septième 
année de son âge j car comment aurait-il pl1 dire à cette époque : Quæ scripsi? 
Ce qui ne signifie pas assurément les principes que j'ai extraits de ces saints 
docteurs
 comme I'a trop Iibrement traduit M. Ie Curé de Saint-Sulpice, mais 
1138 principes que fai posés par écrit (savoir apparemment dans Ie Traité de 
I'llmour de Dieu
 live IV, c. 7), comme nous avons cru Ie devoir traduire 
nous-mème. En attendant que nous puissions cnn""ltpr Ie Procè$ même de la 


I. 
At! petJes S. AugustIni et Thomæ provolutus, paratus omnia igno.- 
. !die ut ilIum sciam qui est scientia Patris, <;hristum crucifìxuID, 
VII. t 
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noisse Jésus-Christ crucifié, qui est la science du Père; hien 
que je tienne pour véritables les prine-ipes quej'ai posés par 
écrit, puisque je ne vois rien qui puisse lne donneI' 
ujet 
_ d'en révoquer en doute la vérité ; cependant , c.Ol1une heau- 
coup de choses échappent à n1a vue, et qu'un lnystère si 
baut est trop ébIouissant pour pouvoir être fixé et vu à 
fond par mes foibles regards" si plus tard Ie contraire de ce 
qui me paroît vrai se n10nttuit à moi, ce qui, je l'espère, 
n'arrivera jamais, si je savois (ô Seigneur Jésus, éloignez de 
moi ce malheur), si je savois être condamné à l'enfer par 
cette volonté que saint Thomas suppose en Dieu pour faire 
ressortir sa justice envers Ie pécheur, je courberois fila tête 
sous Ia sentence du Tl'ès-Hau1, et je dirois du fond de n10n 
cæur avec Ie Prophète : IJ[on âme ne sera-t-elle pas soumise 
à Dieu? Qui, Père céleste, puisqu'il VOltS a plu ql(il en (ilt 
ainsi, que votre volonté s' accoJnp/i$se. El dans l'alnertun1e 
de lllon a111e, je répéterais si constanunent les Inên1es paroles" 
qne Dieu, 
hangeant l'état de n10n ânle et sa sentence tout à 
13 fois , finiroit par me répondre : Aie confiance, mon fils, 


Cànonisat(()'tJ. nous pr
urnons que cetté protestation de S. François de Sales 
date de son voyage fait à Paris en 1619, plutôt que de ses études faites eo 
cette même vinE! én 158(. 



uanquàm quæ scripsi non dubito vera, quia nihil video quod de 
,forum veritale solid am possit facere duhitationem; cùm tamen non 
t.>mnia video, et tam reconditum mysleríum est clarius quàm ut fìxè 
ab oeulis meis nyetieoracis in8pici possit, si posteà contrarium ap.. 
pareret (quod nunquån1 futurun1 existimo), imò si me damnatum (quat! 
absit, Domine Jesu ) scirem voluntate quam in Deo ponit Thomas 1 
. ut oslenderet justitiam suam; libentpr obstupescens et suscipiens al- 
tissimum Judicem:J post Propheta.li\ dicerem : Nonne Deo subjecta 
erit anima mea ( Ps. LXI) 29?} Amen, Pater, quia sic placitum est 
ante te , fiat voluntas tua ( MaUh., Xl, 26, et VI, 10); et hoc in 
amaritudine animæ meæ toties dicerem, donee Deus mutans vitam 
meam et sententiam SUaIn responderet mihi : Contide, {Hi, nol() 
· Summæ p. II q, XXIU I art I ad Sum. 



DE S. FRANÇOIS DE SALES. 3 ' 
je ne veux pas la mOl't du péclleur, mazs pllltõt Sü vie; 
les rnorts, ni tous ceux qui descendent dans t enfer ne me 
loueTont pas,. je t'ai fait !WU1' nla gloire, mon fils, cornme 
tout Ie reste des créatures; je ne vellX que ta sanctifica- 
tion, et je ne Ilais ricn de tout ce qU( j' ai fait. Pourquoi 
ton âllle est-eUe triste, et pourquoi te t'J'oubles-tu? Espèl'e en 
Dieu, et prol.nets-toi que tll cltanteras encore ses louanges; 
il est ton Sauveu'i. et ton Die'll. Tu ne descendras point en 
enfer, Inais tu n'lonte'J'as sur la montagne de Dieu, tu en- 
treras dans la teute du Die'll de Jacob. Ton état r( est point 
un état de 'ino'i't; ce n' est ql(lln sonuneil, c'est une épreuve qui 
tournel.'a à la gloÙ'e de Dieu.. Couraye donc, chétif serviteur, 
bien indigne, il est vrai, n1ais pourtant fidèle, puisque tu as es- 
pé/'é en n1oy, en te confiant, comnle tlll'as fait, en ma miséri- 
corde,. et puisque iu n( as été lidèle en peu de chose, savoir dans 
la disposition de Ine glorifier dans fa reproLration même, 
supposé que ce fût Dlon bon plaisir, je (étahlirai dans une 
g'J'ande abondance de hiens. Pui.:que tu as bien voula servir 
à faire éclater mes perfections en endurant, s'ille falloit, la 
rude e
piation de tesfautes; comme il n'en résulteroitqu'une 


mortem p
ccatoris, serl magis ut vivat (Ezech., XXIII, 11 ) : non 
mortui laudabunt me, neque omnes qui descendunt in infernum 
(Ps. CXIII," 7 ) : te, fHi, ut cætera omnia, propter memetipsum 
feci (Prov., XV, 4) : non est voluntas mea nisi sanctificatio tua 
(.. Thessal, IV , 3 ) : nihil odit anima mea eorum quæ feci ( Sap., 
XI, 15 ). Quare tristis est anima tua, et -Iuare conturbat te? Spera 
in Deo, quia adhuc ei confiteberis ; Salutare vultûs tui 
t Deus tUUI 
est (Ps. XLII., 6 et 7 ). Non descendes in infernum, sed ascendes a4 
montem Dei, ad tabernaculum Dei Jacob ( Isai., 11, 3 ). Non es m
 
. tt1US
 sed dormis( Matlh., IX, 21): infirmitas hæc non e
t ad mor-; 
tern, sed ut conversus glorifices Deum ( Joan., XI , 4. ) Euge:J serve - 
parve, indigne quidem, sed fidelis, quia sperasti in me, confidens 
de misericordiâ meâ;. et quia in pquca, scilicet in glorificando me 
per damnationem, si ità mihi placeret, fuisti fidelis, super multa te 
cOllstituam j et quia voluisti manifestare nomen meum etiam pa- 
* 
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foible 
Ioire pour moi qui n'aime pa
 å condamner, m(llS 
plutðt à sanver seion tonte la force de 1l10n nom, je te COIlsí.j.. 
tnerai dans nne éternelle félicité, pour que tu m'y glorifies 
bien n
ieux en chantant mes Iouanges. Ie t ai ju'ré par m.oi- 
mêlne: pllisque tu as nlis ton cæur dans la disposition d'être 
immolé à nla justice, et que tu ne t'es point épargné toi. 
mêu1c, je te bénirai à jamais et je te ferai entrer dans la 
joie de ton Seigneur. - Aces bonnes paroles de mon Dieu, 
je rlevl'ois encore ne répondre que par la même confor- 
mité, telle que je la témoignois tout à l'heure, à la voIonté 
divine: 
ui, dirois-je de nouveau, Père céleste, puisque cela 
vous plait, qu'il en soit ainsi,. mon cæur est également 
disposé, et à souffrir pour vous, et à 5e réjouir pour la gloire 
de votre nom. 0 Jésus, Ie suis devant VOliS comme la hrute 
qui ne comprend rien : Seigneur, soyez toujours avec moi. 
Qu'il me soit fait selon celte pal'ole divine : Ie ne veux 
pas la mort du pécheur, mais sa conversion et sa vie. En 
votre nom done, j' élèverai mes mains vers votre sanctuaire. 
Ainsi soit-iI, ô Jésus, ô l\Iarie! 


tiendo, si opus esset, quandoquidem in eo parva est rnagnificatio 
et glorificatio nominis mei, qui non sum damnator, sed Jesus" super 
muIta te constituam, ut beatitudine tuå laudes me, in quå multa est 
gloria nominis mei (l\Iatt. , XXV, 21 ). Per memetipsum juravi, quia 
fecisti bane rem, id est, præpara!:;ti cor tuum in obsequium justitiæ 
rneæ, et non pepercisti tibi, benedictione perpetuà benedicam te 
( Gen., XV, 22), ut it\tres in gaudium Domini tui (Matt., XXV, 21). 
Nec tùnc aliter respoTlL1cre deberem quàm priùs : Amen, Pater, quia 
sic placitum est ante te; paratum cor meum ad pænam propter te 
 
paratum cor meum ad gloriam propter nomen tuum. Jesu , quasi 
jumentum factus sum coram te; et ipSf, Domine, sis semper mecum 
(Ps. LXXii, 30) : Fiat mihi sccundùm verhum tuum ( Luc., I, 
28 ) : Nolo mortem peccatoris, sed m3gis ut con vertatur et vivat. In 
nomine el'gò tuo, levauo manus meas in sancta (Ps. CXXXIII, 3). 
Amen, Jesu ! Maria! 
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II. 


LETTRE t 


AU PÈRE POSSEVIN t, JÉSUITE. 


.saint François se rappelle à son souvenir et lui parle de ce qui lui est arriv6 
depuis qu'il a quitté Padoue. 


Fin de i 598. 


Monsieur mon Reverend Pere , 
Je fay tant d'estat Ù
, l'honneur que j'ay eu à Padoue 
d'estre receu en roole avec vos enfans spirituels, que je pen- 
serois avoir fait llne perte signalée, si j'estois rayé de ce 
Domhre; et que pour me nourrir en vostre memoire, et con- 
server ce bien pour moy, je vous ay voulu addresser cette 
lettre comme une humble requeste pour vons supplier m'en- 
tretenir tousjours en la faveur laquelle une fois vous n1'aviez 
accordée, n'ayant rien fait dés lors qui m'en puisse priver, 
sinon que ce fust d'avoir tantattendu de vons escrire et salner. 
En quoy Ie peu d'asseurance qne j'avois dn lieu où vous 
estiés et Ie respect que je dois à vos occupations nle pourroit 
heaucoup excuser, puisque je n'ay pas laissé de demander à 
foutes occasions de vostre santé, tant qu'il y a quelques mois 
que j'en eus des nouvelles par le père Jean Lorini. 
iais Ie 
seul souvenir de vost.re bonté me promet un total pardon; et 
au reste pour vous rendre quelque compte du vostre
 depuis 
que je suis de retoUI" d'Italie, je me suis tellement fait eccle- 
siastique, que j'ay ceIehré messe Ie jour de S1. Thomas 
l'apostre dernier en nostre eglise cathedrale de Saint-PIerre 
t L'origillal en est conservé au monastère de la Visitation d' Annecy. C'est 
Ia g e inédite de la collection-Blaise. 
a li ya Pollevin dans Ie texte Imprlmé de Blaise: c'est évidemment une 
erreur ll'impression. Vo.y. la Vie du Saint par Auguste de Sales, t. I, p. 17. 
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de Geneve t., OÙ je suis indigne prevost, qui est Ia pre.micr.e 
dignité apres l' episcopale : et par le commandement de mon 
evesque, dés den1Y - année en ça, j'ay presché icy et 
ailleurs parn1Ï Ie diocese Ia parole de Dieu. En quoy je m'ac- 
cuserois bien fort de telnerité, si l'obeyssance ne m'en avoit 
osté Ie scrupule. C'est ce que j'ay fait et que je fais encore Ie 
mieux que je sçay, VOllS portant bien souvent avec moyen 
imagination en chaire : pIeust à Dieu seulement que j' y por- 
1asse quelque mediocrité de vos perfections pour Ie service 
de la divine l\Iajesté, laquelle je prie 
ontinuer longuement 
en santé vostre paternité, .à Jaquelle baisant les mains, je 
demeureray tres humble fils et serviteur. 


v 


fiI. 


LETTRE! 


DU SÉNATEUR FAVRE A S. :FRANÇOIS DE SALES. 


Bur Ie respect que Ie Sénateur a conçu pour saint François : illui demallde 
une correspondance mutuelle d'amitié. 


La vertu, très-noble Seigneur, a toujouIs cela de remar- 
quable et de particulier, non-seulement pour ceux en qui 
I Le texte döit avoir souffert ici une interpolation: eest dans l'église cathé.. 
drale d' Annecy" et non de Genève, que S. François dit sa première Messe. 
t L'original en est conservé dans Ie monastère de la Visitation d'Annecy. 
C'est la 1. re parmi les lettres inédites de la collection-P.I1:se. 


III. 
Viro clarissimo Francisco de Sales, præposito cathedralis ecclesiæ Sancti Petri 
Getenllellsis, Antonius Faber S. D. 
Ex urbe Chambel"iaci, 3 kal. augusti 1.599. 
Est omninò virtuti hoc insitum et peculiare, vir clarissime, ut 
possessores SUDS non illis tantùm quos et ipsa possidet, ierl iis quoque 
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elle réside, nlais aussi pour tous ceux en qui elle se montre 
avec ses attraits, que, par sa présencp. seule et l'a(lmiration 
qu'elle inspire, eUe rend aimables tOllS ceux qui la pos- 
1;èdpnt. 
II m'est agréable de commencer par ce déhut, au lieu de 
faire COlllnle la plupart de ceux qui ont à 
mlner pour la pre- 
mière fois, soit de vive voix, soit par lettres, ceux qu'ils n'ont 
encore jamais vus, et qui croient alors devoir déhuter par 
(les excuses, comnle s'il étoit possible de tenlt pour peu 
louable ou pour suspecte cette nlanière honnête de provoquer 
l'alnitié, ou encore comme s'il falloit avoir besoin.d'un autre 
motif que de celui de s'acquittcr d'un devoir, pour faire ce qui 
est honnête et louable en soi. 
A dire vrai, vous, que j'ai entrevu à peine, mais que l'écla- 
tante renonlmée de volre nom, de votre vertu, de vos qua- 
lités, de votre savoir, lu'a déjà fait si bien connoître; vous 
possédez en moi un homme tellement attiré et comn1e en- 
chaîné par Ie désir de jouir de votre amitié, que, depuis le 
moment où pour la premièl'e fois j 'ai entrepris, quoique avec 
moins de succès que vous, l'étude des belles-lettres et de l
 
jurisprudence, il me senlble avoil' non-seulement forlné le 


omnibus quibus amabiIem se exbibet, soIâ sui contemplatione et 
admiratione reddat amabiles. 
Sic enim præfari libet, non quomodò plerique solent, qui cùm 
.primlull eos quos nunquàln viderint, aut coram, aut per litteras sa- 
lutant, ab excusationibus initium sumunt , ac si vel suspecta minùs- 
que laudahilis videri possit h')r
sta ilIa ineundæ amicitiæ provocatio, 
,'el in eo quod per se hOllestum 1tque laudahile sit exequendo, alialD 
quàm dchiti oftìcii rationem exquiri oporteat. 
Tu vixdlUl1 equidem mihi de facie notus, sed nominis tui famâ pro 
sin gulari quâ excellis virtute, prohitate, ac eruditione notissimus, 
tantâ me fruendi tuî cupiditate allectum ùevinctumque babes, ut 
Jam indè à quo tempore mihi ad eadem ista bonarum litterarum et 
jurisprlld\
ntiæ studia) licet minùs feliciter, inr-umbere contigit, de 
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desseln, mais même contracté à jamais l' obligation de vou
 
aimer et de VOllS honorer. 
Je ne vous dis point cela pour que croyiez que je pen
 
trouver en moi-mêlue, quoique isolés et en un degré Inoindre, 
tous les mérites qui sont en vons rassen1blés et au degré su- 
p
.ême; mais bien pour que VOLlS conlpreniez que 
a resscnl- 
blance de mæurs et de caract
"'res, jugée ordinairement si 
puissante à créer de vive
 lUl1itiés D1ênle entre des inconnus, 
peut aussi se rencontl'er quelquefois entre des honunes en 
qui tout est dissemblable, si ron excepte une mên1e volonté 
d'atteindre à un senlblable but. 
En eIfet, comnle il arrive d'ordinaire aux personnes atlli- 
gées de la longue absence on de la mort d'un anli, de se 
sentir ranimées, si, non contentes de vénérer et d'honorer, 
comme eUes Ie doivent, sa n1é!noire, elles peuvent, à force 
d'art, se représenter 
es traits de n1anièl'e à iIniter la nature; 
nons aussi, qui que nons soyons, qui no us proposons la vertu 
pour objet de nos efforts, dans l'ilnpuissance OÙ nous SOl1llues 
d'atteindre même par la penséc à son admirable beauté, nous 


amando te et observando non tantllm consilium cepisse videar, sed 
etiam obligationis perIJetuæ vinculum coutra'\isse. 
Neque tam en , id à te sic accipi vcJim , quasi in me vel singula et 
mediocria esse putem quæ in te uni"er
i.l glint ac absolutissima; sed 
ut intelligas et morum et animoruIn srrniliLlIdinem quæ ad conci- 
liandas inter ignotos quosque amicitias plurimùm posse cl'editur J in 
eo eliam interdùm eilicere, in quo disparia sunt omnia, præter 
unam eamdemque similia consectandi volllllt.atem. 

am quod i:s usu venire 
olet, ql:i longiore 'lbsentis aut defuncti 
alicujus desiderio torquentur, ut eâ demù,n ratione recreari se sen- 
tiant, si non solùm amici memoriam diligt'nter et re]igiosl', ut par 
est colant, sed etiam exactissimâ naturæ imitatiolH\, quantùm arte 
effingi pot est , ejus quasi præsentis imaginrm oculis suis intuendam 
objieiallt; id ipsum nobis, quotquot acJ virtutem contendimus, fa- 
ciendum existimo, ut quoniam admirabiJem rjus pulchritudinem, 
qual is quanta.quc est, ne animi quidem cogitatione assequi possu- 
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devons au moins nous proposer pour objet de notre ilnita- 
bon comme de notre amour ceux en qui elle a, pour ainsi 
dire, dépeint sous les traits les plus vifs et les plus ressem- 
blans sa vi van te image. 
Car il résulte de là pour no us un puissant encouragement 
à cultiver et à pratiql1er cette même vertu, qui, sÎ nous 
pouvions la voir de nos yeux, nous inspireroit pour elle 
sans aucun doute un sentiment d'amour bien plus vif encore 
.ft tout-à-fait n1erveilleux. Et ilme sen1ble que ce ne seroit pas 
mal fait de prêter à la vertu Ie même langage que le divin 
Platon prêtoit autrefois à la sage sse , que jamais après tout 
aucun homme sage n'a séparée de la vertu. 
Pour moi,. quoique j'aie toujours pensé que je devois m'ef- 
forcer, par tous les servÍces et les soins possibles, de mériter 
l'an1Ïtié de tout homme de hien, quel qu'il fùt , il n'y a rien 
cependant que je fasse plu5 volontiers, que de me vouer tout 
entier, si peu que je sois, à ceux. que je me persuade pouvoir J 
à raison de leur naissance et de leur éducation, me porter au 
bien par leurs conseils, par leur science, et ce qui est plus 
encourageant encore dans une si laborieuse entreprise, par 
l'attrait de leur exemple. 


mus, eos saltern nobis ad amandum et imilandum proponamus, in 
quibus 'livam ilIa sui effigiem elegantioribus et aptioribus, ut ità 
dicam , coloribus depinxerit. 
Ità namque fit, ut ad ejus cultum studiumque vehementiùs ac- 
cendamur , quam si oClllis cernere possemus, procul dubio longè 
vivaciores prorsùsque mirahiles sui amores in animis noslris excitare
. 
Nec enim malè quis, judicir meo, præclarum hoc eloquium virtuti 
-adscribat, jam olim à divino .._
o Platone soli attributuIn sapientiæ 
3iuam utiquL sapiens nemo unquàm à virtute sejun,.it. 
Ego sanè, quamquàm id rnihi semper excitandum credidi, ut boni 
cujusque amicitiam, quibus possem, officiis et obsequii
 promererer, 
nihil tamen facio libentiùs, quàm ut totum me, quantulus sum, 
..iis dedam ultròque voveam, quos mihi persuadeD sic natos et edu- 

catos e
se, ut ab iis consilii J doctrinæ J et quod in re arduå labOr 


\ 


.. 



to OPUSCULES 
Si je disois que, parmi ces homn1es, vous seul pourrez au- 
jourd'hui 111e tenir lieu de tous, dans cel âge surtout, à peine 
sorti de l'adolescence, où vous donnez taut et de si belles 
preuves de science et de vertu , que VOllS ne pourrez plus 
()ésorn1ais être surpassé eD quelques 11lérites que ce soil. par 
J'antres que par vous-u1èu1e, je craindrois 'Iue vons ne 
me prissiez pour un flattenr plutôt que pour un honnête la- 
hricant t d'an1Ìtié; non que vous De pussiez, sanf la Inodestie 
qui ,"OU5 en en1pêche, llJb. lenJre à Iuoi couuue à vous- 
ll1ên1e ce tén1oignage, que toutes les louanges queje puis VOllS 
(lonner ne sont ricn encore auprès Je celles que vous Inéril.ez; 
n1ais parce qu'il vous senilileroil peut-être peu croyahle que 
mon jugelnent sur volre COlllpte fùt tel qu'il devroit être, 
si votre n1érite m'étoit aussi connu et aussi prouvé qu'il 
m'est vant
 par tous ceux à qui j'elltenùs .Iue parler de vous. 
Pour en finir, de crainte de yaus impartuner par de trop 
longs complimens, je vous prie, si vous Ie pouvez, et je VOllS 
conjure et vous conjure encore, d'agréer ce té:11oignage 
I Allusion au sens du mot latin Faber, tIui répond au nom français Fabre 
ou Favre. 


. 
ranti præcipuUln est, boni exempli adjumenta comparare possim
' 
In quibus si te Ullum esse dicam, qui hoùiè mihi instar omnium 
.esse possis, in istâ præsertìm vixdùm virili ætate, in quâ tot tan- 
taque virtutum ac scient.iarum omnium non argumenta modò, sed 
clarissima lumina proferas, ut à quo superari in post.erum queas, 
alium quàm te habeas neminem.' v('reor ne adulatorrm me potiù
 
quàm probum amicitiæ .Faurum 
uscipcre') : non quòd non sis tu 
tibi ipsi mihique testis optimus, nisi tua te fallit moùestia, majo. 
rem tibi laudem deberi quàm ex cJmmenùatione n1eâ possit acce- 
'ð
re ; seù quia 'l1inùs forlassis credibile tibi futurum sit tale jam 
meum de te j lldìcium esse, Quale esse deheret, si n1ihi tam pers- 
:>ecia prODJtaque foret "irlus tua, quàm frequenti

imis omnium 
IUOS de le loquentes audio sermonibus est commentata. 
Itaque quod superest I ne longior ejus tota fiat importuna saluta- 
ti
 , rogo te et, si poteris, etiam atque etiam peto, ut hanc pel'exi. 
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])ien foihle, il est vrai, mais tout-å-fait cordial de Inon afIec.. 
tion pour YOUS, COll1ll1e venant d'un homme en qui vous 
trouverez, toutes les fois que vous voudrez en faire l'épreuve, 
rami Ie plus obli3é conllne Ie plus dévoué. 
Je sens qu'il seroit plus doux et plus honorable pour moi 
de posséder déjà votre amitié, puisque cela Tnême seroit 
pour moi une preuve 'que je l'aurois mérilée. l\lais il lne 
sera plus agréable, .et peUt-être aussi plus glorieux d'avoir 
été Ie premier à vous ailner, vous et les belles qualités de 
votre esprit, si je vois dans la suite que j'aurai gagné par ce 
moyen d' être à mon tour ailné de YOUSe Car eelui qui aime le 
premier, a tout d'abord eet avantage; et dans cette belle et ai- 
mable lutte, OÙ chacun espère ren1porter une douce victoire, 
être vaincu le premier, c'est déjà vaincre. Ainsi done vous 
alIez Ine devoir plus que je ne vous dois à vous-mêlue ; nlais 
en retour, je devrai à vos vertus plus que vous ne devrez 
aUK miennes, si tant il y a que je puisse me dire doué de 
quelques vertus. 
Recevez mes saluts, illustre seigneur, et aimez-moi. 


guam quidem, sed promptissimam et liberalem singularis meæ erga 
te voluntatis signifirltionem sic excipias , tanquàm ab eo profeclam, 
in quo omnia de
tissimi et amicissimi hominis officia non larn 
expectare debeas, quåm pro jure et arbitrio tuo, quoties videbitur, 
vlndicare. 
Esset quidem honorificentius mihi, et optabilius, jam amari abs 
te, si men
.rer, ut hoc ipso mereri me inte!ligerem; sed erit jucun- 
dius, fortassÌs ctiam gloriosius, si ob earr 
ausam amari me pDsthàc 
intelligam, quòd prior ego te tuique animi dotes e\imias ama\'erim. 
Nam et plus præstat qui prior amat, et in præclaro isto, et laudabili 
conlentionis genere ex quo suavissimam sibi quisque speret "ict
 
riam, priorem 
inci vincere est. Sic tiet, ut plus tu mihi debeas 
quàm ego tibi; sed plus ego vicissim virtutibus tuis, quàm tu meis, 
si (amen is ego sum, qui meas possirn ullas dicere. Bene vale, vir 
.clarissime. et me ama. 
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IV. 


LETTRE t 


DE s. FRANÇOIS AU SÉNATEUR FAVRE. 


Correspondance d'amitié mutuelle j réponse à la précédente. 


Vofre Iettre m'est parvenue, illustre et vertueux Séna- 
teur; ce gage précieux et si peu attendu de votre bienveil- 
lance envers moi a tellement ému mon ame, que, pénétrée 
de reconnoissance et d'admiration, elle est inhabile à s'ex- 
primer. C'est la bonté extrême qui vous porte, vous, homme 
vénérable de l'ordre illustre des Senateurs, à provoquer 
l'amitié d'un pauvre jeune hOlnme sans expérience; c'est 
votre désir déjà ancien de Dl'accorder votre tendresse, (p1Ì! 
excite dans mon cæur une surprise égale à ma reconnois- 
sance. 
Si depuis longtemps déjà j'ai nourri dans ma pensée un. 
\ 
I L'original s'en conserve au monastère tIe la Visitation d'Annecy. C'est la 
e. 
inédi ta de la collection-Blaise. 


IV. 


Claris..c;imo viro senatori integerrimo Antonio Fabro Franciscus de Sales S. D
 
Accepi litteras tuas, vir clarissime et senator integerrime, tuæ in 
me benevolenliæ pignus suavissimlh..., quæ animum meum tamquàm 
inspeïatè adeò cornmoverunt, ut permixta admirationi gra
ulatio- 
mihi meummet ingenium eriperet. 
Ea videlicet tua humanitas quâ ju\'enem tyrunculum vir gravissi- 
mus senatorii ordinl
 ad amicitiam provocas, vet us tuæ in me pie-- 
tatis promerendæ desiderium, parem cum gratula tione admiratio- 
nem concitârunt. 
Si qua lis in me fuitjam pridem ohservandi te et amandi propensio, 
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penchant singulier à m'attacher à vous et à vous ainwr, 
pour Ie révéler il me falloit, non pas tant, comme vous Ie 
dites avec modestie, une provocation de votre part à l'amitié, 
que Ie moyen de le faire, et d'avouer hautement à vos yeux 
ce qUI se passoit en moi-même. Et, en effet, puisque dans 
tout Ie monde savant vous vous élevez cùmme un arbre aux 
fruits abondans et délicieux, et que votre réputation sur ce 
point est universelle, depuis longtenlps je me propose votre 
exelllple, je m'y attache jour et nnit, et m'efforce de façon- 
nel' mon esprit de manière à ce qu'autant que possible, il 
devienne selnblable au yðtre, non pas seulement parce que 
je ne trouverois nulle part ailleurs des talens plus élevés, et 
bien peu aSSUrélllenttfui pussent entrer en cOlllparaison avec 
les vôtres; mais surtout parce que les exenlples que nous trou- 
vons dans nos provinces, dans nos viIles, et, pour ainsi 
dire, dans nos foyers, ont pour nous une énergie et une efIi- 
cacité bien plus active. 
Cependant, après plusieurs années, ne voyant point ap- 
paroître en n1oi, je ne dis pas l'in1age, mais seulement l'ap- 
parence la pIns légère d'un tel mérite, et quoique bien con- 
vaincu de toute ma foihlesse, je n'en ai pas moins gardé Ie 


ejus et fuisset aliqua signincatio, non tam ad amandum te, ut mo- 
destissirnè loqucl'is, aliquâ provocatione opus mihi Cuisse cogno- 
,'isses, quàm concessione liberè id agendi ac palàm prolìtendi, quod 
intimis hærebat sensibus. 
Universo enim orbi litterario cùm ex fructu arbor optima et sis et 
habearis, mihi unus perpetuò proposItus es quem noctes diesque 
respicerem, et ad cujuf 
xemplar quàm maximè possem genuinè 
animum meum efformarem, :Jon tantùm quòd nuHibi superiorem, 
pauros etiam habeas pares, sed quðd provinciaJia, ch-ilia, aut, ut 
ità dicam, domestica exempla nescio quid habeant acutioris energiæ 
Ie efficaciæ. 
Cùm verð non solùm speciem, sed ne quidem specimen tarn ex- 
pressæ virtutis in me ullum post aliquot annos viderem meæ tenui- 

tj8 mihimet satis conscius , vidcndi t
 coram et audiendi manebat 
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I 
désir de vous voir et de vous entenJrc; et ce désir de Iné- 
riteI' votre bienveillance, s'il y avoit n10yen d'y parvenir, 
étoit tellement persistant en D10i, qu'en dépit de tonle 1110- 
destie, si une occasion de l'obtenir ne s'éLoit hienlôt pré- 
sentée, à tort on à raison je n'aurois plus hésité à venir 
VOllS provoqu
r à celtf-' si douce lulte d'an1Ïtié, moi foiLle 
jeune hOlnme, vous ill Hstre Sénateur. 
Pendant que j'aspirois ainsi avec ardeur à trouver cette 
oc('a
ion, je ne sais par quel malheur ceUe bonne fortune . 
n'a pu m'arriver; car après m'être rendu à Chan1béry pour 
m'y faire inscrire au nombre des membres du barreau, con1n1é 
j'espérois qu'une fois adn1is, je pourrois saluer tOllS lesséna- 
teurs, les renlercier suivant l'usage et à cette occasion obtenir 
place parmi vos anlis en vous laissant mon nom écrit de l11a 
main; voici que la noblesse se trouve appelée aux armes, et 
que moi-lllême je me vois forcé de partir sans vous avoir vu, 
VOllS que j'eusse regardé comnle un plus grand malhenr de 
saluer seulement en passant, que de ne pas vous saluer du 
tout, vu surtout que je vous étois jusque-Ià inconnu. 


tonsilium, ae adeò ture in me benevolentiæ, si quo fieri posset modo, 
promerendæ tanto tenebar desiderio, ut cùm illud ampliùs animus 
meus eapere non posset, omnis modestiæ ruptis repagulis, nisi brevi 
per aliquam occasioncm lic('utiam impetra. ì8em, opportunè, impor- 
tunè, ipse qualis qualis sum t.yrunculus, g1'
\'issimum senatorem in 
suavissimum amandi certamen evocare non Clubitassem. 
Quam occasionem ellm præcipuè spero, Him vcrò nescio quo maio 
mea factum est, ut non utroque suo pede mihi constaret opportu- 
nitas. Cùm enim, ut in advocatorum numerum adscriherer, Cbaln- 
berium peto, credoque admissus purpuratos omnes patres salutare, 
de more gratias agere, ac per hane occasionem inter tuos locum im- 
petrare, meâque manu nomen meum scribere; coguntur aù militiam 
nobiles, horâ intempestivâ ipse cogor discedere insaJutato te, quem 
obiter salutare, præsertim cui 'lnteå eram ignotus, nullà salu\atlOlle 
minus ducebam.. 
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r ÅUX dernières fêtes de Pâques, pendant mon séjour à 
Chambéry, vous en étiez absent, et c'est en vain que je me 
})résentai à votre demeure, conduit par 1\1. Copier, docteur- 
médecin. 
l\Ialntenant done que par votre Icttre, comn1e par une es- 
pèce de cartel, v(r c; ::1Y('Z df;fi;. i.. re genre de ronlbat un soldat 
plein d'ardeur et helliqueux lle sa nature.,. prenez gal'de 
d'avoil' bientôt à considérer non pas tant celui de nous deux 
qui Ie pl'en1Ïer est descendu dans l'arène, que celui qui y 
restera Ie dernier. 
l\Iais ne vous imaginez point, je V?US prje, avoil' été Ie 
premier en an1Ïtié, pour en conclure, ou que je vous dois 
moins, 011 que vous devez davantage à mon mérite. J'ai 
admiré et aimé vos qnalités précieuses Iongtemps avant 
que mon nom eût senlen1ent pu vons parvenir, et je ne 
vous ai point aimé avant que fussent en VOllS ces excel- 
lentes qnalités innées de votre ame, qui font qu'en tout 
temps il a été impossible de ne VOllS point aimer. Et si, par 
une bOllté incomparable, Ie premier vous m'avez écrit, cela 
prouve que vous avez été Ie premier à donner, comme c' est là 
un apanage en quelq
e sorte divin, et que j'ai été Ie premier 


IIisce verò paschalibus festis præteritis, dùm adessem, tu aberas, 
cùm D. Copier doctore medico ductore tuas ædes frustrà pet.erem. 
Quare cùm jam per litteras ac obsignato veluti rescripto ferventem 
jam et suâpte naturà pugnacissimum hoc in genere certandi militem 
provocaveris 
 videndum est utique .ibi ne tam quis prior in aleam 
descenderit observes, quàm quis {Jo:slerior supersit. 
Neque tamen efficias velim te priorem amasse, quòd existimas aut 
hinc minùs me tihi debere, aut te magis virtutibus meis. Ego enim 
tuarum illustrium virtut.um et amator et admirator fui, priusquàm 
tel de nomine tibi Dotus esse possem ; nee antè amavi, fluàm in te 
essent eæ quæ connatæ tibi sunt eximlæ animi dotes, quæ te non 
amari nullo unquam tempore permiserunt. Quòd autem per summam 
. humanitatem prior ipse scripseris, id nimiritm causæ fuit, et te prio- 
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à recevoir, comrne cela convenoit à nlon infériorité. Et pour 
ne pas paroître honorer plutðt en vous la dignité sénatoriale 
que la vprtu accomplie du sénateur, je pensois qu'il n'étoit 
pas convenable de vous adresser nles homn1ages tant que je 
me trouverois éloigné de vous, persuadé comme je l'étois que 
Clon nonl n'étoit parvenu aux oreilles d'aucun de nos séna- 
teurs, et qu'ainsi nul d' entre eux n'avoit pu parler ou entendre 
parler de moi , pauvre jeune homme 
ncore si obscur. l\lais 
puisqu'il en a élé autrenlent, je me réjouis d'avoir pu aussi 
facilt'ment acquérir volre bienveilllance, qui sera pour nloi 
J)ien nIoins un sujpt d'orgueil ( quoique nlon amour propre 
ait bien le droit d
 êtrc flaUé), qu 'un n10tif de mieux faire. 
J'ai en même temps à craindre que, lorsque vous verrez 
aussi n1Ïnce , je devrois dire atlssi nul, mon mérite que vous 
VOllS éliez imaginé si grand, vous ne vous repenliez de votre 
amilié pour moi, et que vous n'ayez quelque3 regrets de Dle 
l'avoir témoignée; j'ai à craindre que, cueilli dans une 
saison trop précoce, ce fruit si doux qu'elle HIe faisoit. goùter 
ne vienne à se flétrir. l\lais ceUe crainte doit être nlodérée 
par la connoissance que j'ai de votre honté si granòe, jointe 


rem dare, quod divinius est, et me priorem accipere, quod inferius 
decebat. Et ego ne potitlS in te senatoriam dignilatem, quàm in se- 
natore consummatissimam ,'irtut.em colere existimarer, absentem 
salutare minimè consentaneum videhat.ur, cùm præsertim me non 
ejusmodi juvenem credcrem, qui in ore vel aure cujusquam purpu- 
talorum patrum venissem, in intimà ,'idl'licet juvenili umhrà a,1hllc 
lelitescens. Quod cùm secùs evenerit, et )ætandum mihi rst me tam 
acilè tuam benevolentiam consecutum, quæ non të.m supcrbiam 
I etsi non levis esset titillatio) excit.at ullam , quàm in melius eunJi 
animos addit. 
Et simul verendum ne cùm minora, forsan etiam nulla, qllæ rie 
me audlvisti majora in receSSIJ, præsens cognoveris, et te amasse, et 
amorem significasse pæniteat, ac is quem indè suavissimum gusto 
fructum præCOCI maturitate perceptum, repentè etiam marcp.
at. 
Yerùm id tua moderabitur humanitas, quam ità CU111 summâ pruden.. 
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I 
à une prudence te11e que Dulle exagération, amplification on 
diminution, soit en bien soil en mal, aucune adresse, aucun 
ornement de paroles de gens habiles à faire des rapports, nt 
sauroient vous séduire. Ainsi done, sans m'enquérir si c'est 
pour exciter mon penchan t à la vertu, ou pour satisfaire votre 
propre pp-nchant pour CbdX qui renferment en leur ame quel- 
que foible semence de cet esprit et de cptte honnêteté dont 
vous trouvez en vous les sources les plus ahondantes, que non 
content de m'aÎn1er (ce qui, sur ce qu'on vous avait rapporté 
de moi, étoit pour votre cæur une 

orte de nécessité), vous 
vous êtes porté de plus à ll1'écrire, je ne crains plus que désor- 
inais vous cessiez de m'ainler. 
Quant à moi, n10ins je m'imaginois être connu de vous, 
même de nom, nloins j'attendois par conséquent votre lettre, 
rt plus j'ai admiré votfe bonté e:xtrên1e , et plus est devenu 
ÌU1mense mon désir de vous parler et de vous voir. Car dire 
que l'admiration produit en nous Ie désir de connoître, e'est 
un proverhe des plus sûrs et qn'on nous a appris dè
 notre 
entrée en philosophie. 
En attendant ce bonheur, et en vous remerciant pour Ia 
bonté que vous avez mise à m'éerire Ie prelnier, je vous pro- 


tiâ in te conjunctam esse non dubito, ut nulla bonæ vel malæ famæ 
exaggeratio, additio, subt.raclio, nulla eHam referentium ornamenta 
ac locupletationes te dfcipiant. Quare sive mei ad ,'irtutem studii 
promovendi causâ, sive tuæ in eos qui vel exiguum habent ingenii ac 
probitatis sementem (quarum in te sunt uberrimæ srgetes) pro- 
pensionis sedandæ, non amaveris tantùm (quod fide non negatâ re- 
ferentibus necesse habebas ), sed etiam scripseris, nihil formido 
quin deinceps amare pergas. 
Ego quÒ minùs me vel de nomine ti
i notum esse divinabam ac 
adeò t.uhsexpectabam litteras J eò magis tantam tuam humanitatem sum 
præter modum admiratus, quo factum est ut in immensum tui aspec- 
tus et collocutionis desiderium creverit. Admirationem enim COgllOS- 
cendi desiderium parere philosophiæ in limine tutun1 est proverbium. 
Interim dùm id expecto. et mihi quàm maxiInæ agendæ graliæ 
VII.. 2 
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mets que personne ne me surpassera dans l'office de vous 
honorer et de cultiver votre amitié, et que je r
pondrai de 
cæur et de volonté à votre bienveillance pour ma personne J 
<J.uoique mes lettres, si foibles de génie et db C0111position J 
Boient loin de répondre à Ia gracieuseté et ã l' élégance de Ia 
vôtre, que je ne pUIS prendre en main sans être en1porté par 
Ie plaisir de la lire, et puis de la relire encore, et toujours avec 
de nouveaux sentiments d' estime pour vous, en sorte que mes 
forces peuvent à peine y suffire; tant il est vrai que celui-Ià 
.est pris qui a voulu prendre. 


V'V\JV'V\I 


v. 


LETTRE t 


DE S. FRANÇOIS AU SÉNATEUR FAVRE.' 
Saint François parle de la supériorité en éloquence que Ie Président a sur lul. 


v ous aviez certainement hesoin de tOll le l'influence de 


1 Voriginal en est conservé au monastère de la Visitation d'Annecy. C'est. 
Ia Be inédite de la collection-Blaise. 


quòd prior scripseris, promitto me in colendo te et observando nul- 
lum unquàm habiturum superiorem, ac ture in me humanitati intimâ 
respoI1surum voluntale, quamvis llleæ mil1usculæ litteræ jucundis- 
timis et elegantissimis quas d
disti non respondeant: quas dùm capio, 

ego identidem, ac relegendi finem facio nullam, tanta me capit vo- 
luptas ac tuî observantia, ,uantam animus me us capc:re potest; 
',deò scilicet verum est captum esse qui ceperit. 


v. 
Antonio Fabro senatori Franciscus de Sales, præpositus ecclesiæ 
Gebennensis, S. D. 
1593. 
Nullâ sanè minori auctoritate eâ, quam rnaximam apud me babes, 
\adduci omninò poæem ut crederem, id ità semper esse VerUlTI quod 
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votre persuasion pour me faire admettre qu'en général, 
conlme vous Ie prétenùez dans votre lettre, il est plus facile 
de répondre à un défi épistolaire que de Ie porter Ie premier. 
Car du reste, comme j'étois sur Ie point de prendre l'initiative 
quand votre charmant<. épître m'est parvenlle, les traits si bril- 
Jants de volre courtoi .:.. Iu'ont telleluent ébloui l'esprit, que 
lllalgré les honnes di
positions où je file trouvois pour vous 
écrire, je désespérois de pouvoir jamais atteindre à la hau.. 
teur de votre génie. 
C'est ainsi que l'orarle d' Apollon répondoit, dit-on, avec 
tant de sagacité, que, s'il eût posé des questions lui-même, 
toute Ia sagesse hUlnaine auroit échoué contre ses problè- 
111es. V otre supério!:ité m'écrase sons tons les rapports, et 
je ne puis en aucune 111anière Ine lUeSUl'er avec vons, à 
moins peut-être que je n'elltame la correspondance ou que 
Ie f;ujeL ne soit de n10H choix. Car telle est l'estin1e que je 
vous porte, que, sur ce point, on peut tout 
u plus rivaliser 
avec moi, mais l'enlporter jalnais; et celte estin1e est inlpri- 
nlée dans mon eæur en de leIs caractèl'es , que Ie telnps ne 
,pourra janlais l'en effacer. 
Adieu, que Jésus-Christ vous soit en aide. 


scribis, respondere nirnirùm faciliu8 esse quàrn provocare. Adeò 
namque alioquin , clHn in ipso ferè proyocandi articulo tuas illas 
arnællissimas litteras accepissem, tantiI' tl1æ humanitatis lumine men- 
tern rnearn obtundi sensi, ut qui .i:)
1'.iarn script.urus eram, tantæ 
humanitati respondere posse omniHò deiuceps desperarern. 
Sic enim Apol1inem cum tantâ subtilitate rcspondentem inducunt, 
ut si interrogasset, nullâ hurnani ingenii virtute responderi pOluis- 
set. Tam multis namque partibus superior es nohis , ut nullà propor- 
tione tecum certare possimus, nisi tùnc agamus, dllll agere nondllffi 
cæperis, vel si voluntate res tractanda sit. Tanta enirn mea est crga te 
observantia, ut ex hâc parte vix equidern parem, superiorem omllinò 
neminem habere possirn, nec alio egeat monumento , quæ tam insi- 

ni charactere sit insculpta, nullius ut temporis injuriâ deleri possit. 
Bene vale, et Christum habeto propitium. 


* 



!O 


OPUSCULES 



VV
"'^'^'^'v 


VI. 


LETrrRE t 


DE S. FRANÇOIS AU SÉNATEUR FAVRE. 


II Ie remercie de l'avoir mis en rela.don d'amitié avec François Gir-ard, 
et promet d'entretenir une correspondancp avec tous les deux. 


Si vos excellentes qualilés et votre bienveillance pour moi 
ne vous donnoient depuis longtemps des droits à lnon dé- 
voùment, ils vous seroient acquis aujourd'hui à bien juste 
titre, par l
s rapports agréables que vous 111'aVeZ ouverts 
avec François Girard, puisque, d'après sa lettre, je les dois 
à votre persuasion et à la con fiance qu'il a en YOUSe Que pou- 
voit-il m'arriver, en effe
, de plus heureux, hlJ.1nainement 
parlant? Un tel an1Ï est un cadeau rare, inappréciable, et 
d'autant plus flatteur pour moi, que j'étois loin de pouvoir 
y prétendre. 
1 Voriginal s'en conserve au monastère de la Visitation d'Annecy. C'est la 4 e 
:nédite de la collection-Blaise. 
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\mplissimo senatori Antonio Fabro Franciscus de Sales) ecclesiæ Gebennensis 
præpositus, S. D. 
Si tuis virtutibus jam pridem, t tuæ erga me humanitati me 
l,Otuln non deberem , deherem nùllc profectò titulo omni exceptione 
majore, oh benevolentiam Francisci Girarùi, cujus tu mihi auctor 
extitisti, tuâ scilicet, uli litteris ad me suis man davit , eloquentÜl et 
apud eum hùctoritate. Quid eniln tali amico optabIlius in humanis 
esse polest? Donum istud est ipsâ rarilate illustre, ac quod nullo 
possIt æstimari pretio longè pretiosissimum, mlhique cò suavÌÙs 
possidcndum, quò certiùs agnosco nihil unquàm tale Ineis mentis ac- 
cedere potuisse. 
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Ne craignez pas toutefois qu'on vons accuse de légèreté,' 
pour avoir oublié Ie peu de rapport qui existe entre ce cadeau 
et l'homme qui Ie reçoit. Car Alexandre-Ie-Grand pensoit avec 
raison qu'un présent doit plutôt être digne de celui qui Ie' 
fait, que de celui qui l'accepte; en sorte que, dp. ces deux: 
hommes, on doit moins envisager Ie second que Ie premier. 
.A.insi, en 111'associant à ce qUI fait Ies délices de votre cæur) 
je veux dire aux bonnes grâces de François Girard, vous 
m'accordez une faveur tout à Ia fois au-dessus de mon mérite, 
au niveau de celui de François Girard, et en harmonie avec 
l'amitié dont VOllS m'honorez. Par voie de conséquence, at- 
tendu qVe depuis Iongten1ps je suis en communauté de sen- 
timens avec VOllS, je Ie deviens aussi avec votre ami François 
Girard, tout, jusqu'à Ia moindre bagatelle, étant commun 
entre vous deux. Certes, en celaje ne erains aucune discus
ion 
.de partage; car si l'amilié que vous vons portez Pun à l'autre 
estindissoluble,il en sera de ll1ê!nede volre bienveillance pour 
rnoi, et d.e Inême aussi l' estime que je VOllS porte, étant 
.ét.ablie, comme elle I'est, dans votre ân1C, s'identifie nécessai- 


Neque verò proptereà in te quicquam imprudentiæ esse dixerit 
quispiam, quòd nùm donatarius cum dono siLi certâ respondeat pro- 
portione parùm prospexeris; verum enim est quod Alexander Magnus 
credidit, satius fore si donatore dignum sit don urn , licet alioquin 
imparem sortiatur donatarium, ut in eo non tam ad quem, quàm à 
quo proficiscatur considerandum sit. Rem ergò fecisti me is longè 
superiorem meritis, Francisci Girardi humanitate dignam, ei quam 
tu mihi te
um esse voluisti amicitiæ consentaneam, qui mihi bonum 
.illud animi tui singutare, hoc est, votuntatem eximii viri Francisci 
Girardi, nlihi quoque fecist.i COmmUllt
. Atqui consequeru; erat, qUÒQ 
me, jampridem in solidum tuum, Francisco quoque Girardo tuo in 
soJidum adduxeris, ne vel minimæ rei inter vos societas desidera- 
retur; quâ in causâ nullam planè sentio formidinem ne aliquam inter 
.nos concertationem dividendo experiri velitis, quandoquidem ambo 
si amici estis individui, estis et vestrå utriusque erga me benevo- 
Jentiâ 
ti et mea ergà vos observantia, cùm animæ penitùs hæreat J 
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rement avec elle, et participe de son essence qui est, suivant 
Ie langage de l'école, d'être tota in toto, et tota in quâli6et 
parte l . D'où il suit que si un même objet peut, dans Ie sys- 
tème des Stoïciens, appartenir à deux personnes à la fois, 
e'est, sans contredit, une intimité de ce genre. 
Conserver précieusement J'.affection de tous mes amis, sur- 
tout, mon bon Favre, celIe de ]:i'rançoisGirard et detous autres 
dont il vous plaira de me fabriquer des amis, c'est un væu 
ardent qui vivra toujours dans (non eæur. Pour que ce væu 
puisse être exaucé, puissé-je m'attacher à vous non-seulement 
de paroles (comme a coutull1e de Ie faire François , prévôt de. 
l'église de Genève, et so us ce rapport comme sous d'dutres 
semblables, il y a entre vous et Inoi je ne sais quel air de 
famiIle) , mais encore de fait et par des services effectifs, afin 
qu'à ce titre du ll10Îns je ne paroisse point indigne de l'alnitié 
de personnes aussi recommandables que vous, et qu'avec la 
conscience que j'ai de mon indignité, je rachète les bonnes 
qualités qui me manquent, par Ie regret que j'éprouve d'en 
être privé. 
I Tout entière dans Ie tout, et tout entière dans chaque partie. 


ipsi eedat necesse est, ejusque sequatur naturam, quæ tota est in 
toto, et tota, ut secnndùm artem 10quar, in quàJibet parte. Quo fit 
ut , 
 res ulla, ex Salomanorum 1 placito, duplicem admiUat pos- 
Bessorem, ea maxime est amicitia. 
Vivet verò semper in pectore meo ardens quoddam desiderium 
omnes quidem amicitias, sed hane ma\imè Francisci Girardi, et cre- 
teras quæ ex tuâ, Faber optime, prodibunt officinå diligenter co- 
lendi; quod ut ()ræstare pusseHl, ..,linam non verbis tantùm ( quaIia 
solet Franciscus præpositus, et id genus alia, in quibus nescio quid 
inter nos est similitudinis ), sed re etiam et meritis, quod tu credis, 
eonjungeremur, ut amore præstantissimorum virorum vel eo nomine 
meritò non indignus videar, qui me indignum esse agnoscam li- 
benter, et tenuitatem meritorum desiderii amplitudine resarciam. 
1 Peut-être faudroit-il lire ici Stoicorum. 
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Du reste, sij'ni mis quelque dé]ai à répondre à votre lettre 
on à celle de François Girard, Ie motif de ce retard, qui 
vient de ma fan1Ïlle, est, je pense, également plausible et 
fJattf\flr pòur vous qui aimez à remplir les devoirs de l'amitié. 
V os Ut;ll
 lettres me sont parvenues Ie jour des Apðtres Saint 
Simon et Saint Jude: après les avoir fl']JlPS plus de dix fois, 

t c'est Ie sort de toutes vos épîtres, je reuH'Uois au lendemain 
pour prendre la plume, afin qu'en un jour OÙ Ie::; rnagistrats 
vont prêter serlnent entre vos main
, j'eusse aussi moi-même 
des protestations à vous faire..... 


De cætero quòd parùm promptus fuerim in respondendo, vel tuis, 
vel Francisci Girardi litteris, causam profero, non meo quidem ju- 
dicio minùs honestam, nee tiui, ut arbitror, minùs jucnndam, qui 
familiaritate delectaris, quòd scilicet ex medià familiâ deprompta 
sit. Accepi vestras utrinque litteras Sanetorum SImonis et Judæ die, 
quas decip$ et iterùm, uti soleo omnia tua, repetitas, dùm demitto 
postridiè' scripturus, ut per occasionem etiam stati temporis quo. 
togatæ rnilitiæ sacramentum faciendI ( gratiâ) ad vos plerique cooteD- 
dunt, ego quoque in præcepla tua jurarem..... 
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VII. 


LETTRE f 


DU SÉNA'fEUR FAVRE A S. FRANÇOIS DE SALES. 


Cette lettre fut écrite à saint Fl'ançois de Sales lorsqu'il étoit prévôt de l'E- 
glise de Genève, pour l'inviter à accepter la dignité de sénateur, qu'il avoit 
constamroent refusée. 


Vers Ie mois d'août 1593. 


VOUS dites, mon cher frere " que vons voulez demander 
permission à la theologie de retourner, par certain droit de 
recouvrement, à l'eslude de la jurisprudence, qu'il y a prés de 
deux ans que vous avez interrompuë. Si cela est, je m'en 
resjoüys merveiHeusement, et en moy-mesme, et avec la 
jurisprudence, et avec vous, si c'est pour vous que VOIlS le 
faites, comn1é à la verité vous devez Ie faire : avec vous, 
auquelje voy une tres-grande moisson deglüire estre prepa- 
rée par ce dessein ; avec la jurisprudence, parce que j'ay con- 
t Tirée de la Vie du Saint, par Ch.-Aug. de Sales, tom. I, p. 75-80. C'est 
1a ire de la collection-Blaise. 
t Saint François et Ie sénateur Favre se traitoient mutuellement de frères. 


VII. 


Ais, c!wrissime frater, velIe te à theologiâ impetrare facultatem 
ad jurisprudentiæ sacra, quæ superiore biennio intermisisti, quodam 
postliminii 1 jure repetenda. Quo nomine non solùm r:nirabiliter 
gaud eo, sed etiam , si tuå causâ id facis, ut facere debes', cl tibi et 
jurisprudentiæ gratulor : tibi , cui amplissima
 gloriæ messem ex 
eonsilio paratam esse prospicio ; jurisprudentiæ, quam mirâ ingenii 
tui felicitate ornalum maximè et illustratum iri confido, si, quod 
1 Postliminium signifie Ie retour à un bien ou à un pays dont 011 avoit étá 
enlevé de force. . 
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fiance qu'elle se verra grandement ornée et illustrée par!a 
merveilleuse felicité et fecondité de vostre. esprit, si vous 
faites ce que je ne doutf
 point que vous ne fassiez, c'est à 
sçavoir, que VOllS vouliez tellement VOllS addonner à icelle, 
que vous pensiez que sa loüange soit conjoincte avec la 
vostre, puis qu'elle a esté la premiere qui vous a en pour 
nourrisson de sa science. 
Que si, comme vous dites, et que je veux croire pour me 
plaire d'avantage, vous Ie faites à cause de moy, et parce 
que je vou
 Ie persuade, encore ne laisseray-je pas de m'en 
resjouyr avec Ia jurisprudence, puis que je dois desorn1ais 
avoir cette opinion, que vous n'userez pas de Inoins de dili- 
gence et d'industrie en ce que vous ferez pour ma considera- 
tion, qu'en ce que vous ferez pour vous-mesme. l\Iais princi- 
palelnent j'ay dequoy me resjouyr en moy-mesme, auquel 
est arri vée une si belle et si facile occasion de bien meriter de 
Ia jurisprudence, quand il n'y auroit que ce que je vous ay 
poussé à vouloir hien meriter d'icelle. 
l\Iais comme qu'il en soit, j'ay tousjours subject de VOllS en 
l-emercier avec Ie plus d'affection qu'il m'est possible, puis 
que VOllS faites profession de deferer tant, soit à mes prieres, 


facturum te non dubito, ad earn sic voles incumbere, ut, quæ te 
prior disciplinæ suæ alumnuln habuit, ejus laudem cum tuå putes 
ess
 conjunctam. 
Si, ut ais, et ego, ut mihi magis placeam, credere volo, meâ po- 
uùs causâ, et quoniam ità suarleo, idipsum facere voles. equid em 
perindè gratulabor jurisprudentiæ, cùm jam sic an'eetus eSSe debeam, 
ut in eo quod meâ causâ facies, non minorem, quàm si tuâ, dili- 
gentiam et industriall .;ollalurum te per::;uasum haheam; sed mihi 
potissimùm, cui tam præelara isla tamque facilis obtigerit benè de 
jurisprudentiâ merendi occasio , vel hoc solo quòd te induxerirn uti 
.de eâ benè merereris. 
Utcumque verò sit, est quòd quantas possum tibi rer'eram gra.tias, 

fJui meis sive precibus sive consiliis tantùm indulgere te profiteris I 
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I 
soit à mes conseils, que vous ne refusez point, non-seuIe- 
ment de dresser la façon de vos estudes selon ma volonté, ce 
qui seroit plus facile, mais encore de Ia changer aprés qu'elle 
auroit esté dessAignée et resouluë. 
A n'en point n1entir, j'estinle que ponr bien estraindre les 
næuds de nostre mutuelle amitié, il est tellement necessaire 
que nous nous exercions à de mesnlPS pstudes, que, si VOllS 
ne m'eussiez pas deferé Ie prenlÏer en ceste occasion, peut- 
estre que, si le senat et ma felnn1e l'eussent permis, j'eusse 
snyvy la theologie pour la jurisprudence. 
l\Iais 110rs de risée, je pe In'esbahys pas, ny ne suis point 
marry que vous preniez vostre grand plaisir en Ia theologie ; 
car c'est Ia propre et particuIiere science de ceux que nostre 
bon Dieu a faicts et forn1ez, non seulen1ent pour les plus 
grandes dignitez de l'Eglise, que je vois vous venir au 
devant d'elles-111esmes, mais encore pour Ia pieté, que je 
sçais certainen1ent que vons observez et culti vez tres-syn- 
cerement et sainctelnent, de nom et de faict. 
Et pleust à Dieu, que j' eusse la cOlnn1odité que vons avez 
pour eet effect! cToyez-moy, la volonté ny Je courage ne me 


ut studiorUlll tuorum tegelll ex arhitrio meo non so!ùm instituere, 
quod esset faeilius, sed eliam institutam et eompositam immut(lr e 
non ree uses. 
Ego eertè ad sancta mutuæ neeessitudinis nostræ fædera constrin- 
genda adeò pertinere arbitror uti studiis iisrlem exerceamur, ut, nî 
tu mihi hâc parte prior concessisses, fuerim fortassis, dùm per sena- 
tUIn et uxorem lienissct, tl1Pologiam pro jurisprudentiå secuturus. 
. Sed extrà jocum, placel
 tibi imprimis theologiam nee miror, nee 
doleo : est enìm propria ilia et peeuliaris illorum scientia, quos 
Deus optimus Inaximus non tam ad amplissimas quasque Eeelesiä 
dignitates, quas jam tibi suâ sponte obvias video, quàm ad pietaterr 
informaverit, cujus te gravissimum et sanctissimum, non nomen, . 
sed Durnen præcipuo eullu habere certò seio. 
Atque ulinåm eadem mihi, quæ tibi, in earn rem opportunitas 
)dessct! non ,'oluntas, mihi crede, a'besset, non animus. Nequ8 
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manquerOlent pas. Toutefois je ne desespere point que, sÏ 
Dieu vouloit que nous vescussions un jour ensemble, et 
penssions joüyr d'un plus entier et plus asseuré loisir) il ne 
me vienne un grand desir de gouster de la theologie à vostre 
exemple et à vostre aide; et il y a desja bien longtemps que 
je me sens chatoüillé de ce desir) et serois bien-henreux de 
. 
m' envieillir en icelle , et d' aI'1"l endre ainsi Ie moyen de mourÎ1 
dans Ie Seigneur : qui doil estre Ie but de la vie chrestienne. 
l\Iais puis que je ne dois point abanJonner ]a Sparte que 
-Dieu m'a donnée, et ne sortir point tant hors de la cognois- 
sanee de moy-mesme que de porter temerairement me
 des- 
seins à embrasser la theologie, estant des-ja incapable de la. 
senle jurispruden
e, certes il est entierement convenable que. 
cependant je mette roes soins et roes affeclions à ces estudes 
sans lesquelles ny ma charge, ny roa dignité ne peuvent pas 
se bien porter. VOllS estes bien plus heurenx que cela, VOllS 
qui) en cet aage OÙ vons pourriez encore implorer Ie benefice 
de restitution en entier I, com me VOllS le dites, estes 
n terme 
de pou voir) si VOllS voulez (et vons devez Ie vouloir, puis 
1 Restituer ell entier se dit, en terme de droit, des jugemens qui se rendent 
pour casser des actes où il y a en des lésions ou des nullités, et par lesquels 
on remet les parties au même état où elies étoient auparavant. 


tamen despero quin, si quandò unà nos vivere, et securiore plenio c 
reque olio frui Deus volet, r1 exemplo et auxilio tuo, theologia: 
quoque degustandæ desiderium non parvum subeat, quo jampridem 
titillari me sentio, in eo que , ut in Domino mori discam, qui chris- 
tianæ vitro scopus esse debet, tandem aliquåndò consenescam. 
At cùm neque Spartam quæ rnihi divinitùs data est deserere ultrò 
debeanl, neque t\ me ipse tanto 
besse intervallo , u1, qui vel soli 
jurisprudentiæ imparem me vid
l), theologiæ etialll amplectendæ tee 
merarios spiritus surnere velim ; planè con,eniens cst, ea mihi in- 
terim studia præcipuè et in amoribus et curæ esse, sine quibus nee 
officii mei, nee dignitatis raLio salis recta constare possit. Tu veri 
longè beatior, qui, in istâ potissimùm ætate quæ, ut ais, restitu c 
tionis beneficium admittere adhùc posset., jam consecutus sis, ut et 
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que vous pouvez), en1brasser et l'une et l'autre science, 
comme]e c.omporte vostre dignité et celle de ces deux sciences 
elles-mesmes. 
l\Ia
s il n1e semhle de vous voir en peine de sçavoir ce que 
je veux dire, et queUe est ceste condition que j'ai n1ise : si 
Dieu vouloit que nous vescussions un jO'll1
 ensemble. Seroit- 

e point peut-estre que j'esperasse de púùvoir dans peu de 
temps pretendre un canonicat en vostre tres-sainet college, 
et l'obtenir par vostre Iiberalité, et prineipalement par l'au- 
thorilé vostre? l\Iais il faudroit que j'obtinsse au prealable 
de ma felnme qu'elle desirast la mort, et qu'elle mourust de 
faict, devant que Ie souffrir. 
Quoy done (ll1ais j'ai penr que vous ne vouliez pas m'es- 
couter) '! je vous appelle à nostre college, et vous exhorte, 
avec Ie pIns de contention qu'il est possible,- non pas de pre- 
tendre Inainlenant à Ia dignité de senateur, mais de Ia rerevoir 
allegrelnent, selon que, par un exemple tout nouveau, elle 
se presente si honorablement à la grandeur de vos merites, 
et vous conseille de saisir l'occasiun presente; non pas qu'il 
faille craindre, si vous vous regardez, que jamais elle s'es- 
chappe de VOllS contre vostre gré, mais à fin que vous 


ctramque scientiam, et tuâ et utriusque dignitate, capessere possis, 
si voles, et velie debeas, quia potes. 
Adhùc videor mihi videre hæsitanlem te, quænam ilia conrlitio sit 
quam adn1Ïsi : Si unà nos vivere Ðcu.fti t'olcf. An fortassis quòd 
eventurum sperem, ut in sanctissimo illo vestro coliegio canonica- 
turn brevi ambiam, et liberalitate veslrlL , tuâque præsertìm allclori- 
tate adipiscar? Sed à dilectis
inHl conjugc priùs impetraverim ut 
mortem optet et oppetat, qU
lnl ut id patialur. 
Quid ergò? Ad nostrum ego t.t, _.il nostrum, inquam (vereor enim 
ne non exaudieris), collegium voco, et quanti possum contentione 
hortor ut senatoriam dignitatem nonjam am bias, sed summis meritis 
tuis tam honoriHcè novoque exemplo oblatam alacritð suscipias, 
præsentemque urgeas occasionem: non quòd verendum sit, si te res- 
picis, De invitum te unquàm efTugiat, sed ut tantò IODgiores dulcio- 
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ecupj lliez de plus longs et de plus dOllX fruicts de vo
lre 
dignité, de laquelle ce ne sera pas un des moindres avantages 
qu'en une si grande perturbation de toutes choses et n1ise- 
l'able condition des temps, vous ayez esté si visten1ent et si 
-veritablement digne d'estre proll1eu à icelle. 
Et qu'est-ce qui pent "ous arrester en cecy, on vous fair
 
retarder davantage'1 N'avons-lllHIS pas des evesques et des 
abbez, et, à fin de vous Ie 111lu'(Iuer par la chose mesme ju- 
gée, et qu'il n'y ayt plus lieu de douter, n'avons-nous pas en 
en nostre senat vostre predecesseur, estant en mesme ten1pS 
prevost de vostre Egli
e, En1pereur!, el tres-addonné à la 
theologie, homn1e tres-excellent, et qui m'estoit familier par 
de;5sus tous? Et ne sonllneS-llOUS pas prestres
 et traictons-nous 
pas les saincts et sacrez lllysteres des choses divines et hu- 
D1aines? Et en fin, ne recitons-nous pas Ie breviaire (si vous 
souffrez que je rie un peu parmy Ia seriosité) '1 car cùn1bien de 
fois, dans Ie bureau secret, ne rapportons-nous pas les pro.:. 
cez par breviaire'! 
1 11 s'ag-it d'un ami de M. Favre:l et qui portoit Ie nom de François Empe- 
reur, anquel saint François de Sales avoit succédé dans sa charge de prévðt 
 
M. Favre joue ici sur ce nom. - 2 C'est-à-dire sornmairement. 


resque dignitatis tuæ fructus percipias, cujus nec minima pars ilIa 
futura sit, quòd, in tanlâ rerum omnimll perturbatione, tarnque per- 
ditâ temporum conditione, tam citò verèque dignus habitus sis qui 
ad earn promovereris. 
Quid \"erò esse potest (luod te remorari aut ad cunctandum movere 
deheat? Annon et episcopos et abbates Imbemus? et, ut de re judicatã 
præscnbam, ne dubitationi locus reruHlualur, nonne ipsum quoque 
Ecclesiæ vestræ præpositum, decessorern tuum, virum clarissimum, 
mihiqul, præ celeris omnibus, nescio quo bono rata, familiarissi- 
mum, eumdemque lmperatorem J et theologiæ deditissimurn, sena- 
torem habuimus <! Annon et sacerdotes SUlTIUS, et sacrosancta divi- 
narum et humanarum rerum m)"steria tractamus? Annon denique et 
breviarium (si inter seria jocari me patiaris), quoties in secreta au- 
ditorio Htes ex breviario recitamus? 



30 OPUSCULES 
Et que pent-il nons arriver de plus glorieux, ny de pIu! 
honorable à nostre senat, ny de plus desirable à tous les 
Dons, que de vous voir assis parmy ceux desquels la dignité 
VOllS estant COlnlllune, pourra rendre la vostre plus illustre, 
.et devenir plus illustre elle-mesme par l'adJonetion de la 
vostre ? 
::\lais vons me direz que cette fonction vous retireroit de 
la methode de vie et d'estude que vous avez desseignée et re- 
soluë. Je vous responds ql1'au contraire elle vous advertiroit 
(quoy que vous n'ayez point besoin d'advertissen1ent) de 
vous proposer tousjours, et à vous et à nous, pour un 
exemple d'imitation, et de suivre perpetuellement ces estudes 
par lesquelles vous vons seriez acquis une si grande repu- 
tation de pieté et de science, qui eust donné subject à une 
si grande digni té. 
Et il ne VOllS sera point difficile d' obtenir du prince, du 
senat et de la jurisprudence, de bailIeI' tant d'heures que 
VOllS voudrez à l' esfJlde de la theologie. De moy, que VGUS 
devriez en cela plus cI;;1indre que personne, je vous prolllets 
que vous l'obtiendrez aussy, et me tiendray tousjours trop 
heureux, et croiray que ia jurisprudence sera par trop satis- 


Quid autem vel tibi gloriosius, vel amplissimo ordini honorificen- 
tius, vel denique bonis omnibus optatiu
, quàm inter eos te sedere, 
quorum dignitas tibi communis, et illustriorem tuam reddere, et ex 
tuâ occasione illustrior ipsa tieri possit? 
At revocaret te , inquics, ea fUllctio ab institutæ vÏtæ sturliorum- 
que ratione. Imò admoneret potiùs, quamquàm. admonitione nullà 
eges, uti teipsum ei tibi et nobis semper ad imitalldum proponercs; 
et quibus studii
 eam tibi pietatis et scientiæ famam comparasses, 
quæ tantæ dignitatis materialll peperissct, ea perpcLuo sectar('ris. 
Nee erit tibi difficilius à principe et senatu qUÙlll ab ipSiL jurisprl1- 
dentiâ impetrare, ut et potiores et quantas voles thl'ologiæ IlOras lar- 
giare. A me etiam, quem in co pertinaciorem contradictorem \ prrri 
debel'es, idipsum te facilè impctrlturum promitto : quippè qui .Úd.l:i 
feliciler et cum jurisprudentìà 
t n.ecum uclUJn putalw, si Ie ali- 
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faicte, si je puis un jour vous appeler frere en qualité de se- 
natenr, comme je Ie puis déjà en qualité d'anli. 
Et cel"tes, si vous me concedez tant que, parce que je Ie 
veux, vous estes prest de retourner en grace av
c la juris- 
prudence, que vous pensiez de l"epudier, pourquoy ne vons 
Iaisserez-VO:àS pas aussi persuader d'accepter les choses qui 
sont entierement consequentes, et de neaucoup plus glorieuses 
à vous, et I)lns agreabIes à moy, et plus utiles à la répuhlique, 
à laquelle il faut tousjoul"s avoil" principalement esgard '! 
Je ne vous exhorte pas à ceste vaine gloire, que je sçay 
estre autant esloignée de vous qu'elle Ie doit estre de tout 
honlme chl"estien et devot, et qui est né pour la vraye gloire, 
et Iaqllelle , encore qu'elle devroit estre pl"ise de l'estinle des 
hommes, iI faudroit neanhnoins qu'eHe suivist, non pas 
qu'ellb lust desil"ée. Je ne pretends qu'une chose: c'est qu'il 
n'y a l"ien au monde que vous deviez faire plus volontiers, 
pour vous, pour moy, et en fin pour I'utilité publique. Et 
j'espere que vous ne voudl"ez pas sem))ler avoir 1110ins de 
consideration de vostre dignité que de vostre volonté. 


quando senatorem, et ut voluntatis, ità dignitatis communioue era. 
trem dicere potero. 
Et Yerò, si tantùm mihi tribuis, ut, quiå sic volo, jurispruden- 
tiam, cui repudium mittere cogitahas, in gratiam recipcre paratus 
sis, quidni ea quoque tibi persuaderi patiare, quæ sunt prorslls con- 
sequentia, et tibi longè magnificenliora, mihi jucundiora, ipsi (IUo- 
que reipublicæ, cujus præcipuam rationem semper haheri æquun1 
est, utiliora? 
Non te hortor ad vanam illam gloriam, quam à te tantùm abesse 
scio, quantùm à christiano pioque viro, ad vcram gloriåm nato, 
abeese debeat; quæque, etiamsi ex hominum existllnatione aucupanda 
esset, sequi tamen, non appeti deberet : sed hoc unum contendo, 
nihil esse quod tu, vel tuâ vel meâ, vel denlque pubhcæ utilitatis 
causâ, libentiùs concedere et præstare deberes; quò magia mihi spe- 
randum est, non commissurum tc, uti minorem digni
aÿs ture q
 
voluntatis rationem habuIsse videaris. 
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VIII. 


LETTRE 1 


DE S. FRANÇOIS DE SALES AU SÉNATEUR FAVRE. 


Illui répond qu'il ne peut accepter la charge de Sénateur, et lui d
taille 
ses raisons. 


Vers Ie mois d'août 1593. 


Je ne puis que vous remercier, mon frère, de la bonna 
volonté que VOliS me témoignez, et je n'en attendois pas 
n10ins 
'un cæur tel que Ie vôtre; il n'y a rien aussi que je 
ne fasse pour VOllS en témoigner n1a reconnoissance, surtout 
en suivant vos bons avis tant que je pourrai. Cependant 
vous me permettrez de vous dire que pour ce coup nos sen- 
tiulents ne peuvent pas s'accorder ensemble, et j'espère que 
vous en conviendrtz lorsque vous aurez In n1a présente 
letlre. 
C'est un principe incontestable, et un oracle sorti de la 
})ouche même du Sauveur, que nul ne peut bien servir deux 
maîtres 2. Si jaillais cette nlaxin1e a convenu à quelqu'un, 
c'est à moi, qui ne suis déjà que t.rop incapable de la chårge 
que j'exerce. Comn1ent sutfirois-je à deux elnplois d'une na- 
ture si différente, qui deillandent un homme tout entier, et 
qui exigent une si granJe assiJuité? V ous n'ignorez pas 
queUe 
st l'obligation de la rpsidence par rapport aux béné- 
fieiers. Or, en acceptant la charge de sénateur de Chalnbéri, 
je ne pourrois ll1'acquitter de ce devoir; ceUe ville est trop 


1 Tirée de la Vie du Saint, par Ch.-Aug. de Sales. C'est Ia 2 e de la collec- 
tion-Blaise. On ne donne pas cette lettre comms les propres termes de s:;tint 
François de Sales; il n'y a que Ie sens, que Ch.-Aug. de S::I.les nous a conservé. 
! Nemo potest duobus dominis servire. l\latth., VI, 24. 
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I.loifrnÆe d' Annecy et de Genève pour ceJa!. V 0115 dp,vez 
done conclure que je ne dois point accepter cette dignite. 
Croyez-n1oi, mon frère, votre illustre corps et :-1 jurispru- 
dence ne perdront rien à cela : il y en a une inf 1ité d'alltre
 
qui ren1pliront mieux cet emploi que n1oi, qui lui feront 
plus d'honneur, et qui, étant plus habiles, seront aussi beau- 
coup plus utiles à la république. En vérité, je me ferois un 
grand scrupule d'occuper la place qu'ils méritent, et que je 
ne mérite pas. 
o Mais quand j'aurois toutes les qualités requises, je vous ai 
déjà dit que ces deux états sont d'une nature trop différente 
pour n'être pas incompatibles. 
Je sais que la jurisprudence est très-sainte par elle-mêo1e, 
et par la fin qu'elle se propose; néanmoins elle ne laisse pas 
de b
aiter sou vent des choses du monde. Or, il ne faut pas 
mêler Ie sacré avec Ie profane!; et qu'iconque !/ est une (ois 
engagé {t conzhattre SOllS les enseignes de Diell, ne doit pas 
se mêler des alfaires séculières 3. 
Vous connoissez nlon hun1eur, et vous savez l'
loignement 
extrême que j'ai pour les procès et la chicane. Ne vaut-il 
done pas mieux, sans comparaison, que je ne pense plus 
désornlais qu'à instruire les peuples, et à leur annoncer Ia 
parole de Dieu? Voilà mon état, fila vocation, et la fonction 
de mOD ministère. Pensez-vous qu'en m'appliquant àl'étude 
du droit, je pusse m'aUacher à la prédication aussi sérieu- 
sement et aussi forternent. qu'ille faudroit'1 et ne savez-yous 
pas que Ie sens qui est appliqué à plusieurs objets a moins 
de force pour chacun d'eux en particulier r,. '1 J'aurois bien 
d'antres choses à vous objecter, mais je ne puis vous en 
parler à présent. 


I Annecy est à nenf lienes au nord de Chambéri, et Genève en est à seize 
lienes nord-est. 
! Non sunt miscenda sacra profanis. 
a Nemo mHitanE Deo implicat se negotiis sæcularibus. II. Tim., II, 4. 
, Pluribus intentus miuor est ad singula sensus. 
VII. 3 
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Je n'ay plus qu',lln mot à VOU5 dire en finissant. Je me 
sens tres-obligé, non-seulement à S. A. S. de ]a f{râce qu'elle 
m'a accordée et de l'honneur qu'elle In'a fait, en m'envoyant 
les lettres de sénateur, nlais lllesnle à tons ceux (Iui 5e sont 
employés pour me les faire ohtenir. Cela servira toujours à 
la gloire de notre famiUe et à illustrpJ' nos archives; c'est là 
tout l'usage que je crois en devoir faire, parce que je Iue sen
 
une répugnance insurmontable à joindre la vie ecclésiastiqu6' 
avec la vie séculiere, et l'emharras des afIaires et de ]a chi- 
jane. Voilà mon sentimpnt, mOll cher frère; c'est pourquoi 
ce vous prie de ne plus me presser là-dessus. 


vvvvVVV"tJVV
VV 


IX. 


LETTRE t 


DU SÉNATEUR FAVRE A s. FRANÇOIS DE SALES. 


La président Favr(, se plaint de n'avoir pas reçu de ses lettres et craint que 
les siennes ne se soient égarées; il lui parle de la dignité de Sénatenr, à 
laqueUe Ie due de Savoie so
eoít à l'élever. 
Chambéry, 30 novembre 1593. 


V otre silence commençoit déjà à me paroître un pen long. 
Néanmoins, la privation de vos lettres, toute pénible qu'eHe 
1 L'original en est consel'vé dans Ie monastère de la Visitation d' Annecy. 
C'est la 5 e panni les lettres inédites de la collection-Blaise. 


IX. 


Amplissimo viro Francisco de Sales, præposito ecclesiæ Gehennensis I 
Antonius Faber S. D. 
Chamberii, 30 nov. 1593. 
Mihi verô jam longior ista cessatio videbatur; neque tamen tam 
eo Domine molesta, quòd nullas ad me Iitteras mittere.s, qualllquàm 
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est pour moi, ne m' alarmoit point par elle-même, parce que 
je connois l'importance des occupations qui absorbentjusqu)à 
vos loisirs. J'aime mieux qu'il en soit ainsi. l\lais, d'un autre 
côté, je craignois que votre santé n'eût reçu quelque atteinte, 
ou bien qu'il ne fût arrivé malheur aux deux missives fort 
longues que je VQUS écrivis au mois d'octohre dernier, Iors.. 
.que je passois Ie temps des vacances dans Ie pays de Brcsse t. 
J'ai remis cette lettre à un sénateur distingué, 1\1. Royet 
qui, à mon grand plaisir, n' est pas moins chéri de vous que 
.de moi; et sa conlplaisance nl'est un sûr garant qu'il vous 
les aura remises. L'arrivée du hon 
I. Portier, que je con- 
nois depuis longtemps, "int me tireI' fort à propos de lllon 
inquiétude : j'entrai tout d'abord en conversation, en lui de- 
mandant comnlent vous vous portiez et si VOllS l'aviez 
chargé d'une Iettre; à quoi il me répondit que votre santé 

toit parfaite et qu'il auroit en effet pris vos dé:,.
ches, si ses 
fonctions ne l'avoient contraint de précipiter son départ. 
Ces deux nouvelles, conln1e YOUS p'9uvez Ie croire, me 
firent un sensible plaisir; l11ais j'aurois d
siré, pour mon 
1 Pays natal du Sénatenr Favre. 


hoc ipsum esset molestissimum, nisi vel ex eo maximè cogno
cerem, 
quod malo, gravioribus te intentum sludiis , otio minùs abundare, 
.quàm quia suhvereri inciperern ne quid adversi vel tuæ valetudini 
recidisset, vel meis litteris quas octobri superiore, cùm apud Se- 
busianos meos feriarer!J binas ad te longissinrsf(ue exararem. Quas 
eniID proximè dedi viro clarissimo D. Royet.o 
enatori nostro, et ut 
video gaudeoque, utriusque noslrûm amanlissimo, ut pro suâ erga 
me benevolentiâ perferri ad te curaret, eas tibi redditas esse certõ 
sci o. 
Peropportunè autem anxio mihi obtigit adventus D. Porterii virí 
optimì, mihique jam indè à muItis annis cogniti; qui primo statim 
congressu rogatus à me quàm benè haberes et numquid à t.e littera- 
rum, respondit valere te optimè liUerasque pro salutatione missurum 
fuisse confirmavit, si non eodem ferè instanti ab urbe fuisset sibi 
4}iscedendum. Utrurnque sanè perquàm fuit, ut esse debuit, jucun- 
* 
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i 
entière satisfaction. avoir des renseignemel.lts sur fl1es deux 
Jettrcs précédentes. Si on les avoit oubliées, ou égarées, ce 
que j'ai peine à croire, fen serois singulièren1ent contrarié, 
et cette perte m'afIecteroit presque autant que celles qui 
compromettroient tout l'Etat. 
Si vous étiez tenté de taxer de ridicule et pcut-être de 
présomption l'il11portance que j'attache à cette correspon- 
dance, dont les lacunes sont à mes yeux des cahunités 
puhliques, apprenez, pour ma justification, que ce
 {'iens, 
ces bagatelles ne sont si graves pour moi, que parce qu'elles 
s'adressent à vou
 et qu'elles intéressent tout Ie clJrps de 
l'Etat. Je parle ici des deux premières lettres, dans les(luelles 
je vous engageois par n1Ílle raisons à accepter la dignité de 
sénateur qui vous est offerte. Car si, d'un côté, il ÏInporte à 
la Répuhlique que vous soyez non1mé sénateur, je ne serai 
pas fâché. pour mon propre c01l1pte, que ceux qui vous 
verront evêtu de ce titre, sachent que si vous vons êtes 
laissé entraÎner à rendre service à l'Etat, on Ie doit aux con- 
seils et aux prières de mon an1Ítié. C'est pourquoi vous me 


dissimum; sed hoc mihi ad p)enaul dcfuit voluptatem, quòd de prio- 
ribus meis litteris intelligere nihil potui; quæ si aut interceptæ essent, 
aut quod vix credo, deperditæ, ferrem equidem gravissimè, et eo 
penè animi affectu, quo ferre sol eo iHa ipsa quæ ad publicam jac- 
turam pertinent. 
In quo si me tu minì1s verecundum putas, ne dicam impudentem, 
qui tantùm mihi arrogem, ut magnum aliquod Reipublicæ detrimen- 
lUlU iBatum existimem si eas non acceperis; sCÌto non tanti me nugas 
et ineptias meas facere, nisi quoniam, et ad te scriptæ fuerint, et 
de re aù publicam, ni faIlor, utilitatem spectantp. Priore's illas in- 
telligo, quibus ego te tam enixis multisque rationihus ;1,1 senatoriam 
dignitatem, quæ tibi delata est, capessendam cohorl(lfmr. Nrql1e 
enim magis Reipublicæ referre arbitror, ut te senatorcm Olllues vi- 
deant, quàm meâ interesse, ut qui videbunt sciant quantùm mutuo 
arnori indulseris, qui meis potissimùm sive precibus, she con
iliis, 
persuasus sis, ut in hanc tam prædaram de Republicå benè rne- 
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ferez Ie plus granil plaisir de mp délivrer de cette incertitude: 
mais je serois encore bien plus flatté d'apprendre de vous- 
même que votre <lécision est conforme en tout point à mon 
sentiment : car Je ne vous lâcherai prise que quand vous 
m
aurez héni 1. En attendant, écrivez-lnoi, je vous prie, afin 
qu'au moins mes désirs soient bercés de quelque espoir. Je 
compte donc sur une lettre de vous. 
Adieu, mo
 cher ami, continuez à m' aimer comme VOlll 
avez fait jusqu'à présent. 
1 Gen., XXX [I, 26. 


rendi occasionem traduci te paterere; itaque mihi gratissimum erit J 
si me ab hâc suspicione et dubitatione Jiberavcris, sed longè gra- 
tius (non eJ.1im dimitlam te donee benedixeri
 mihi), si voluntatem 
tuam à judicio mea nihil discrepare testaberis, deque eo interim, 
ut desidcf1a mea spe aliquâ sustentem, aliquid ad me, si lubet, re- 
scribes. Igitur tuas Jitteras expecto. 
Benè vale, mi amicissilOO I meque J ut facis J ama. 
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x. 


LETTRE t 


DU SÉNATEUR FAVRE A S. FRANÇOIS DE SALES, 


Sur les recommandations qui Iui ont été faites par saint François de Salð.. 
reJativement à des procès portés devant Ie- sénat. 


Chambéry
 11 décembre 1593. 
Serai-je done toujours privé de voas voir, et Ie sort se 
jouera-t-il toujours de mon espérance'? Mais un mois, direz- 
vous, n'est pas un temps bien long. Je vous assure que ce 
ruois, qui finira à l'année prochaine, est pour moi comme 
plnsieurs années, tant je hrûle du désir de jouir de votre 
présence; chaque heure qui s'écoule, je la compte pour un 
nlois, et, en dépit de la nature Ge ne dis pas de l'astrologie 
que j'ignore complètement), durant tout ce sol
tice d'hiver, 
1 L'autographe en est conseryé dans Ie monastère de la Visitation d' Annecy. 
C'est la 6e parmi Ie:; Jettl'c
 in
dites de 1<1 collection-Blaise. . 


x. 


Clarissimo viro Francisco de Sales, præposi to ecclesiæ Gebennensis, 
Antonius Faber S. D. 
Chamberii, 3 idus decembri 1.593. 
Siceinè igitur te mihi tam dill sors nostra invidebit, mcæque illu- 
det expeetationi? At, inquies, multlun di
tat à longissimo tempore 
mensis unus. Imò verò mensis hie, sj rnihi credis, annuò est, qui In 
l3equentem annum ineidat, aut potiùß anni plures apud me quem in- 
credibile \'idendi tuÎ desiderium sic aceendit, ut i
ðUS ctiam horas 
penè singulas pro mensibus numrrem, et invitâ quoque naturâ, ne 
dicam astrolugiâ 1 cujus p)anè sum ignarus, toto hoc hyemali solsti- 
tio, dies noctibus factas putem longiores. Quandò tamen ita res fert, 
Illy a dans Ie texte imprimé de Blaise tlteoloyÙî au lieu d'ast1'OIogiâ. Nous 
pensons que eest une faute d'atteution. 
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Ies jours me semblent devenus plus longs que les nnits. 
Dans cette situation d'esprit, je cherche à me faire illusion à 
moi-même j et si je vous vois au commencem
nt de l'année, 
fen tirerai l'augure d'une félicité plus durable que si je vous 
voyois à la fin. Toutefois, si, ce dont je ne désespère point 

ncore, il se présente une occasion de me rendre plus tðt 
auprès de vous, je ne serai pas aSSéz: 5uperstitieux pour ne 
pas préférer cette époque de la fin de l'année, en suivant 
avec prudence cet adage vulgaire de ]a sagesse : Pais ce que 
tu sais devoir f aire. 
Cependant, j'attends avec impatience la lettre que vous 
m'annoncez, et qui contiendra, selon votre expression, une 
preuve courte et bonne. Certes, rien ne vous est plus aisé 
que de me faire goûler les délices, dont mon cæur se repaît 
et s' enivre par avance, de votre douce et aimable conver- 
sation; j'en jouirai d'autant mieux que je la désire plus vive- 
ment, et je 
erai d'autant plus sensible à cette excellente 
preuve d'arnitié qu'elle me sera devenue plus nécessaire. 
Que si vous regardez comme moins réelle et moins bonne 
celle qui a fourni Ie sujet de vos dernières lettres, c' est peut- 
être, comme je le pense, par l'effet de votre dégoût et de 


volo ergò mihi quoque ipsi illudere et in longioris augurium felici- 
tatis accipere" si te in anni principio" quàm si in Hne videbo; 
quamquàm si quæ, quod nondllm despero, ad te citiùs convolandi 
nascetur occasio, non ero tam superstitiosus, ut non malim incipere 
à fine quod prudentiores, ex vulgari sapientiæ præcepto, Fac id quod 
scis te facere debere. 
Intereà expecto avidè litteras illas quas brevi et bono, ut loqueris, 
argumento scripturum te fubse insinuas. Nibil enim 
st quod com- 
modiùs facere possis, ut dulcissimæ consuetudini
 [uæ suavitaterr. 
quam toto animo jam amplector et deosculor, etiam desiderando 
sentiam , præsertim cùm excellens quod dam argumentum illud fore 
necesse sit, SI tu minus bonum istud vocas, quod posterioribus his tuis 
litteris causam dedit, nisi fortè ad id respicis lit\um odio et execra- 
tione" ut arbitror; inverecundus tibi et importunus videar, si inv
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votre aversion pour les procès; ce qui me ferûit craindre d
 
vous paroître ennuyeux et importun par la nécessité OÙ vous 
(
tes de \TOUS adresser à moi, en fayenr de cette in(liscrète 
et ennuyeUSt èspèce d'homulPs process.ifs. 
S'il en étoit ainsi, je vous supplierois de me pernlettre de 
n'êt.re pas de votre avis sur eet unique point: non que je 
doive être plus traitable et plus accessible aux plaideurs, par 
la raison que je suis obligé de vivre avec eux et de nl'occuper 
continucllelnent de dis('u
sions litigieuses (cela au contraire 
devroit HIe les rendre insnpportables, car lajouissance Inênle 
des pI us belles choses nous devient fastidieuse par la satiété); 
mais je trouve que je leur suis très-redevable, puÍ.squ'iIs 
m'apportent vos leUres par lesl{llplles vous voulez bit'll nle 
les recommander. Quoi (Ie plus doux en effet pour moi que 
de voir, par ces téuloignages réitérés, combien notre liaison 
est llniversellelnent connue, et de {ournir à tous la preuve 
de votre attachenlent pour moi, et plus encore de 11 1 ()1l estime 
pour vous? .A.insi donc, plus ces plaideurs se montrerout im- 
portuns auprès de VOllS, plus je leur rendrai gnîl
es; e f 
e 
vous conjure de les aimer par Ia suite, au moins à c:ause 
de 11loi, comme de fidèles et très-conlll1oòes Hlessagers de 


recundoet importunoisto litigalltium hominum gencre me interpelles. 
Quod si ita est, patere, obsecro, me in hoc uno à te dis
entire, non 
quoniam ea me ratio lit.igatoribu8 (l'quiorem faciat, quòtl inter eoset 
in mediis litium confra ctibus ass1duè versari me sit necesse (tantò 
magis enim odisst deherem, cùm vel pulcherrimarum rerum oblrc- 
tatio satietate sordescat), sed quia multum iis debere me sentiam J 
qui ut mihi per te commendentur, litteras ad me tuas dl'ferre volent. 
Quid ('[-'tm jucunùius habere pos3im, quàm si ex his veluti testa- 
tionihus Ïrltelligam perspectam esse quàm plurimis conjunctionem 
Dl\stram, m
 minùs exploratum quantùm me ames, quàm illud eham 
quanti ego vicissim te faciam? Haque ngam iis gratias Him maximè 
cùm importuni tibi videLuntur, petoque à te ut meâ saltern causâ 
eos in posterum ames tanquam peropport.unos amicitiæ Ilústræ nun- 
\lJS et tabellarios. Faciam.. si Dotero.. ut ad te rerl
ant testes animi 
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l'amitié qui nous unit. Je ferai tout ce que je pourrai pour 
que ces témoins de roes sentiments pour vous aient à vous. 
rendre les n1ên1es fLctions de gràces qu'iIs auront rrçues da 
moi, en sorte lIue lorsqu'ils auront eu gain de cause, ils ne 
puissent nier que leur principal appui auprès de moi aura 
été votre recomnlandation en leur faveur. 
Df>jà , dans la cause de votre parent que vous me recorn- 
mandez avec beaucoup de réserve, quand bien plutôt vous 
devriez nle donner des ordres, j'avois entendu les plaidoiries 
des a vocats des deux parties; et Ie procureur Chappa, chargé 
de celte procédure, pDrfaiten1ent instruit de l'affaire, m'en 
avo it expliqué avec soin tous les détails. Je vous prie done 
de vous bien persuader que dans toutes les circonstances OÙ 
vous voudl'ez hien recourir à mtlS hons offices, et, comn1e je 
vois que vous l'entendez vous-Inême, dans toutes les atfaires 
qui, sauf l'honneur et Ie devoir, peuvent être confiées au 
zèle d'un véritable an1Î, je ne manquerai pas plus à vous et à 
tous les vôtl'es, que je ne Ie ferois à moi-n1ême. Qui que ce 
soit qui se présente à moi connne fatui de mon 1111i, est 
assuré d'avance de mon amitié. J'ai peine à supporter ces 


erga te mei easdemque tihi gratias referant, quas à me acceperint, 

ùm sic habitos t se ,oidebunt, ut. llegare non possint præcipuum 
apud me pond us commendationem tuam habuisse. 
Jam verò de patrurlis tui causi, quam mihi commp,ndas verecun- 
diùs, cùm pro tuo in me imperio jnbrre potillS debuisses, jam au- 
-dieram quæ perorantes in publico advocati iu utramque partem 
disputaverant, et procuraLor Chappa ejusdem litis curans deque toto 
negotio apprimè instructus mihi omnia diligenter explanaret. Sic, 
obsecro, tibi oersuade, in iis omnibus lJuæ tu me præstare voles, id 
est, ut te ipsum interpretari video, quæ salvo pudore et of(icio pra's- 
tari ab amiciss imo viro possunt, non magis me tibi tuisque famÌ- 
liaribus, qnàm mihi defuturum 2. Amicissimus mihi est, quisquis 
t Le texte présenté par Blaise porte ici lwhiles 
 ce qui n'offre aucun sens 
raisonnable. 
I Un vice de pOllctuation avo.it re.u(Ù! çet.
 J}hrase inexplicable. 
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rigides Catons qui n'admetteni, auprès d'un juge intègrc, 
aucune recommandation de l'amitié. Comme s'il n'y avoit 
pas plusieurs de ces choses qu'un an1i peut honorablement 
solliciter, même auprès du magistrat Ie plus sévère, pour Ie 
soutien de son droit, telles, par exemple, qu-, 
 grâce que 
\ui feroit celui-ci de souhaiter de trouver bonne sa cause: ce 
qui n'inlporte pas peu pour qu'illa défende avec fermeté si 
cUe est bonne effectivelnent, et pour qu'il ne l'abandonne 
pas trop facilenlent, soit par timidité, soit par impéritie. Je 
ne vous parle point de ce que nous voyons tous les jours, de 
ces magistrats qui, ayant à juger dans une contestation élevée 

ntre leurs an1Ïs et alliés, s'acquittent de leur devoir de telle 
manière, qu'on ne pent leur reprocher, ni d'avoir trahi les 
intérêts de l'amitié, ni d'avoir été iniques pour servir leurs 
amÍs. Quoi, en eifet, de plus contraire àl'an1Ïtié que l'iniquité? 
V ous faites injure, non à ma délicatesse, mais à notre 
union, et, sije l'ose dire, à l'estime que nous nous devons réci- 
proquelnent, en semblant croire, comme vous Ie faites dans 
vos lettres, que, je ne dis pas les de Sales, vos proches parens, 
avis les de Sales quels qu'ils soient, ontbesoin de reC0l11man- 


amici mei se amicum præbet. Neque facilè fero rigidos ;stos Catones, 
qui apud probum judicem nullum amicitiæ aut 
onlInendationis 
locum relictum volunt. Sunt enim nonnulla, quæ vel à severissimo 
judice amicus flagitare houestè ac pro suo jure possit, Quale iJlud 
imprimis ut bon am arnico causam judex optet; quod ipsum non parvi 
momenti est ad impetrandum, ut, si revera sit bona, defendatur 
pertinaciùs, nec tam facilè per imperitiam aut timiditatem desera- 
tur. Cætera taceo quæ quotidii' EXlJeriuntur, qui inter amicos et cog- 
Datos liligatores judicandi mUuel'C 
ic fungulltur, ut neque amicitiæ- 
desertores videri velint, neque lIIlprobiores fieri ut amiciores videan- 
IDr. Quid enim amicitiæ tam contrarium , quam improbitas? 
Facis tamen tu injuriam, non probitati meæ, sed necessitudini 
nostræ, et si dicere audeam, existimationi, qui ad me ita scribis, 
quasi existimes Salesios ullos, quicumque tandem illi sint, nedum 
patrueles tU08, aliquâ egere apud me cOlDU1cndatione. Sed me ab 
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dation auprès de moi. Pour me venger dignement de cette 
injure, je me montrerai tellen1ent officieux pour eux, qu'ils If, 
pourront se glorifier de n1'être des Inieux recommandés, non 
pour me l'avoirét-é par vous-n1èn1e, mais pour s'être trouvés 
vous appartenir, et pouvoir 
n conséquence se passer de votre 
l'ecolnn1andation auprès de Inoi , pour cette raison mên1e qui 
vous eût fait un devoir de les recommander à d'autres moins 
attachés à YOUSe 
Portez-vous bien, mon ami très-cher, et aimez-n1oi comme 
vous Ie fai tes. 


VVV'VV\/VVVVVv 


XI. 


LET'fR E t 


AU S É N ATE U R F A V R E. 


Aaint François l'informe qu'il va ëtre élevé à la prëtriseJ 
Décembre 1593. 
A l'approche du jour terrible, de .ce jour effroyable, 
con1me l'appelle saint Chrysostôme, où, d'après la volonté 
1 L'original en est conservé au monastère de la Visitation d'Annecy. C'ast 
la ';C inédite de la collection-Blaise. 


hâc ego injuriâ non improbè vindicabo, et quibus officiis potero 
enitar, ut se mihi commendatissimum fuisse gloriari possit, non quia 
fuerit per te commendatus, 
eù quoniam is sit quem, cùm ex tuis 
esset, hoc ipso mihi commendare nODIIIHlebueras, quòd aliis minùs 
tuis commendare ilIum pro ofHcii nece.__itate debuisses. 
Benè vale, mi amicissirne, et me ut racis, ama. 


Xl. 


Antonio Fabro senatori Franciscus de Sales, præpositus ecclesiæ 
Gebennensis, S. D. 
A ppetente et imminente jam tremendo ilIo, ac uli Chrysostomi 
,erbo loquar, horrendo mihi tempore, quo ex Antistitis placito Deo 
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de Dieu, e... 
rimée par celIe de l'évêque (car je ne cherche 
point d'aulre organe de Ia volonté du Seigneur), après avoir 
franchi tons les degrés de la hiérarchie, je vais enfin être 
élevé à l'au3uste dignité du sacerdoce ; je n'ai pas cru pou- 
voir me d;"penser de vous faire part de l'insigne honneur 
qui m'aUend) ne voulant pas qu'un événement aussi iUlpor- 
tant et qui vous intéresse, se passe à votre insu. Car, bien 
que la condition d'un homme puisse être all1éliorée même à 
son insu, et que Ie changelnent qui va s' opérer en. Inoi soit, 
sans contredit, Ie plus glorieux qui puisse arriveI' pendant la 
vie; néanmoins, fluand on aime, il e
t naturel, (' Ll moment 
d'une démarche périlleuse et critique, de déposer dans Ie 
sein d'un ami ses inquiétud
s et ses frayeurs. En n1ettant 
ainsi notre âme à découvert, nous pouvons calmer les 
alarmes de notre conscience. Et cerles, ou je me tronlpe, on 
l'on ne peut rien entreprendre de plus ha;di, de plus 
effrayant, qne de tenir entre ses mains et de c.réer par la pa- 
role 1 suivant l'expression de saint Jérônle, celui que les 
anges ne sauroient embrasser par la pensée , ni ] ouer digne- 


volellte (non enim alio utor interprete ad Dei voluntatem exp)oran- 
dam), postquàm per omnium ordinum gradus sacratissimos iter huc- 
usque feci, tandem ad augustissimum sacerdotii apicem evehendus 
sum; commiUendum non duxi quominùs tc de hàc meâ tantÙ tam 
excellentis honoris et boni expectatione admonerem, ne tanta te in- 
scio in re tuâ fiat mutatio. Elsi namque etiam nescientis melior fieri 
conditio potest, et herc omnium quæ in hâc mortalitate expectari 
queant mutationum sit =_:aximè gloriosa; id tamen moris est aman- 
tibus, si quid t) rùuum ac periculosum aggrediantur, sollicitudinem 
ac formidincm solari amici:; factâ cxpositione; ac formidinis motu. 

edantur, si negotium ipsum, mentem(}ue nosLram amicis exponere 
possimus. Nihil verò unquàm tam arduum, tamqu
 periculosum, n! 
fall or , mortalil.ms or.currere potest, quàm id manibus tractaré ac, 
ut cum Ilieron) mo loquar, Id ore suo conficere, quod vix ac ne vix 
quidem cogitatiûne complecti vel ore laudare satis possunt beatissimæ 
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ment, ces saintes inteHigences que nons ne pouvons concevoir 
ni loner digncmcnt nous-nlênles. 
Sans doute, nlon an1Ï, je n'ignorois pas que Ie saint sacer- 
doce fût accompagné dt--' (]angers; mais sou vent l'éloigncment 
d'un objet trolnpe les yellx, et je vous avoup que, vue de 
près, la chose présente un aspect tOll t différeu 1. V ous êtes 
Ie seul honl111e que je trouve capable d'entrer dans les 
craintes et les scrupules de Ina conscience, VOllS qui traitez 
les choses saintes avec tant de respect et de réserve, YOUS 
qui comprenez toute 1a responsabilité du prètre dispensateur 
des gI'âces, vous enfin qui savez cOlnbien sont Ilomhreuses 
pour lui les occasions de prévariquer, et combien il est rare 
et difficile de remplir de leIs devoirs avec Ia dignité con- 
venable. Si vous connaissiez aussi Lien toutes mes inlpeI'- 
fections, je ne vous demanderois en faveur de ma position 
que la pitié qu'elle exige par elle-nlêlue, attendu que je ne 
manqlIe pas de courage, conlllle jusqu'à présent il ne nl'a 
poinf abandonné. l\Iais ce que je vous ai dit est suffisant pour 
excite
 votre sympathie : je vous ai découvert me
 senti- 


illæ mentes, quibus nos laudandis aut intellectu percipiendis non ni- 
mirùm satis sumus. 
Et quidem non eram nescíus, observatissime Vir, magno cum pe- 
riculo hanc tantam s:}cram dignitatem conjunctam esse; \'erùm fallax 
sæpè distantia intuentis oculis iIJudit, aliudque jam dicam esse rem 
eminùs, aliud verò cominùs metiri. Tu verò unus es, amvlissime 
Vir, qui huic ll1etûs mentis meæ trepidatiqnisque perturbationi per- 
cipiendæ maximè mihi videris idoneu
, tantâ namque res divinas 
observantiâ, tantâ veneratione pro
equeris, uti facilè tecum reputes) 
quàm periculosum sit ac trcmendum earum officinæ vræesse; in iis 
quàm facilè simul et graviter peccetur, ql\àm verò rarò et diffìcilè 
pro dignitate tractentur. Atque si ingenii mei iw llecillitatem tam 
probè cognoscerrs, nihil in te aliud desiderarem, quò sorti meæ 
earn} quam à te suo jure quærit, misericordiam adhiberes, CÙlll non 
animo jam indigeo I quem integrum erectumque hactenus sustinui. 
Verùm hæc dixisse sat est tuæ misericordiæ commo\endæ gratià; ita 
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mEnts, parce que je sais qu'une pareille confidence est lln 
remède propice pour la conscience nlalade d'un anÜ. Et 
pourtant comnlent se fait-il (ici je veux n1'éloigncr insen- 
sib]elnent de considérations qu
il n1e sumt de vous avoir in- 
diquées), comment se fait-il que lorsqu'un ami no us souhaite 
la délivl
ance de nos nlaUX J la cOlllpassion qu'il nous té- 
moigne nous apporte un certain adoucissenlellt, puisqu'il ne 
peut, en nous voyant souffrir, s'enlpêcher de souffrir lui- 
même? Sans doute que cela vient de ce que la synlpathie est 
la marque la plus évidente de l'amitié, ce sentiment précieux 
que nous ainlons encore Inieux trouver nlêlé de cOlllpassio!1 
dans nne personne chi-rie, qne de la voir se contenter de 
nous témoigner, sans s'affecter en rien de nos J.1laux, une 
hienveillance froide et en quelque sorte nulle. 
D'un autre côté, n'allez pas croire que les saints nlystères 
m'inspirent une frayeur telle, qu'il ne me reste plus ni 
espérance, ni consolation. 
Ne pouvant trouver dans mes propres rnérites de quoi ré- 
pondre à votre amitié, je me l
éjouis du moins de Ie trouver 
bientôt ddllS l'office que j'aurai à renlplir, cet office Ie plus 


tibi sensus meos explicavi, qttòd scircm hane medelam es
e ægris 
arnici
 opportunam, quamvis nescio ( ut m
 sensim tequc ab iis co- 
gitationibus subtraham quas exposuisse omninò sat est) quânam ra- 
tione id fiat, ut cùm amicus eommiseratione malum abesse veIit ab 
amieo rnißero, miser hie cou(rïÌ lniseratione amici recreetur, cùm 
miserator mali partIceps nou fieri nequeat, nisi forsitan illud est, 
quòd miseratione, clarissil11e, illucescit amicitia, quam, clun sit op.. 
tima reruw omnium, in arnico longè melius est deprehentlere cum 
miseratione, quàn1 si sine ullâ mali eommunione vel nuJla vel rxigua 
superesset benevolentia. 
Iterùm neque vellem ego me existimes tanto pavore afliccrc Ilj
'8- 
teria illa sacrosancta, uti suus rectæ spei ae lætitiæ nullus Sli persit 
locus. 
Quanlùm !lullis unquanl meritis proD1ereri possum, lætur piuri... 
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l;ublime de tous, je veux dire, dans les sacrifices où il rfie 
sera donné d'offrir pour mon ami la céleste victime. 


( 


"^^^^ 


XII. 


LETTRE t 


.A U S É N ATE U R F A V R E. 


Illui parle de ses occupations. 


Notre évêque ayant ordonné une neuvaine de prières et de 
supplications publiques, à l'ocrasion de ]a captivité du due 
de Genevois (ce prince lui-mên1e avo it demandé par lettres 
ces prières), pt afin que Ie peuple se portât avec plus de fer- 
venr en pied des antels pour apaiser Dieu, un sermon ayant 
été annoncé pour Ie dinlanche suivant, la tâche en a été im- 
posée à votre apprenti qui, hors des bancs de l'école, ne sait 
guère répondre négativement. Me voilà done en devoir de 
t L'original en est conservé au monastère de la Visitation d'Annecy. C'est 

 ge inédlte de la collection-maise. 


mùm et gaudeo me posthàc eo saltern officio respondere posse, quod 
omnium supremum est, nimirùm sacrificiis iisque medullatis. 


XII. 


Antonio Fabro senatori Franciscus de Sales, præpositus ecclesiæ 
Gebennensis, S. D. 


1593. 
Ecce ab Antistite nostro suppl icationes obsecrationesque pro cap- 
tivo Gebenllensi Duce (quod Dux ipse per litteras postulavcf'lt ) 
 per 
novern dies publicè decretæ, ac uti populus Deo placando ardentiùs 
incumbat, in sequentem dDlninicam diem concionem indicunt, id- 
que munus tyroni tuo qui extr1 scholas vix negare DOVit, impositum. 
. Ergò in sequentem hebdomadam scripturu::;, concioni parandæ (nee 
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préparer ce discou:a, en ren1ettant les Ieth
es à la sen1aine 
d'après : car mes habitudes ne n1e perIl1ettent pas de In'ac- 
quitter d'un pareil ministère sans saluer les docteurs. 
Après avoir ren1pli cette tâche, j'apprends qne n1a très- 
chère mère, dans sa 47 e année, devait sous treize jours à pen 
prè
 accoucher d'un fils, et qu'elle étoit travaillée de si 
affreuses tranchées, que l'on avoit de vives appréhensions de 
sa n1ort. Dès lors, remettant toute affaire, je me hâte de n1e 
rendre auprès d'elle : car n1a présence a coutume de lui faire 
beau coup d
 bien. Je ne la quittai, pour n1'en retourner chez 
moi, que lorsque je la vis, grâce à Dieù, beaucoup n1Îeux 
portante, quoiqu'approchant de plus en plus de son terme; 

t à peine m'étois-je rassis à n10n foyer, que je reçois un 
courrier qui m'annonce qu'elle étoit accouchée presque sans 
doulf
ur, celles qu'elle avoit éprouvées aux approches de ses 
OO
1ches ayant cessé à la suite de la délivrance. 
Tranquillisé par cette nouvelle, je m'en1presse d'aller voir 
cette tl'ndre n1ère revenue en quelque sorte à la vie; et ayant 
rencuutré sur mOIl chen1Ìn 1\1. Portier, un de nos chanoines, 


enim, insalutatis doetoribus, id faeere noster ferre potest vel genius 
vel ingenium ) mentem attnbuo. 
Quâ absolutus eurâ, audio earissimam matTern, anno 47 ætatìs 
SUi1
, deeimum tertium propè diem parituram filium aeuliorihus tor- 
siol1ilms, ae aùeò non levi mortis suspicione vexari. Quarp, missis 
omnibus, ad eam (meâ enim præsentiå plurimùm recrearÍ solet) 
propero. Nee primùm redii, quin meliùs per Dei graliam:J lieel pro- 
pinquiore partu, haberet. Vixque consedi, cllm aùest nuntius eam 
nullo ferè negotio peperisse, dolorum nimirùm proecdelltium ex 
summâ imminentiâ sÜbtractione '. 
Quare ilerùm redivivam veluti visurus diseedo, ac in itinere cùm 
oceurreret Dominus Porterius unus ex canonieis nostris ad vos brevi 


1 Le texte de l'éditioll de Blaise porte ici, au lieu de procedentium I etc., 
1 1r a:ædentium ex summa imminatim substratione; ce qui offl'e en trois mots 
d
ux ÍJarbarismes. 
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je l'ai prié de vous saIuet' en n1011 non}, n,fayant en r,e 
nlOlllent aucune c01l1modité de vous écrire. 
,r oici donc enfin Ievée ]{1 réserve que vons aYe
 été assez 
bon pour n1ettre à vos instances en Ine priant de vous écrire: 

orsque vous en aurez, m'avez-vous dit, la cOJnnzodité. 
Réserve dont Ie sens rst, si je ne me tron1pe, que vous llle 
.dispensez ùe vans écrire, tant que j' en suis empêché par 
quelqll'un de ces obstacles q
ui arrêteroit égalenlent tout 
homn1e de cæur. 
Je ne sais vraiment si je dois me dire heureux ou lnalheu- 
reux d'avoir, dans cet intervalle, reçu de vous trois leth
es, 
tandis que nloi je n'ai pu VOliS en envoyer une seule. Car, 
bien qu'il n1'ait été pénible de ne pouvoir répondre, je ne 
dis pas à un homme aussi distingué, mais ce qui m'est plus 
flatteur (et ce à quoi, je pense, m'autorise votre extrême 
bonté pour moi), à un tel ami dont Ie commerce a tant de 
-channes; d'un autre cðté, ç'a été pour moi une bien douce 
-consolation de pouvoir, au milieu de mes occupations les 
plus graves et Ies plus sérieuses, me nourrir de ce miel qui 
-découle de votre plume, et qui me dédommage en quelque 
sorte de ne pouvoir goûter celui de vos paroles. 


profecturus, rogavi uti te meo nomine salutaret, quando scribendl 
l1uUa dabatur opportunitas. 
Quarè ea mihi nùnc dernùrn extat conditio, quam pro tua huma- 
nitate ascripsisti, Cùm ti bi commodum erit, cujus ego earn vim, 
quod ad rem attinet, esse credo, ut tùm dernùm obtineat, cùm nul.,. 
lum officiet irr:pedimen tum quod in virum constantem cadere possit. 
Nescio \'crò feliciùsne an infeliciùs mecum actum sit, ut nimirùm 
tùm acceperim ter a te htteras, cùm ne semel quidem dare .r-:)tuerim. 
Etsi enim tanto viro, dicam suaviùs ( quod per surnmam humanita- 
tern tuam jam mihi licere existimo ), etsi tanto amico suavissimè 
alloquent i non respondere durum fuerit, jucundissimum tamen fuit, 
inter acerbas nonnullas meas occupationcs melliticum illud tuum de- 
,gustare, ae t
 ex litteris veluti eloquentem 5ubaudire. 
VII. 4 
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J'ai done reçu vos troIS Iettres, et je ne me crois point 
absolument quitte en y répondant par cette seule leltre-cÌ; 
tar je compte bien vous en écrire à part quelques autres sur 
la question que vous soulevez à votre. apprenti de recherchpr, 
on de refuser la dignité sénatoriale; à n1oins, conlnle je l'es- 
père, que je ne trouve l'occasion de m'entretenir de ,yive 
voix avec vous sur ce sujet : car je pressens que j'aurai 
:bientôt Ie plaisir de vous voir, pourvu que je ne manque pas 
J;Doi-n1êlne à Ia bonne occasion qui s'en présentera. Et si nous 
trouvons quelque difficulté à terrniner cette affaire, François 
Girard sera là fort à propos pour venir à notre secours j 

ar il est ve!'sé en droit comlne en théologie, et no us aime 
tOllS deux également, quoiqu'à des titres hien inégaux. 
l\lais nous reparlerons de cela une autre fois. 
On nle sollicite, en ce mOfi1ent, de me rendre intercesseur 
auprès de vous dans 18. cause de notre laboureur de Thorens 
contre Soudan, notaire au niême lieu, et de vous prier de 
faÌre prévaloir Ie droit de_ ce cultivateur; eette requête d'un 
villageois, bien qae fort juste, est certes d'une grande sim- 
plicité, et si je vous la présentois, je passerois à j uste titre 
pour un insensé. Car si une cause n' obtenoit pas de vallS que 


Accepi igitur ter à te litteras, quibus hâc unâ soIà satisfacere æquum 
minimè duxerim; seorsim namque de senatoriâ dignitate recusandâ 
v
l desiderandâ huic tuo Tyroni, Faber clarissime, alias littcras sed. 
barn, nisi coram, ut.i spero, hâc de re tractan -Ii sese det occasio : 
8ubolfacio etenim mihi brevi te viselldum, cùm felicitati me:\' pro- 
ponenda"l non deero. Ac si quid erit in eà tractatione diffìcultahs, 
opportunu
 qmninò suus occurret Franciscus Girardus utriusque nos-c 
trûm, licet in dispari causâ, amantissimus, juri parit.er ac thcologiæ 
addictissi\1lus. Sed hâc de re aliàs. Rogor enim inter hæc uti in quâ- 
dam agr;tolæ nostri Thorensiani causâ adversus Soudanum ejusdem 
loci notarium apud te intercessorem agam, ac rogem ut rustlci jus 
suum supersit; æqua sanè petitio rushcì.. sed ruslica, quam si fa- 
cereln l ßtultus meritö judicarer. Quod enim tibi curæ ac cordi non 
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vous la prissiez à eæur et la fissiez valoir, c'est qu'à vos yeux 
elle De seroit pas fondée en justice; toute cause juste, au 
eontraire, est sûre de trouver en vous soutien et protection. 
Ayant oui dire d'ailleurs qu'il y avoit au fond de cetteaffaire 
je ne sa
') quel 
rime dont it faudroit ponrsuivre la ven- 
geance, pen s'en est falln que je ne me sois écrié : Eloignez- 
vous de moi, 110mn'leS de sang,. car dans de telles matières J 
Ie clergé doit toujours s'abstenir. 


vvvvvv 


VVVV'VV'VVVVVVVVV 


x
u. 


LEl'TRE 1 


AU SÉNATEUR FAVRE. 


Saint François lui explique les motifs qui l'ont empêché de se rendre 
à Chambéry; il lui promet d'y aHer. 


Que fa ire '1 Comment sortir d'embarras'? Si jusqu'à pré- 
sent je ne me suis pas rendu à volre pressante iDvitation, 
1 L"original en est conservé au monastère de la Visitation d'Annecy. C'eit 
la 1.0- inéditc de la collection-Blaise. 


. 


est, jus non est; quod verò cuique juris est, id, quoad per te potest, 
integrum est ac tutum. Imòverò cùm nescio quid criminis in eâ caust 
versari audirem, propè fuit ut exclamaverim : Viri sanguz.num, de- 
clinate à me 1. Nihil in iis causis clericis negotii esse debet. 


XIII. 


Antonio Fabro senatori Franciscus de Sales J præpositus ecclesiæ 
Gebennensis, S. D. 
1594. 
Quid facerem jam, mi frater, aut quò me verterem , qui tam ar- 
dentI tuo illi desiderio hactenùs nee satisfeci, et jam exclusus pe- 
IPS. CXXXVIII, 19. 


. 
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je ne puis y répondre davantage aujourd'hui, parce que Ie 
temps me nlanque. Car voici l'époque OÙ se réunissent pour 
Ie Synode tous les n1embres du clergé de notre Diocèse; et 
m'absenter, ce seroit appeler 1'anathènle sur ma tête. En- 
suite il faudra régler les conlptes de Í1ob'e église, ce qui mb 
tiendra encore quelques jouI's; et, bien que j'y sois inutile, 
notre vénérahle père et prélat vent absolument que je reste 
jusqu'à Ia fin. 
Avant hier, IDe rendant ici dans l'intention d'aller vous 
joindre le lendemain avec 1\1. Copier, après environ trois 
milles de nlarche l'ar une pluie affrcuse, je fus arrêté par un 
torrent, ceci n'est pas un conte, et je l'avois bien pressenti, 
un torrent qui ne présentoit aucun endroit guéable et qui 
nle força de rebrousser chemin. C'est ce qui m'en1pêcha d'at- 
teindre 1\1. Copier, qui faisoit route par Ie côté opposé du lac. 
J'ai Ie plus grand désir de ren1plir ma promesse, et je la 
reillplirai Ie plus lðt po
sible.. l\Iais je me garderai de vons 
fixer Ie jour; de penr que vous ne veniez au devaut de moi 
comille la prcmière fois. Vraiment, sans cette amitié clé- 
licate, je dirois presque aveugle, que vous me portez et qui 


nuriâ temporum in prompLu satisfacere minimè possum? Ecce nam- 
que s!nodi tempora jam appeientia dericis omnibus hujus pro\rinciæ 
celeberrimæ, cui si non interfuero, anathemati caput ipsum objicio. 
Subsequitur deind
 de nostræ ecclesiæ negotiis per aliquot dies trac- 
tatio, quo tempore abesse me, quamvis inutilem omninò, non pa- 
titur reverendissiw j Antistitis et parentis auctoritas. 
At verò nudiusteruus cùm venirem hùc ut sequenti die cum do- 
mino Copcrio ad vos pergeI'cm, cùm ad tria circiter milliaria inter 
medios densissimos imbres processissem, sese mihi de quo cogita- 
,eram , ità se sanè res habet, rapidissimus quidam torrens objicit, 

ui nullo tunc vado transiri poterat, sicque cogor retrocedere; id 
autem causæ fuit quomi J 1ùs domino Coperio, qui ex opposito lacùs 
littoraii iter habuit,oll1nlnò per\'enirem. Angor desiderio iucredibili 
id præ8t.andi quod promisi ; quod quåln primùm potero faciam. Nul. 
lamque dicam diem, ne ob\ lam accedas iterùm : quod te cum tali ac 


} 
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me sert d'excuse, votre dl
Inarche et tout eet attirail à cause 
de moi paroîtroient tout à fait intolérables dans un sénateul' 
de votre distinction. En l'apprenant, c'étoit la nnit dernière, 
je me suis senti Ie rouge l1lo11ter au visage; et j'étois si hon- 
tenx de mOI-mènle, que je n'osois plus reporter mes yeux 
sur volre lettre. 
Après avoìr élé attendu avec tant d'impatience, j'ai honte, 
mon cher frèl'e, d'avoir nlanqué au rendez-vous. Eh ! quoi, 
8i dans cette mauvaise cause je n'ai pas un bon avocat, c'en 
est done fait de moi. Du moins une cause aussi désespérée 
vaut-elle bien la peine que quelque homme du métier s'en 
occupe, et que, par sa pathétique éloquence, il nle fasse ob- 
tenir nla grace, maintenant que vons me trouverez peut- 
être suffisamment puni par la honte que j'éprouve et par la 
perte que j'ai essuyée. Que Dieu me délivre au plus tôt de 
1a confusion OÙ je suis de ce contre-temps ! Sans quoi , mon 
cher frère , je cours risque de ne pouvoir plus vous re
arder 
en face. 


tanto eomÏtaLu semel feeisse rneî causâ, nisi amor ilIe eximius ( ere- 
cusne dicam) {;rga me tuus excusaret, intolerabile omninò videretur 
in tanto senatore. Id ubi rescivi, hesternà scilicet nocte, tanto me 
rubore sensi perfundi, uti ne tuas quidem litteras ampliùs per SUffi- 
mam vereeundiam respicere auderem. 
Pudet me, frateI' optimc, majorem in modum tam vehementer 
expetitum abfuisse. Quid dicam? Si mihi in ma]â causâ bonus desit 
advoeatus, actum quidem est lIe capite meo. At saltern digna res erit, 
ut in desperatâ causà f{'medio adsit præsentissimo, et mihi jam tam 
magno pudore et damno east.igato veniam obtineat. UtÏnam. mi fra- 
ter, f}uàm imis persentio medullis ex hile re pcrturbationem quàm 
primùm Deus avertat! Alioluin tìeri numquam posse reoI' ut te exper- 
rettis vidcam ocuhs. 
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XIV. 


LETTRE i 


A U s É N ATE U R F A V R E. 


11 In! parle de sa santé, du carnaval et de SOIl départ pour Seyssel, 
où il doit faire de
 prédications. 


En lisant volre lettre, mon cher frèI'e, je me suis senti 
tout transporté d'unejoie si vive, queje ne pouvois espérer, 
dans ma convalescence, un meilleur spécifique pour af- 
fermiI' ma santé qui, par la gråce de Dieu, venoit de m'êtI'e 
rendue. En effet, quitter Ie toit d'une humble maisonnette 
pour aller souvent reposer ses yeux par l'aspect d'un par- 
terre émaillé de mille fleurs di verses, se promener au 
milieu des roses et respireI' à souhait un air embaumé 
par les plus doux parfums, quoi de plus agréable, quoi 
de plus doux pour un convalescent 1 Eh bien, toutes ces 
1 Voriginal en est conservé au monastère de la Visitation d'Annecy. C'est 
Ja U. e inédite de la collection-Blaise. 


XIV. 


Antonio Fabro senatori Franciscus de Sales, præpositus ecclesiæ 
Gebennensis, S. D. 


1594. 


Ego verò contrà, Crater optime, tantâ me sensi totum perfundi vo- 
lupt.ate in tuarum litterarum lectione, ut cùm jam valetudinem recu- 
perassem, nihil aliud ejus confirmandæ quam Den volente jam recu- 
perayeram valetudinis, nullum opportunius desiderari videretur re- 
mediuln. Quid enim convalescentibus optabilius, quid opportunius, 
quàm ex unius domusculæ umbrâ in amænissimorum f1orentissil1lo- 
1um hortorum conspectum frequenter exire
 ibique inter D1eùios flol'cS 
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sensations, Ia lecture de vos épîtres charmantes les fait naître 
en mOl. 
Cependant une chose me tourmente, c'est d'apprendre Ies 
angoisses que vous a causées ma maladie, main tenant surtout 
que mes douleurs sont passées ou du moins presque insen- 
sibies. Si, par l'effet d'une vive synJpathie, Vvus partagiez Ies 
transports de ma fièvre (j' allois dire de notre fièvre, en 
supposant qu'il y a entre nous cOlnmunauté de biens et de 
maux, et, dans ce cas, je pourrois, COlnme Ie mieux pourvu, 
vous enrichir sans perte de Ina part), ce seroit bien vons 
{Iui n1'auriez procnré mon soulagernent : mais alors j'aurois 
à mon tour à souffrir de vos douleurs , et ainsi à l'infini, si 
nous ne prenions enfin Ie parti de mettre un ternle à ce 
con1n1erce de douleurs. 
Le proctireur Chappat s'est distingué par un repas de 
saint Antoine. Je puis Ie dire en tonte assurance, on y voyoit 
hriller une cordialité fraternelle. Si vous vouliez remonter 
à 
aint 
ntoine pour chercher l'origine de cette dénoluina- 
t:ou, vous DC la trouveriez nulh
n1ent justifiée ; car dans la 
vir ùu Saint, il n'èst fait 111ention d'aucun festin, excepté 


cxspatiari, ac auras odoribus gratissimis onustas colligere
 Sic nempè 
-amicissimas tuas littrras lego. 
11luò autem molesti admodllm fero, qubd tam mea nimirùm morbo 
angi te scribas, maximi :':nll ego vel nul1um vel minimum sentirem 
dolurem; ac cùm tu per summam amicitiam de febriculâ meå doleres 
( propè Cuit ut nostrâ diccrem ), si malorum ut bonorum inter nos 
communio inducta foret (quod ego sic indemnis facere possem, hoc 
genere longè locupletior), juvationem 1 propemodùm ipse deportas- 
sem ; at mihi jam vicissim clo]endum de tuo dolore foret, nisi iis do- 
loribus modum facere tandem aliquandò satiua esset. 
De Antoniano convivio rectè procurator egit Chappatius; dicam Ii< 
berè pro candore pectoris fraterni Antonianum. Si à sancto Antonio 
\'elis non rectè dici aliter posse quàm Antonianum, appelles quod 
t Ii faudroit peut-être lire ici cw'ationem : il y a dans Ie texte que nOQl 
avons sous les yeux avatio'ilem
 qui n'est pas même latin.. 
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pourtant de celui où l'on voit figurer comme amphytrion un 
corbeau; comme convives, Paul et Antoine; pour 111ets déli
 
cieux, ùu pain; pour nectar, de l'eau. 
En D1e donnant l'espoir qne nous passerons ensell1ble et 
en bonne ganté Ie carnaval proch3in, vous avez ren1pli InOll 
cæur d'une si douce attente, qu'i] n'y aura pas de pénitent 
dégoûté du 111aigre quadragésilnal, pour soupirer après les 
fêtes de Pâques, comn1e jt
 soupire après Ie carnaval. Alors 

enaîtra pour nous Ie chanlle de l'antique hospitalité des 
premiers chrétiens, qui ayoient coutunle de preudre quel- 
ques jours de repos avant Ie jeune du Carênlc, et de goùter 
un plaisir pur en réunissant leurs an1Ïs dans un banquet, 
afin de pouvoir se Ii vrer ensuite à la nloltification, à la . 
retraite et au silence avec plus de liberté pendant toute la 
durée du temps consacré à la pénitence, après s'en être poli- 
nlent demanùé ainsi les nns aux autres en quelque sorte la 
peFmission. Quant au srjour habité par nla fan1Ïlle, s
jonr 
que vons qualifiez d'enchanteur, je crains qu'il n'y l1HuHlue 
ce qui en fcroit pour vous Ie principal charnle, je veux ùire 
1a joie que vous auriez de nous y voir tous réunis ; car COlllllle, 


minimè tale sit, cùm nullum aliud convivium dicalur Antonius ha- 
buissC:', præter unicum illud in quo convivatol' corvus af1'uit, conviva 
Paulus et Antonius, pro laulissimo edulio panis, pro potu aqua. 
Quandoquidem sperare jubes hisce bacchanalihus futurum ut ambo- 
Jncolumes et unà simús, ab hiÌc expectatione tantam mente concepi 
lætitiam, uti nullus sit futurus, ('ui tantam nauseam edulia quadra- 
gesimalia pariant, ut magis festa paschalia, qllàm ego bacchanalia, 
desideret. S-icque urhanit.atis Christiauæ an 
if[ua ilIa forma inter nos- 
reviviscet 
 quå 
o)ehant ad honestilm recreationem usque amici ante 
quadragcsimalc Jejunium COI1\'i\"ia celelJrare, ac simul aliquantulliln 
feriari, ut. liberills toto pænitentiæ tempore sedercnt solitarii, et 
accrent, ac elevarcnt se supra se, quasi longioris silelllii IicenLiam 
vicissìm simul expelentes. Pra'cipua verò quam appcllas amænilas loci 
in quo mci habitant, quòd nimirùm eos omncs mecum sis visurus, 
yereor ne nobis desit, (luoniam per Ideln tempus clarissimus senator, 
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à l'époque de votre voyage, un sénateur distingué, 
L Roget, 
notre ami commun, doit célébrer Ie mariage de sa fiUe aînée 
avec Ie jnge maje du Faucigny, mes parens, qui sont déjà 
invités par lettres, D'9 pourroient se dispenser d'assister à la 
cérémonie, sans D::..tnquer aux égards qu'ils doivent à tonte 
la famille de ce sénateur. 
Puisque vons venez ici, je Ine garderai bien d'aller allleurs 
où vons ne seriez pas; et quand n1ême vous ne viendriez 
pas, je resterois au ]ogis: car puis-je aIleI' à une noce, moi 
qui n'ai pas de robe nuptiale 
 D'ailleurs je redoute ces 
cohues de festin d'apparat, ou ces repas de saint Antoine. 
1\1. de 1\lontrotier vons écrit encore nne fois; mais, en 
mêlne temps, il me dit qu'il ne répondra plus que par son 
silence à vos lettres, dont Ie style fin et délicat Ie renlplit 
d'admiration. Je confie D1a leLtl'e et la sienne au procureur 
Chappat, et je pars à l'instant pour Seyssel OÙ je dois prê- 
cher dirnanche. Voilà eomme le P arle sans facoa. 
d . 
A la demande du baron de Chivron, les notahles n'ont pa...
 
fait diflìculté d'entrer dans les vues de notre Evêque, rel2P 
tivement à l'affaire dont il VOllS a entretenu. PJùt à Dieu 


noslrllm omnium amantissimus , Dominus Rogetius, mire natu ma- 
joris matrimonium cum judice majore Focunacensium celebrabit; 
parentes mei pro suâ erga senatoris universam familiam observanliâ, 
jam per litteras rogati, deesse minimè poterunt. 
Te veniente, non committam ut alihi sim quàm tecum. Etiam te 
non veniente., non intrarem; quomodò enirn nupLiis interessem qui 
vestem llullam habeo nuptialem 'I Antonianum timeo namque convi 
valero illuIll senatum. 
Itf-rùm scribit dominus de l\1ontroticr, qui caracteris tui elegantiam 
et subtilitatem admiratus se deinceps silentio responsurum dicit. 
Ejus litteras simul cum meis procuratori Chappatio commendo : 
jamjam enim Seyssellum versùs pergo, die dominicâ r.oncionaturus. 
Sic enim scribo familiariter. Baro Chivronius faciIlimè à princjpibus 
impetravit ut in sententiam Antistitis nostri consentirent, quod aa 
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que Ie bon sens y trouvât aussi son compte! Je VOllS ai tracé 
ces !ignes à la hâte. 


xv. 


LETTR E f 


DE SAINT FRANÇOIS AU SÉNATEUR FAVRE. 


n lui parle de son arrivée à Faverges. 


Pour ne pas garder un silence absolu, j'ai jugé à propos 
de vous écrire cette courte lettre, courte du Inoins 2 en ce sens 
que je compte Ia tern1iner dans pen. .A.vant Ie salut d'usage, 
je vais vons faire part de l' embarras où je me trouvois pour 
représenter lua mère à cett
 noce, car elle croyoit ne pouvoir 
pas y assister. Je me voyois avec peine dans la nécessité 
de confier cette tâche au premier venu, attendu qu'il en 
t J
()riginal en est conservé au monastère de la Visitation d'Annecy. G'est 
la 12 e inédite de la collection-Blaise. 
t NOllS ne garantissons pas Ie sens de ce dernier memùre de phrase, qui no us 
paroît avoir été tronqué dans la copie qu'on nous a transmise. (Le Ch. Datta). 


ea spectat de quibus ipsv tC\curn coram disseruit. Utinam tam consen- 
taneum rectæ rationi foret! Hæc raptìm. 


xv. 


Antonio Fabro senatori Francisclls de Sales, præpositus ecclesiæ 
Gebennensis, S. D. 


Ne nihil omninò scriberem, hane tibi brevem mitten dam duxi 
epistolam, quasi ejus quam brevi perar.turam me puto : coram sa- 
]utationis prod rom urn , sic enim mea res se habet, ut eùm vicariam 
pro matre præsentiam huic nuptiarum eelebritati conferre deberem, 
quanòò ipsa interesse posse non crederet, et ego molestissimè ferrem 
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seroit résulté pour moi la privatîon de votre aimable pré- 
sence. 1\lais les choses s'étant passées autl'enlent, c'est ma 
mère elle - 111ême qui me rell1place. .A.insi, COlnme nous 
l'avions espéré , nous nous trouverons ensen1ble á cctte fête, 
mon très-cher frère, pourvu que les Favergie
: dient Ie hon- 
heur de voir 
I. Favre à Faverges. Pour moi , dès que j'aurai 
connoissance de voLre ùrrivée, je n'enverrai personne à votre 
rencontre COD1nle de nla part, nlais je vous ferai yoil' votre 
appl'enti joyeux et content, et puis nous irons à la maison 
Tulliane (de Thuilles) , car on ne sauroit lui donneI' un plus 
beau nOlli. Nous no us dirons Ie reste de bouche à bouche. J'ai 
ren1Ïs hier votre lettre à 1110n Evêquc , qui l'a lue plusieurs 
fois avec Ull plaisir extraol'dinaire. 
1\1. de 
Iûntrotier revenant aujourd'hui chez Ie marquis 
de Saint-Sorlin, je l'ai salué fort à propos en votre non1, et 
je reganle COl1uue un bonheuf de pouyoir graver dans l110n 
esprit les dernières paroles qu'il a prvnoncées sur YOUS à 
mOIl dépal't d'.A.nnecy. 


, 


præsentiam ctiam pro matre virariam cuiquam tunc conferre, cllm 
ex eå ab amantissimo tuo aspectu sequeretur absentia, factum est ut 
rebus aliter succeùelltiúus maler ipsa vices jam meas explcret. Quarè 
quoù anteà speraLamus, erimm; simul, frater amantissime, hi see 
liLeralibus, si intra Faùricarum limina Fahrun1 ,'iderint Fabricenses. 
Ego naroque cùm primùm sciyero adesse te Intra Fabrirensium Ji- 
mina, non committam, seù alatrem vldeas tyronem; Buccedetque 
Tullia.na deiudè casa, quæ Tulliani no:nen sortiri non potest mcliori 
modo. Cæter
 coram. LiUeras Antistiti mea beri reddiùi, quas mirâ 
voluptatc iterlll11 et it.erlull perlustraYit. 
Dominum de :.\Iontrotier hodiè ad 1\Iarchionem Sansorlinum re- 
deuntem tuo nomine adeò opportunè saluta,'j, ut cum eo vel eâ 
causå actlim optimè ducam, quòd de te Annecio ultima discedenti 
\'erba animo sin. injecta, quasi odoratissimum oblectamentum., 
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XVI. 


LErrTRE t 


DU SÉNATEUR FAVRE A S. FRANÇOIS DE SALES, 


Sur les recomrnandations relatives aUK procès portés devant Ie Séna' 
de Savoie. 


Cbambéry, Ie 31 mars 159
. 


Le væu que j'avois fait de garder Ie silence, et dont je re- 
connois aujourd'hui l'inopportunité, a dû céder à la lecture 
de votre leth-e, qui me fait voir qu'en interrompant notre 
correspondance, VOllS n'aviez eu nullement le àésir de la 
cesser. 
Je VOllS écris donc de nouveau, afin que VOllS sachiez que 
je n'ai et n'aurai jamais d'autrp væu que de régler lues p
n- 
sées et rues actions sur ]es vôtre
. 
Quant à l'affaire des Tulliens (du chàteau de Thuilles), 
t L'original en est con
ervé au monastère de la Visitation d' Annecy. C'est 
la 13 e parmi les 
ttres inédites de la collection-Dlaise. 


XVI. 


Fratri dulcissim::. l,'rancisc,o lie Sales, ecclesiæ Gebenllensis præposito, 
Antonius Faber S. D. 


Ex urbe et PX tempore, pridiè calendas aprilis 159
. 
Silentii mei v\..(Um, et ego nunc quidem agnosco, improbum, t'rrgit 
lecti0 tuarum litlerarum, ex quibus cognoyi in tantâ islâ taciturnitatQ 
nihil Ininùs quam tacendi animum te in votis habuisse. 
Ilaque rescribo ad te, ut intelligas id unum mihi votum esse Co- 
rrque perpetuum, ut voluntates et actiones meas omnes ad exeffi- 
plum tuum accommodem. 
De Tullianorum negotio quod, habes, ßratiam facis tu lib eraliter 
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VOU3 vous montrez bien généreux en regardant comme un 
bienfait de ma part des dev(ì
rs que je ne pouvois onlettre 
sans péché. 
J'ai fait pour la cause de l\lillière I ce qu'il étoit possible 
de faire en ce moment, et je lui prouverai, en toutes autres 
circonstances, que votre recommandation est profondémen 
gra vée dans ma mémoire. 
Je n'ai pas encore fixé l'époque de mon voyage auprès de 
vous; mais si quelque chose s'y oppose, ce sera à vous à 
venir ici, car vous me l'avez promis depuis bien longtemps. 
D' ailleurs j' aime mieux vous voir ici qu' à Annecy. 
En atíendant, portez-vous bien, et que Ie Seigneur vous 
comble de joie et de bénédiction. 


1 Ou Mellier, Ie même sans doute dont il sera bientðt question, nO xvu. 


qui in beneficiorum loco ponis offìcia quæ a me sine scelere præter- 
miUi non potuerunt. 
In Millierei causâ feci quod impræsentiarum fieri potuit, cura- 
boque in cæteris omnibus ut commendationis tuæ memoriam sentiat 
apud me man ere altâ mente repostam. 
De meâ ad vos profectione nihildùm habeo constituti ; sed si quid 
me morabitur, tuum erit quam mihi jampridem dedisti fidem præ- 
etare, et ad nos venire. Hic cnim videre te quam Necii malo. 
Intereå benè vale I et in Christo lætus sanusque vive. 
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XVII. 


LETTRE t 


DE s. FRANÇOIS AU SÉNATEUR FAVRE. 


Saint François lui parle de leur amitié, et lui recommande les procès don' 
it a déjà été question. 


Ce ne fut pas seulemen t avec emlÞressement, mon cher 
frère, IDais avec une véritable anxiété que je cherchai ces 
jours derniers à découvrir les personnes qui devoient vous 
visiter, et, par une fatalité déplorable, personne ne m'a fait 
part de son voyage. Pouvois-je croire que les gens de :\1. de 
Charmoisi, que ceux de 
I. de Beaumont, que Chappat, que 

1. Portier, chanoine de notre Eglise, dussent partir sans 
m'en donneI' avis? Aussi ne jugeai-je pas à propos de les 
questionner à eet égard. Enfin, Chappat me procure l' occa- 
sion de vous tracer quelques lignes à la hâte : j'en profite, 
1 L'original en est cons.ervé au monastère de la Visitation d'Annecy. C'est 
18 t4 e inédite de la collection-Blaise. 


XVII. 


Antonio Fabro Senatori Franciscus de Sales, Præpositus Ecclesiæ 
Gebennensis, S. D. 


t594. 
Ego autem, frater suavissime et optime, his omnibus præteritis 
diebus non diligens tantùm, sed anxius fui ill quærendo unus ( lege 
unuln) e
 IDltltis qui ad "os fuerunt, atque ( lege at), quæ mea SOf3 
fuit! ut quos (lege qui), si discederent, de suo discessu me certiores 
face rent, non inveni. Non enim id vel à servis domini de Charmoisi 
aut domini de Beaumont, vel à domino Porterio, ecclesiæ nostræ 
canonico, vel à Chappatio expectabam, ut me inscio discederent, 
,quod vel in primis causæ fuit ut de iis nihil inquirerem. Jam verò 
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mon bon frère, et je vous prie d'être persuadé qne vos 1ettres 
me comblent de joie sans jamais me fatiguer. Car telle est la 
douceur de votre style, que, loin d'ennuyer, elle charme 
l'eJprit Ie plus blasé; tandis qu'une douceur trop fade a cou- 
tume à la longue d'exciter Ie dégoùt. La senle chose qui me 
tourmente Ie plus, ce sont les démarches sans nombre, c' est 
Ie tracas où vous engage votre bienveillance pour mes pro- 
tégés; et si, d'un côté, cette preuve d'an1Îtié me flatle, je suis 
désolé aussi de vous voir y sacrifier vos précieux instants de 
loisir. 
Je vous adresse encore nne venve respectable, madame 
Villée, à qui vous prenez intérêt en ma cOllsidération. 
Parlons maintenant de Rodolphe l\Iellier, ce bon paysan 
de nos environs. En Ie recommandant à votre bonté, je vons 
remercie mille fois par avance d'une faveur à laquelle mon 
peu de mérite nl'empêcheroit de prétendre. Je ne crains pas 
qu'on m'accnse de favoriser une mauvaise cause" si par mé- 
garde je faisois nne demande hasardeuse ; car un nomme qui 


Chappatius laconicam mihi profert scribendi occasion em , quâ dùm 
utor, laconicè peto à te, frater optime, ne unquàm, siquidem me, 
quod facis, scribendo expleveris , satiatum credas. Sunt enim tuæ Iit- 
teræ ejusmodi, ut vel inaipidissimumgustum reficiant semper obruant, 
autem nunquàm; imperfectæ namque suavitatis est copiâ obtundere 
gustatum. Obruunt me potitIS tot tantaque beneficia, quibus non sine 
labore Tullianis nostris tuam in Salesios tuos benevolentiam navaati 
quæ quâ parle tui in me amoris sunt eUectus recreant, ilia etiamsi plu- 
rimùm obruunt, dùm cum tanto otii sacri tui incommodo proficis- 
cuntur. 
Mitto nobilem viduam Villæam, cuju3 causa tam benè mcî gratiâ 
apud te est. 
Venio ad Rodolphum Mellierum Torentianum rusticum, quem 
dùm ut commendatum habeas peto, jam nunc gratias ago, quantas 
maximas possum, quòd meæ commendationi longè plus deferas, 
quàm mms rneritis deferre te par esset. Neque verò cuiquam videri 
possum causam temerariam fovere velle" si quandò ejusmodi tibi per 
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présenteroit du chrysocale pour de 1'01' à un orfèvre habile 
tel que vous I, ne sauroit être soupçonné de mauvaise foi. 
Mais enfin je tern1Ïne : ayez patience, je vous prie. Vous 

iendrez done inlmédiatement après les fêtes de Pàques. 
Certes, je ne pouvois appl'endre de nouvelle plus agréable de 
la bouche de 1\1. de Charmoisi; nous avons passé une bonne 
partie de la nuit dernière à nous entretenir de vous. Nous 
vous attel1dons, lui et moi, avec la plus vive inlpatience. 
Mais, pour mon compte, ces jours de solennités que j'aurois 
trouvés si courts à cause des augustè
 mystères dont ils nous 
rappelleront la mémoire, me paraîtront d'autant plus. longs, 
que mOD attente sera plus vive. 
Adieu, mon cher frère, frère trois fois cher. 
I II joue ic1 de nouveau sur Ie mot faber
 traduction latine du nom de 
Favre. 


ignoratiooem commendarem; non enim auricbalcum pro auro dare 
velIe malâ fide videri debet, qui peritissimo Fabro offert. 
Sed missa bæc jam facio, bona verba quæso. Venies igitur pos\. 
festa pascbalia quamprimùm; nihil jucundius accidere mihi potuit 
quåm id audire ex domino de Cbarmoisi, quocum beri in muHarn 
noctem mihi de te fuit sermo. Expectamus te uterque avidissimè, 
hoc tamen cum incommodo meo, quòd dies Crucifixo nlemnes qui 
mibi ob divinorum tam solemn em et lectissimam celebtationem bre.. 
vissimi míhi futuri erant, eò lQngiores futuri sunt quò te avidiÙl 
expecto. 
Vale I frater, ite:rùm et i terùm suavissime. 
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xvnI. 


LET l' R E 1 


A 11 S É N ATE U R :FA V R E. 


Sur lSordre à suivre dans Ie pèlerinage à Aix par les pénitpns des deux 
coafréries de la Sainte-Croix 
 t:mt d' Annecy que de Chambéry. 


1.594. 


Monsieur et tres-eher frere, 
II s'en falloit fort pen que je n'eusse achevé une autre 
lettre pour vous envoyer, quand Soudan nl'a rcndu la yostre 
derniere, toute remplic de la tres-suave odeur du sainet 
Esprit; en l'ëjettant done celle-Ià, je responds à ceste-ey. 
Loüange soit à Dieu pour tous vous par nostre Seigneur 
Jesus-Christ (à fin que j'use des paroles de sainet Paul), 
parce que vostre for est n1aintenant annoncée par tout. Nous 
ferons done Ie pelerinage à Aix, ainsy que vous nous escrivez, 
et selon que nons raYOnS desseigné, Ie troisiesnle jour de 
Pentecoste, en la IneSffie 111aniere que vous vistes l'autre jour 
que VOllS estiez icy, et dirons les nlesnles litanies du Cru- 
cifix. Nous marcherons à pieds Duds; car nous croyons 
que Ie lieu où nous allons est sainct, estant orné de ee bois 
tres-precieux, auquel Dieu s'est monstré à nos peres avec 
une charité hi en plus ardente que dans Ie buisson de 
l\Ioyse : toutesfois nous ne ferons pas tout Ie chemin de la 
sorte, mais seulement quelques lieuës; car nous rayons 
ainsi ordonné, non sans raison. Parce que pour remettre 
nos forces il sera necessaire de prendre quelque refection, 
nons avons résolu de nous retil'er tOllS en un mesme logis, 


1 Tirée de la Vie du Saint par Ch.-Aug. de Sales.. tom. I, page 86-88. 
'"II.. 5 
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où nous disnerons taus enseillble, modestenlent et fl'n.q-1.1
 
nlent, cepelldarrt que l'on fera lecLure de quelque lívre (Ie de- 
votion, à fin que l'on ne nlesle point de discours prophanes 
parmy un saint et sacré pelerinage. Je ne puis pas bonne- 
DIent vous dire l'heure certaine, puis qu'une grande troupe 
de gens a voulu entreprendre Ie nleSllle pelerinage, qnoy que 
.c'ayt esté contre nostre gré, pl'incipalenlent quelques daInes, 
tlue jamais nous n'avons peû divertir de ceste resolution t 
parce que nostre confrerie les avoit du comnlencenlenl ad- 
nlises à Ia cOl1ul1union, ct autres exercices de devotion. 
Certes, nous tascherons d'ouyr la messe en l'eglise de la sainte 
-Croix d'Aix devant n1Ïdy, et pource, nous croyons de pou- 
voir arriveI' devant midy, ou à dix ou à onze heures, et peut- 
estre plus tost. II vous appartiendra, si vous venez un n1eSl11e 
jour, de nons y attendre, parce que vous estes plus proches 
et n'estes pdS empesehez d'un si grand nombre de personnes 
que nous. Ainsy, mon tres-cher frere, il ne se pourra pas 
que ceste fraternité ne soit vraye, qui doit estre j urée en Ja 
presence de ce Lois qui a reconcilié les habitans inlmortels 
du ciel avec les habitans. de ceste te1"1'e inferieure. Et il ne 
faut pas que j'oublie une chose Inerveilleuse : que VOllS avez 
scen la resolution de nostre pelerinage à nleSll1e ten1ps qu'à 
peine l'avions-nous determiné; car nous deliberasilles tant 
seulement de cela mereredy passé; si qu'il sen1lJle que cela 
ayt esté faiet par la permission divine, et que nous ayons 
eu les uns et les autres Ie n1eS01e sentiment, paree que nous 
regartlions à une meSJne croix. Que Dieu en soit loué. Je 
vous envoye les reigles et constitutions de nostre confrerie 
descriptes par ordre; si vous t1'euvez qu'il y ayt quelque 
chose à changer à cause de la varieté des lieux, vous pourrez 
faire Ie ehangement. II faut tant seulement que nOllS ayolls 
tous tant que nous SOIDlnes une loy perpetuelle: e'es! que 
no us soyons tous appelez eufans de Dieu, et que nous tas- 
chions tous veritablement de l'estre. l\Iais il est temps de 
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nous mettre en chemin. Portez-vous tousjours bien, mon 
tres-cher et tres-bon frere, et que Ie tres-sainct Crucifix vous 
soit à jamais propice. Nous vous salüons derechef, tous tant 
'que nous sommes, avec tOllS les autres enfans de la tres- 
sainctp Croix, esperans de vous ,'oir bien tost, et de vous 
parler bouche à bouche, à fin que nostre joye soit entiere 
au Seigneur. 


'" 


XIX. 


AU TilE LETrrRE f 


DUM :Ê MEA U M Ê 1\1 b. 


nr l'attente de l'arrivéc dn Sénateur à Annecy. 


Tout le monde, mon cher frère, vous attend pour Ie 1'0 
j uin 2. )lais mon allié 
l. de Charmoisi et moi, nous vous 
attendrons avant cette époque. II est juste que ceux qui 
doivent jouir d'une félicité plus gran de la désirent plus 
longtemps. 


t L'original en est conservé au rnonastère de Ia Visitation d'Annecy. C'est 
la 1.5 e inédite de la collection-Blaise. 
2 Le texte porte: Ie 14 e jour avant les calendes de juillet. 


XIX. 


Antonio Fabro Senatori Franciscns de Sales J Præpositus Ecclesiæ 
Gebennensis, S. D. 


E
pectabunt te quåm plurimi, suavissiIne frater, ad extremum 
Jicm decimum quartum calendas julii : ego verò cum domino de 
Charmoisi affini meo paulò citiùs expectaturi sumus. Quorum enÌll\ 
Jongè majus futurum est bonum, expectationem anteriorem par est.. 
* 
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Ne vons inquiélez nullement de ce que "ous appelcz UtH}" 
lllDÌson de yille dans \'otre lettre à 
I. de Chal'nl0isi. NOU5 
n 
aVOIlS non pas une, nlais deux et Inême trois: car jc ne 
yelLS pas qne la n1Ïenne soit censée n'appartenir qu'à IllOi. 
D'après ce que je vois, vons n'avez pas voulu de celle de 
1\1. de Charnloisi. Puissiez-vous Ie trouver aussi sûrelnent 
que Ie pied-à-terre qu'il VOllS offre. 
Le temps me manque plutôt que les paroles, et me force 
d'être court. Adieu, nlon cher frère, nous vons attelldons 
avec impatience. Je ne sais si je dois adresser ici 111es honl- 
mages à mon aimable sæur, votre épOllse chérie, car il ne file 
convient pas de mettre son nom dans mes lettre
, à nloins 
que vous ne Ie mettiez vOlls-nlênle dans les vôtres. Que 
Jésus-Christ vous soit en aide, ainsi qu'à vos chers enfans. 


De domo, quam urbanam in epistoJâ ad dominum de Charmoisi 
appellas, nihil est quòd cures; habemus enim paratam, non unam 
tantllffi aut alterarn, sed tertiarn quoque, quandoquidem uti Inea 
hoc nomine censeatur velIe non debeo; D. verò de Charmoisi, ut 
video, tu ipse noluisti; utinàm verò non magis tibi hîc deesset quàrn 
domus! , 
Laconismurn non tarn verborum quàm temporis inopiâ sequar; 
benè vale, expectatissime frater. Suavissimæ sorori, conjugi tuæ cla- 
rissirnæ et cllarissimæ salutem dicerene debearn non satis scio, qui 
te illi jam nolim sanè addicere, nisi tu ipse vicissim earn etiam nobis 
tecum addicas. Cbristum vobis ()recor propitium et Dobilissimis Ii. 
beris. 
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xx. 


1\ urn E L ETTRE t 


D U 1\1 Ê :\1 E A U 1\1 Ê :\1 E. 


II lui parle de l'attcllte de son Irrh6e à Annecy. 


Sill' votrr Jcttre à nlon allié 
r. de Chal'lllOisi, où vous 
pro111eUiez de venir venùreiIi ou san1f
Ji dernier, 
I. de 
'Chiffe, granrl-vieaire de notre évêque, 1\1. de )IÎJntrotier, 

J. de CrovPl'i et moi, nous nOllS sonunes tenns ces deux 
jours en en1hn
eade jusqu'au soil' entre les deux chelnins 
(Iui 111ènent à Auneey, afin, conUl1e je vans l'écrivois prf.ICé- 
.denlI11ent, de pouvoir vous attendre et VOllS voir un peu 
l)lns tôl que Cp feront les autres. Ce]a ne nous a pas empê- 
-chés de vous porter force santés chez 1.\1. de Charmoisi, où 
nous .a\.ons soupé, disentant, nlon bien cher frère, assez 
ayallt Jans ILl nuit, les raisons qui avoient pu vous arrêter. 
I L'c,rig-irtrll cn est conservé au monastère de la Visitation d'Annccy. (;'est 
la 1(;e illédile de lã. collection-Blaise. 


xx. 


Antonio FaLro Senatori Franciscus dp Sales, Præpositus Ecclesiæ 
GelJCnnensis, S. v. 
Quòrl domino dE Charmoisi affini meo stripscras, tc ad diem pos- 
1remum vcneris vcl sabbati "enturum , utroquc <lie fuimus cum do- 
mino de Chi :;c vicario rc\"crcndissimi Ep;scopi nostri, dumillis de 

Ion trotier ct de Croyeri, in insidiis inter utrumque itcr all 
olis oc- 
tasum usque, ut te , sicuti prioribus scribebam lilteris, pau
ò citi ùs 
-expcctaremlls qUillTI reliqui plurimi. Atque nihi1ò ferè minlls fe inter 
cænanduffi apud dominum de Charmoisi frequentissimè salutavimus, 
quid causæ esse possel J lId Cratcr, cur non veneris, in ulramque 
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On pensoit que Ie òimanche ella fête du Saint-Sacrement 
vous avoient retenu; mais 1\1. de Charnloisi, d'après volre 
Iettre, réfutoit notre hypothèse. Quoi qu'il en soit, votrt>>- 
retard, dussiez-vous nlaintenant venir aujourd'hui, e
t loiu 
de m'être indifIérent, obligé que je suis d'aller mercredi à 
Ia Roche, oùj'ai promis de prê
her. 
l'en irai-je done préri- 
sénlent quand vous arriverez? S'il n'y avoit seandalp. it évi- 
tel', je n'en ferois rien; el si j'avois pu prévoir que VOIlS n
 
. viendri
z pas plus tôt, il n'y a pas de raison au mOll(le (Iui 
m'eût fait consentir à prendre cette so1'te d'engageolent. C'est. 
à vous de voir comment vous nl'indernnise1'ez d'une aussi 
grande perle. Songez seulement que les sept prell1ières heures 
du jour font la plus longue partie de la journee. Puis done 
que VOliS ne voulez pas venir, laissez-moi saluer, avee foute 
l'effusion de Illon ânle, volre vertueuse fenulle et vos excel-- 
lens enfans. Je cOlllprillle aulant que je le puis, et avec hien 
des efforts, la peine que vous me faites, ne pouvant, dang 
nne lettre écrite à la Jérobée, à In. fois 111e fâcher et rester 
dans les bornes d'une juste lllodération. Adieu. 


partem ad InuItam noctem disputantes. De solemni quidem S. Sacra- 
mento ( et) domini co die vcniebat in mentem, sed dominus de 
Charmoisi ex tuå ad eum epistolâ confutabat.. Plurimùm autem in- 
terest hæc retardatio, etsi hodifrnâ die venires, qui die mercurii all 
Rupenses cOl1cionandi gratiâ pcrgo. Egone te accedente disceùam? 
Id non facerem omninò, nisi scaudali vitandi causa sul:essct; et si 
te non anteà \'enturum credidisscm, nullis rat.ionihus iturum Inc rc- 
cepissem. Tuum est videre quânan
 ratione talltam me am jacturam 
resarcire vclis; sanè cujusvis dici n1ajor pars est horarulll scptelu 
primarum. Jàm ergò quandò ,-ellire non vis, salutem plurimam cla- 
rissimæ uxori {uce qUàU1 impcnsissimè dico, itemque nobilissimi
 
liberis. Dolorem quem sentio cohibeo quantùm l'osslun n1a\.imo co- 
natu" cùm qui raptim scribere cogor, cum stomacho et modcslÜ1 si- 
lUul non passim. ßenè vale. 
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XXI. 


LETTRE i 


DE S. FRANÇOIS A FRANÇOJ.<; GIRARD, PRÉVÔT DE BOURG. 


S
int François s'ex:cuse de ne lui avoir pas écrÏt. 


Après avoir été si longtemps sans vous éerire, mon cher 
et respectable Girard, je me trouve dans Ie mên1e état qu'un 
jeune collégien d'assez bon natureI, qui, pour ll'être pas 
arrivé à l'heure marquée, a manqné une leçon par sa faute : 
il you droit hien rentrer dans Ie devoir et regagner Ies 
bonnes grâces de son nlaÎtre; mais flottant entre l' espoir et 
la crainte , il ne pent se fixer l'heure à laquelle iI ira Sp pré- 
senter devant son précepteur irrité; et l'esprit ail1si en sus- 
pens, iI ne sauroit décider lequel vaut mieux pour lui, ou 
d'essuyer pour un moment la ct)lère de son maître, etd'ohtenir 
1 L'original en est conservé au monastère de la Visitation d' Annecy. C'est 
la 1. 7 e inédite de la collection-Blaise. 


XXI. 


Francisco Girardo Ecclesiæ Sebusianæ Præposito, Franciscus de Sales 
 
Præpositus Ecclesiæ Gebennensis, S. D. 


1594. 
In tantâ, quam feci, scribendi cessatione, humanissime et claris- 
sime Girarde, id mihi ferè accidit, quod prol)is pueris interdùm 
USH venire solet, qui si statis collegii horis quibusdam lectionibus 
per imprudent.iam non interfuerunt, quamvis in officium, gratiam- 
que magistri quàm plurimùm redire cupiant, nesciunt tam en, inter 
spem metumque nut antes, horam sibi ipsis dicere, quâ in irati præ- 
ceptoris conspectum venire debeant, dllm præEentem ejus iram de- 
cbnare cum veniæ speratæ jacturâ, an veniam cum tantâ molestiâ 
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uinsi sa grace, ou de l'éviter, pn perùant par Ià tout espcir 
de pardon. Je sens Inieux que personne Ie tort que j'ai en òe 
laisser passer tant de n10is sans vous écrire : f't j' en suis 
d'autant plus fàché, que personne ne connoît 111ienx qne 
IIlOi Ie prix de votre an1Ïtié. ...\ussi Ia confusion que féprouye 
de YOlIS ayoir donné un pareil sujet de n1écontentelnent est 
trUe, qU{
, si Ie souvenir de yotre bonté et de votre piété 
ne 11l'avoit enhardi, jel1'aHroisjanlais oSP, 111aIgré la dis- 
tance qui nous sépar(
, dirigcr vel'S vons roes regards 111êule 
par une lcttre écrite de loin. 
l\Ie vuici Jone, reconlloissant volontiers n1a fante, et sup- 
pli:lLll volre c1él11ence et yotrc hOl1Lé de Iue rendre, C0111nle 
à nn enfant, pleinenlent et entièrcll1ent lIes faveurs que Ia 
justice et l'équité vous Inettroient en droit de refuser à un 
hOlllnle fait. Par là, lHoi qui déjà lIle devois tout ellti(
r à 
vons pour Ie scul fait de In'avoir adn1is dans votre an1itié, 
et à notre chcr Fllvre pour 111'y avoir fait entrer, je l11e devrai 
désonnais tout 2nlier à vous seul à double titre; et cela avec 
d'autal1t plus de raison, que jc 1118 troilve dans ce 111agni- 
fique n1onastère, où l'on ne pent entreI' sans se rappeIer 


obtinere, satiusne sit, duhiil mens pueri vix slatuere potest. Quàm 
Inalè sive imprudenter feceriul hactentlS, qui per tot menses nihil 
ad te scripsi, ego ipse omnium 111axinlè sentio, atque cò molcstiùs 
fero, quò me ahs te amari quale quantumque sit bonum nemo me 
melitis pcpcipere potest; qUltproptci'vel per epistolam illtueri te ab- 
sentem, cui tantæ iracundiæ causalll dedt'rim, per summam vereCUl1- 
ùiam yix audebam, nisi tmc hUlllanitatis ac pietatis recordatio ani- 
mo
 addidisset. 
Eccè ergò me culpam libenter agnosceutrm atque tuam impIo- 
rantem humanitatem, ut quam jus æquumque negat ma.lonhus, in- 
tegi'am restitutionem clementia bonitasque couccdaut.. Sic ('uim liet, 
ut qui me totum semel pro eâ quâ me complexus es bene\'olf'ntiïl, 
tibi Fabroque nostro obser\'ill1ùissimo, qui ejus nlihi fuerat auctor, 
ex uUlcå causâ deLeham , jàm tibi uni idem ipse totum me rlcheam, 
eòque sanè majore ratione, quò in eo sum magnificenhssimo cæ- 
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cptte rrn
é(} : II cst plus dilficile de ré(onncl' que de (o'rJner. 
'ìoìlÙ en ptfrt aujonr(rhui le 1 U C jour que je passe la vie 
fa pIns agn"(J hIe dll Inonde avec rnon frèrc, Bolre très-chpl' 
FiHTe; et s'il Inan<p1oit qnel(!ne chose it notre hOllhcur, 
c'étoit Je ne VOllS avoil' pas 3.'"CC nous. Bier. nou
 SOllunes 
\"puns dans cctte belle solitntle Je IIautl
-Colllbc OÙ tout rëS- 
[lire la sainh
té et Ia n1l1jcs
é, pour voir l'é\'êque d'Aléria, 
pn"lat si sayant, et qui a tant (raffection pour ce cher Favre. 
faIl(lÍs In'al'racher à la tendre
se J
 ce frèrn bien-aiu1é, 
Iluand il nl 'est yenu à l'cspl'it qlW jc pourrois ohtenir Ie 
pardon d'un silence aussi prolongé, en vous pronlcttant de 
VOllS dédonllnager à l'avenir de HIes retards passés par plus 
d'exactitude et de diligence : oui, la 111ajf'sté de ce lieu, 
et la sainteté de cet excellent et vénérable évêque VOliS 
feront croire à ma parole, con1me ellps feront aussi , je Pes- 
p
re, et que YOUS accueillerez avec bonté un coupable (Iui 
par sa Iettre revient à son devoir, et que moi-n1ên1e je n1e 
nlaintiendrai Jans cette plus grande exactitude à le relnplir. 


Dobio, quod qui ingreditur, earn sub eat sententiam nceesse est. : 
D
fJicilius est reformare quclln formare. 
Est cnim undevigesimus hic dies, quo cum fratre meo Fahro HOS- 
11'0 \'itmll ago suavissimam, cui quoad perfeclam felicitatem id de- 
fuisse unicum ,'idebatur, quòd te nobiseum non halJeremus. Atque 
heri cum in hanc Altæ Combiæ sanctissirnam simnl et augustbsimam 
solitudinem venissemus, AJeriensem Episcopum visendi gratii.l, qui 
ut doclissimus est, sic Fahrum hune summo prosequitur amorc; an- 
tequam à fratrc sua,'issimo develli me patiar, "Üc tam diuturnæ ccs- 
salionis veniam impetraturum abs te eredidi, 
i polliccar me futurtÎ 
c!iligcntiâ et. frequentiâ deincf'ps moram hane præteritanl repleturum. 
::;cilicct loci majestas, integf'rrimi ac optimi 
\ntistitis sar:ctitas, uta 
tredas eftìciet; efficient eadem, reor, ut redeuntem me per CIJisto- 
';:m in officia, amicè excipias, et ego in officio diligentior perma- 
I1cama 
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XXII. 


LET'fR E t 


A U S É N ATE U R F Å V R E. 


Sur leur mutuelle amitié. 


Je vous prie et vous conjure, mon excellent et bien-airné 
frère, d'accueillir avec votre bienveillance accoutumée Ie 
laconisme auquel je suis obligé de revenir. Laisser partir les 
mains vides un domestique de la maison, ce n'étoit pas pos- 
sible; mais SOIl départ précipité m'a ôté Ie loisir et la conl- 
modité de vous écrire tout à mon aise; car il a profité de 
('absence de mes parens pour aller à la ville traiter une 
affaire dont l'ont chargé les paysans de la Thuille. 
Quant à votre dernière lettre, elle est tellement en har- 
monie avec celle que je vous ai écrite Ie même jour, qu'elle 
t L'original en est conservé au monastère de la Visitation d' Annecy. C'est 
la 20 e des lettres inédites de la collection-Blaise. 


XXII. 


Antonio Fabro senatori Franciscus de Sales, præpositus ecclesiæ 
Gebennensis, S. D. 


1594. 
Illud à t9, Crater optime ac amantissime, enixè peto quæsoque. 
uti me iterùm ad laconismum redeuntem benignè, uti soles, corn- 
pleclaris. QuoIDodò namque hominem domesticum Iittcris ad tc mci: 
VaCUUITl abire permiUercm? Repentina nihilominùs ejus rrofecti) 
commodum et successivum scribendi otium propemOdll!11 anLevcrtit,. 
cùm parentibus meis absentibus, rusticorum TulJianoruill nomine ,. 
negotium quoddam in urbe gesturus iter capcre decrc\'isseL 
Tùm yerò epistol,'l ilIa tua postrema adeò eam mcà, quam ad t
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fait voir clairelnent notre parfaite unanimité de sentiments, 
l)nncípaleulenten amitié, quo;que exprinlés par deuxbouC'hes 
l>ien différentes, puisque l'élégance de votre style n1e laisse 
)ien loin derrière vons. Qu'en résl11tera-t-il? De n1ênle que, 

usqu'à présent, je vans ai taU_tours regardé ('(Unnle ne faisant 
:lu'un avec IHOi, vons aussi, vous allez, à votre tour, de- 
meurer persuadé que je suis un autre vous-nlêlue. Par là 
encore, vous devenez décidément pour moi, à 1110n grand 
contentement, Ie frère Ie plus tendre et Ie plus aimant; VOllS 
devrnez nlon frère de toutes Ies nleilleures manières pos- 
sibles; et nloi, je me sens devenu Ie vôtre au point de rne 
paroître nn autre hOl11me à moi-mêlne : ce dont je suis ravi j 
car conllllent pourrois-je, queIque il1térêt que j'y eusse, res- 
tant toujours 1110i, ne faire qu'un avec Favre I? 
.Adieu, nlon excellent frère! faites en sorte que nons vous 
ayoHs ici Ù Pàques; vafre présence augmentera pour nous 
les agrélnens du pl'intenlps. 


1 Le texte renferme ici une antithèse que saisiront les personnes qui savent 
Ie latin, et qu'il est impossihle de rendre en français. Saint Frauçois de Sales 
joue sur Ie mot Fllbel'
 qui est Ie nom propre du Sénateur auquel it écrit, 
et qui. employé comme nom commun, signitìe ouvrier. Le mot-à-mot est: 
Comment pourrois-je, moi simple auorentL ne faire qu'un avec un si habile 
ouvrier? 


eâdem die scripserarn, mente cOllvenit, ut eosdem duorum fratrum 
arnicormTI sensus esse, in amando pnesertim, clarè commonstret, 
quan1Yis non uno quidem ore expressos, cùrn elegantià longissímo 
præcedas intervallo. Quo fit ut quod hactenùs feci, tu quoque vicissim 
faciendum 
xistimes, ut nimjl'lllll quaJis uuus es in me, alterUlu ta- 
lcm me esse erga te l
usquam dubites. Sic enim summâ meâ \'olup- 
tate con1ìcio omninò te fratrelTl,lmal1tissimuUl et Olll1l1 meliori mollo 
meum esse, qui adeò me fratrem t.UUln esse perspicio, ut à me ferè 
alter mihi videar, ne si alter à me non sim, tyro gregarius, idem 
summo meo commodo cum tanto Fabro esse nequeam. 
Bcnè vale, frater optime, ac te iis Paschalibus, quò jucundiùs ler 
nobis appetat" hie habeamus ef1ìcias. 
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XX[lf. 


AUTRE LI
TrrRE1 


DE S. FJL\l\ÇOIS AU SJ

ATEUR FAVRE. 


Saint François transmct à son an1Ï une lettr'e de l'Evèque de Grnève. 


Je fus chargé hier de \.ous faire passer une IetLre de notre 
digne prélat, et je n'avois que Ie temps de æ'acquitter de 
cette conln1Ïssion, sans pouvoir écrire moi-nlênlc : car le 
pOl'tenr n'est venn nle voir qu'au moment de son départ et 
seulen1ent en passant, au lieu de venir pendant son séjour à 
Gpnève. Cependant, plutôt que de ne pas écrire, j'ai n1Ïeux 
ainlé vous envoyer une lettre laconique, faite à la hàte ct en 
cOUl#ant, persuadé que, dans ces jours d'aLstinClll:e, on est 
rx.cu
a
)le d'ètre n1aigl'f-' jusque dans ses Ifttres, surtout n10i 
qui n'en écris guère (Iue de sernblables, et qui trouve tout 
fade et insipitJe, n10ins par Ia privation des Inets que par 
I L'original en est conservé au monastère de la Visitation (rAnnecy. C'est 
Ia 21 e des leures inédites de Ja collcction.ßlaise. 


XXIU. 


Antonio Fabro senatori Franch
cus de Sales, præpositus ecclesiæ 
Gr.bcnIlCll:5is, S. D. 


Cùm besternå die htteras revcremli3simÌ Antistitis, quas ad te 
mlttercm, accepis8ern, et. non tàm scribendi q u;lm littcras miflendi 
otium occasionemque feccrit rnihi DtlOC bonus hie Vif fpi me in 
itinere veriùs quàm in urbe in ipso disees
u saluta\"it, nOIl tantùm 
laconicè, sed etiam incitalè rt præproperè politIS scribere volui, 
quàm non scribere, excusatione dignum ralus, si per hæc jrjuniorum 
tcmpora rnacilentam aliquantulùm accipias epistoJam à me priPsertim 
qui ,'ix aliter soleo, et cui non tàm edulii quàm præsenliæ ture recenti 
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l'efIet ell' voLre absence. En ce 1l10BJent, je suis encore à jeun 
de corps et d'ànle, mais je ne tanlerai pas Ù ronJpl'e Ie jeùne 
spirituel, puisque je vais nle nourrir de l'hostie sacréc à la 
tahle du Seigneur, en offrant Ie saint sacrifice à votre inten- 
tion et å 1a nlienne, suivant fila Coufllllle. 
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XXIV. 


AUTRE LETTRE t 


DE s. FRANÇOIS AI; SÉNATEUR FAVRE, 


Sur les qualités requises pour être reçu chanoine à l'église cathédra.!e 
d'Annecy, et sur un prêtre qui désiroit de l'être sans les avoir. 


Evêché d' Annecy, 1595. 


La négligence de ceux que j'avois chargés de Ina dernière 
lettre, sera cause, mon cher frère, que VQUS recevrez celle-ci 
en 11lênle tClnps. 1\1. Portier, au non1 du Chapitre, trait
ra 
, L'original en est conservé au monastère de la Visitation d'Annecy. C'est 
la 23 C parmi les lettres inédites de la cúllection-Blaise. 


priyalione arida videantur omnia et insipida, corpore videHcet ac 
mente hucusque jejìJl1us, wox mentis jcjuuium soluturus, dll111 è 
mensá Domini sacratissimam illam tcrræ pinguedinc medulJatam 
bostiam tuo meoque Domine, uti soleo, ct ofTeram ct sumam. 


XXIV. 


Antonio Fabro senatori Franciscus de Sales, præpositus ecclesiæ 
Gebcnnensis, S. D. 
Necii, ex Episcopi nostri domi) 1595. 
Facient suâ negligentiâ, mi frater, quiLus ad tc litteras meas e
- 
tremas pcrferendas dederam, ut et has simul accipias. Porterio huic 
nosif0 Cllm quodam sacerdote nomine Capituli negotiurn coram te 
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p
!]t-être avec vous nne affaire qui concerne les intérêts c!'un 
prêtre. Cpt ecclésiastique désire être chanoine; nlais nons 
nons opposons à son désir. Car, en vertu de nos statuts con- 
firnlés par un decret du Sain
-Siége, nous devons exclure 
tout candid at qui ne feroit pas preuve de noblesse dans les 
deux souches, ou qni n'auroit pas Ie grade de docteur. Le 
souverain Pontife pent seul nous dispenser de cette clause. 

Iais la bulle par laquelle iJ admet ce prêtre au canonicat, 
stipule expressément qu'il sera reçu docteur dans l'espace 
d'une année. Le candidat n'a pas rempli la condition, et 
néanmoins il vent être chanoine en nlênle tenlps q!l'en porler 
)e titre. l\Iartin V 111enace nommén1ent Ie prévôt et les cha- 
noines d'excomnUlnication, s'ils ont la foiblesse de consentir 
en des 
as semblables. Nous savons de honne part que Ie 
postulant a sollicité une dispense en cour de ROllle, et qu'il 
a essuyé d8s refus. Alors il vous a choisi pour arhitre, et 
nnalement il delnande à débattre ]a question devant YOUSe 
Personne ne s'y est opposé. l->uisque la bulle dont il est por- 
teur nous iUlpose, dit-iI, une obligation, qu
illa fasse valoir. 
C'.
st à YOUS de décider; pour n1oi, je ne venx que Ie repos 
de ll1a conscience; à ce prix, je consens, ainsi que les autres; 


forsitan erit. Nimirùm vult hie ( se ) ut canonicum. haberi, nos re- 
pugnamus. Habernus enim eonstitutiones decreto apostolico Hrmatas 
4Iuæ cuiquam locum inter llOS facere vet ant , qui vel nobilis ex utro- 
que parente vel doctor non sit. Solus Pontifex hâc nos cOlJscienfià 
potest sohere. At Pontifex non aliter illi in bullâ callonicatum con- 
fessit, quàrn si ad doctoratum intra allnum prOtno\'eatur. IIorunl 
nihil ab ilJSO factum, et vult nihilominlis canonicus et dici et esse. 

Iartinus V anathernati caput Præpositi nominatim et CanonicorulP 
()bjlcit, si secùs consenserint. Nuper cùm in rom a,,;; curià cOllcH.. 
tionis remissionem poslulasset, repulsas, quod certò scimus, passU( 

st. Petivit verò ut te judice controvcrsia hæc Liniatur. l\emo recusavit, 
Quare cum in bullâ suâ illi nobisque lex dicta sit, eam proferat. T
 
judica; si enim tutâ possit fieri conscientiâ, non abnuo, non ab.. 
Ðuunt eætcri, imò cupimus omnes eum o.9timo modo canonicUlu 
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il y a plus, nous serions enchantés que cet homme fùt adll1is, 
car iI est pieux et éclairé. Or, comIne notre position est ùéli- 
cate et même périlleuse, vu d'une part Ie respect que nons 
portons à nos statuts, et de l' autre Ie danger que no us cou- 
rons d'une excommunication, nous ne pouvons guère nous 
laisser gagner par d'autres que par vous, mOll cher Favre, 
vous Ie plus habile fahricant et Ie plus timoré à la fois de 
tous nos confrères. 
Ces détails ne nous sont point personnels; mais vpus me 
donnerez particulièrement des nouvelles de notre ami Pos- 
sevin; 
ar pour Girard et Ie grand Chantre, j'en ai eu par 
un chanoine de Bourg. Adieu, cher et tendre ami, que 
Jésus-Christ vous soit en aide. 


esse; vir enim est et doctus et pius. Sed cùm in odiosis versemur, 
( et) si constitutionum nostrarum venerationem et e
communicationis 
asperitatem spectes, in periculosis, difficilè adduci nos ab alio quam 
à te patiemur, quem non modò ut peritissimum Fabrum, sed ut reli- 
giosissimum confratrem veneramur. 
Hæc communia; at ego à te expecto quid de Possevino nostro.: 
nam de Cantore fratre nostro, et de Girardo, à Canonico quodam 
Sebusiano qui nobiscum est audivi. 
Bene lale, frater millies suavissime J et Chnstum habeto propi.. 
tium. 
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xxv. 


LETTRE t 


DU SÉNATEUIt FAVHE A S. FRANÇOIS DE SALES. 


Illui parle de la dédicace qu'il a faite de ses Poésies_ 


Chambéry, 26 janvier 159G.> 


Je crois sans peine que le papier VOllS a n1anqllé au lllÌ- 
lieu des combats que vons 1ivrez, moi qui me manque 
presque à moi-même au n1Îlieu de tous roes papiers. C'est 
pourquoi je consens à recevoir, quoiqu'à contre-cæur et 
comfíU
 de force, l'excuse que Thonez m'a donnée en yotre 
nOlll en place de lettres; à condition toutefois que si, it 
cause de cette pénurie de papier, je dois être privé des 
lettres de quelqu'un de roes amis, vous n1ettrez tous vos 
soins pour que ce soit plutôt des leUres de taus nles aut res 
alnÍs, présens et à venir, quel que soit leur nODlbre, que 
1 L'original en est conser\'ê au monastère de la Visitation d' Annecy. C'eEt 
la 24 e parmi les lettres inêdites de la collection-Blaise. 


xxv. 


Fratri suavissimo Francisco de .3alcs, Ecdesiæ Gebenncnsis Præposito, 
et P. D. Antonius Faber: S. P. D. 
Ex urbe, Vll cal. febr. 1595. 
Defuissc tibj ad scribendum chartam inter arma faciJè credo, qd 
propemoùùm deesse mihi videor inter chartas. Haque accipio, quam 
quam ilJubenter et perin\'itus, excusationem iHam, quam mihi Tho 
nrsius tuo nomine pro litteris redùiùit ; sed hâc lege, ut si posthÙc. 
chartæ penurià, ullius ex amicis meis litteris mihi carendum sit, ùe:.. 
operam et dilìgentiam, aliorum ut oæuiulll quotquot sunt) facrunt.. 
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{1('s "ôlres, que je doivc être privé. Je ne sais aussi par 
-qneUe fatalité l'in1primeur s'est trouvé sans papier dans Ie 
mê!l1e ten1ps, à tel point que n1es poésies n'ont pu encore 
.être imprimées. II m'a prom is cependant de s'en occuper au 
premier jour. Je Ie presse autant qu'il dépend de moi, non 
pas tant parce que ce sont mes écrits, que parce que je vous 
les ai dédiés depuis Iongtemps. CeUe faveur, si je puis 
l'obtenir, me sera particulièrement utile, en ce que, par 
.ceUe voie, la renommée de notre étroite liaisJn, que vous 
.avez coutume d'appeler sans pareille, passera jusqu'à l'é- 
tranger. 
Certes, notre Savoie est trop étroite pour contenir dans les 
1imites de son territoire un fait de cette importance. 1\lais Ie 
papier me manqueroit également, si je voulois faire cette 
lettre d'une longueur proportionnée à l'étendue de notre 
affection mutuelle, qui, bien qu'elle me soit connue conlme 
à vous, ne sauroit être céJébrée ni décrite dignement par un 
autre que par vous seuI. 
Portez-vous bien, mon très-cher frère, et aimez-moi J 


-et erunt, caream potiùs quam tuis. Annon autem tibi, nescio quo, 
fato factum videtur, quòd eodem tempore typographo quoque nostl'O 
charta defecerit, neve poeticas Bias meas meditationes adhùc e'\cu- 
dere potuerit? Id tamen propediem facturum se pollicetur, et u 
faciat quantùm possum urgeo , non tam quòd meæ sint, quàm qUÒL 
tibi jampridem nuncupatæ. Ilia enim præcipua laus Inihi futura sit, 
si assequi potero , ut hoc veluti nuncio singularis nostræ necessitu- 
dinis P.t, ut verè soles dicere, incomparabilis ad exteros quoque 
fama perferatur. 
Angustior sanè est tota hæc nostra Sabaudia, quàm ut rem tan tam 
suis finibus continere possit. Sed charta mihi quoque defuerit, si 
longioris e.pistolæ argumentum petere velim ex magnitudine mutui 
amoris nostri, quæ Hcet mihi æquè ac tibi perspectissima, non aliâ 
tamen quàm tuâ eloquentiâ ex dignitate commendari se aut exprimi 
patiatur. 
w. 6 
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conlme vous le faites. l\Iille complin1ens, je vous prie, à. 
notre très-cher cousin. 



 


XXVI. 


LETTRE t 


DU l\It
IE AU l\IÊME. 


Sur les calamités qui afiligent Ia patrie. 


Chambéry, 18 mars 1595 s. 


Je me trouvois dans le Rugey, ct là, pour m'accommoder à 
ces temps agités, où il n'esl bruit que de combats et de fan- 
fares, plutôt que pour suivre mes propres goûts, je faisois la 
petite guerre avec notre alni Guichard, dans une de ces ba- 
tailles où figurent des comhattans de buis et des rois de même 
1 Tirée du Ve volume du 2 e procès de la canonisation de saint François, 
pag. 157, conservé au monastère de Ill, Visitation d'Annecy. C'est Ia 25t! parmi 
les lettres inédites de la collection-Blaise. 
2 Le texte porte: Ie 1
e jour avant Ies calendes d'avriL 


Benè 'Tale, mi frater suavissime, et me ut facis ama, Consobrino 
nostro t:harissimo plurirnarn , si placet, ex me salutem. 


XXVI. 


Fratri suavissimo Francisco de Sales, præposito ecclesiæ Gebennensis, 
Antonius Faber S. D. 
Ex urbe
 xv cat aprilis 1595. 
Eram apud Sebusianos, et cum Guichardo nostro viro, quod te 
'cire arbitror, nunc prorsùs rnilitari ut tern pori, nihil nisi bella et 

ìassicum resonanti, magis quàrn genio meo inservirem, Iudebam 
effigiem belli I similiaque veris prælia J buxo acie
 fietas et ludicra 
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fabrique t, lorsque Ie 28 février 2, on nle rrnlit fort à propos 
vos dépêches, ces dépêcbes charllldntcs (-!ui excitoient à tel 
point notre attente, qu'un plus long retard nous paroissoit 
insupportable. 
Pour moi, si des malheurs don1estiques et ceux de n1a 
patrie ne livroient mon ân1e aux chagrins les plus cuisans, 
1 e n'appelJerois de mes væux, non sans droit de Ie faire, que 
cette consolation si propre à charl11er tous mes ennuis. 
II est done inutile de n1e questionner sur l'effet rnagique 
produit par votre lettre, sur Ie sujet de nos longues conver- 
satiolls, sur les panégyriques dont vous étiez toujours Ie 
héros : nons oubliàmes tous les deux notre partie, con1n1e si 
nous l'eussions gagnée l'un et l'autre. 
Bref, Ie reste de la journée s'écouIa dans un doux entre- 
tien qui rouloit uniquell1ent sur la sincérité de notre an1Îtié, 
sur vos excellentes quaIilés et sur vos vertus. 
Guichanl, dont l'imagination est aussi féconJe que ßon 
eæuI' est Ju'ùIant, iUlprovisa une leUre qui, si je puis en 
1 Il s'agit içi (rune partie d'échecs. 
2 Le texte porte : Ie 2 e jour avant les calendes de mars. 


n'gna, cùm redditæ nobis sunt amantiEsimæ iIIæ ture litteræ, ad 1. i 
calendas l\Iartis datæ, sanè perquàm opportunè, ut communi utrius- 
que erga te nostrî impatientiâ urgeremur, ne longiorcm earum ex. 
pectationem ferre possemus. 
Ego \erò proprio quodan1 jure, in mediis publicarum et privata- 
rum miseriarun1 doloribus, hanc irnplorarem consolationem, quæ 
mærorem aliquâ saltern ex parte levaret Ineum. 
Haque noli quærere quàm gratæ jucunùæque nobis fuerint, quales 
et quàm multi, quàmque honorifici inter nos de te sermones, cùm 
amisso statim Iudo quasi ambo vicisse videremur. 
Id unum agere cæpimus', ut suavissimo de mutui amoris nostfl 
magnitudine, deque tuis et virtutibns et laudibus colloquio reliquum 
diem transigeremus. 
Ille, ut est ingenii non minùs quàm animi impetu potens, ex tem- 
\ pore conscripsit epistolam, si quid mei judicii est, non illeIeganten

 
. 
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juger SainCl11ent, n'est pas i1épourvue de grâres : quelques 
jours après, ilille la ren1it pour que je vous Ia fisse passer. 
l\1ais IllOi, qui prends toujours plus de plaisir et apporte 
toujOUl'S fJIus d'attention à lire vos Iettres qu'à con1poser et à 
?olie les Dliennes, j'ai mieux airl1é différer n1a répolJse jus- 
lu'à la fìn de lllon voyage; d'autant plus que je n'avois point 
de courrier à nla disposition: pt pourtant, il y avoit une cir- 
constance bien capable de me stilnuler, c'est qu'étant parti 
plus tard (-Iue je ne pensois, mon séjour dans Ie Bugey, et par 
conséqup.nt Ie retard de ma réponse, devoient se prolonger 
au-delà de vos prévisions. 
A IrIOn retour dans mes foyers, il y a de cela trois jours, 
je fus agréablement surpris par votre dernière Iettre datée de 
votre Babylone de Thonon : je l'ai relue maintes et n1aintes 
fois, surtout ce passage dans lequel vous m'encouragez à 
supporter les malheurs publics avec constance et résignation. 
Oui, ll10n cher frère, ce que vous dites est vrai : les luaux 
que nous voyons de nos yeux sont crueIs, et c'est une chose 


quam post dies aliquot dieenti mihi tradidit ut eurarem ad te per- 
ferendaln. 

Iihi, qui majorem et jueundiorem legendis tuis, quàm eonscri- 
bendis aut poliendis me is , diJigentiam adhibere soleo, melius visum 
est et eommodius diITerre reseriptiouem in id usque tempus, quo 
hæc loea rediissem, præsertim cùm nee haberem ad manus per quos 
poss
m scribere; quamquàln non parùm diligentiam meam illud ex- 
citabat, quod tardiùs quàm putarem ad Sebusianos meos profectus, 
videbflm ex eo futurum ut longioreln quoque scribendi moram face- 
rem quàm sperares. 
Post meum verò redltum ( is fuit nudiustertius) posterlOres tuas 
aeeepi ex Thononiensi Babylone eonscriptas, quarum repetitâ sæpills 
jam lettione mirum in modum recreatus sum, ex eâ potissimum parte 
quâ tu me bono et forti animo esse j ubes ad publicas istas ealami- 
tates eonstanter moderatèque perferendas. Est omuÍnò, mi frater.. 
ut scribis; oculi augent dolorem J fitque multò aeerbior, cùm ea ,i- 
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ð{.chirante d'être téllloin d
une caíamité dont Ie récit seuI 
DOIJ:-; nttpcteroit VlvelnenL 
=Spectacle afI'reux et déplorable! ,r oir la patrie éplorée sur 
Ie penchant de sa ruine, et ne pouvoir la secourir! 
Jc ne puis le nieT : bien qu'avant nlon départ, je me fUSSb 
préparé à soufIrir de tous les maux dont je serois témoin, 
cepcndant Ie cæur me saigna, quand ie vis la l'éalité si fort 
Ilu-Jessus du tableau que je nl'cn étois fait. 
Je lIe me plains point ici de roes affaires personnelles : 
leur état, quoiqu'assez triste, m'afIecteroit bien plus forte- 
n1ent, si, con1n1e vous Ie clites avec esprit, je ne craignois de 
D1e faire du Inal à moi-même. C'est un malheur que je sup- 
porte, sinon avec aut ant de patience peut-être que je Ie de- 
vrois, <Iu llloins avec assez de résignation : non que je sois 
arriyé à re degré de sage sse que VOliS me supposez sans doute 
gratuitelnent (pour m'imposer au moyen de cet artifice, 
inspil'é par la bienveillance, l'obligation de me rendre tel, 
sans plus difIérer, que vous feignez de me croire) ; mais c'est 
qu'il ne m'est arrivé aucun revers, aucun désastre, que je 
n'aie prévu depuis plusieurs années, et que je me croirois 


dere cogimur, quæ nee audire sine gravissimo mærore possemus. 
Teterrimum prorsùs et miserrimum spectaculum ! oppressa, præ- 
cepsque in ruillam patria, cui opitulari non possit. 
Neque verò possum negare, tamen etsi ad meos profeeturus sic 
me comparassem, ut quem misera quæque et videre et perferre op- 
portcret, me tamen non leviter commotum esse, cùm muItò graviora 
et deploratoria vidi omnia quàm timueram. 
l.'\il de privatis rneis rebus conqueror, quarum perturbatio non 
mcùiocris animum _ meum longè graviùs perturbaret, si à me ipso J 
ut c
q;anter ais, lædi veHern. Fero isla, licet minùs æquo fortasse 
quàm deceret, tamen satis accepto animo, non quòd ad cum sa- 
picntiæ gradurn pervenerim quem tu mihi ob oculos ponis ( nimirùm 
ut astutè quidem, sed benevolè mihi imponas, ne cunctari possim 
<juiu talcm me præstare debeam qualem me tibi videri fingis), sed 
(lUU nihil tam durum aut calamilosum aceidere potuit quod nOD 



"Sü 


OPL"SCVLE:; 


plus digne d'exciter la risép que Ia c.on1pasf-:iol1.. si, au 111iJi("}u 
de tant de calan1ités qui désolent nla patrie, plaeÓ S11r le 
D1ên1e vaisseau que les autres citoyens, jc prétendois être 
privilégi
 ct jouir d'une condition plus heUrl\Use. 
-:\ 1 . ., ", 
.:., ,us ce 
[tll n1 encourage surtout, c est qn en pensant a 
vous (et j'y PPllSP à touie heure), je réHéchis cOIllLien je 
St
.!.'ois indigne de ranÜtié fraternelle que VOlLS 111e portez, si 
je venoi
 à nl'écar(cr de ers senlinlents gé1Jérenx, qui non- 
senlenlent sc peignent sur vas traits et dans vos discours, ce 
(luí vous est eOlllmun avec hien d'aulI'es, l11ais dont on 
rctrouve encore l'elnprt
inte dans toutes vos ßélnarches et 
jusque dans vos 1110indres act.ions, ce qui ccrtes n'cst d0l111é 
tIll'à un petit nOlnh1'e d'honlnlcs. 
Aussi est- il gravé profollJélnent dans nlon ereuI', et y 
restera-t-il tonjours grayé, ce 1110t qui sortit l'autrc jour de 
volre houche. Quelqu'un yons rapporta deYtlut nloi que) 
dans une nlaladie peu dangereusc, je In'étois laissé al)altre 
P ar la crainle de la Illort crainte l )uérile cu én-artl à 1<1 cir- 
, , 0 
constance. Je 11e puis, disiez-yous, Ie croirc it 1a 1égère d'un 
homn1e qui so dit lnon fl'ère, et qui s'honore de ce titre. Or, 


jam inùè à multis annis eventurum prævidel'am, quòdque riòrndus 
rnihi ipsi \ ideal' , magis qllàm misercnùus, si in Lantis totil:Sf{UC rei- 
publicæ calamilatibus, cllm in câdcm sim navi in (Iu;.l ca
leri, præ- 
cipuâ quâdam inunuuilate, Ütll'que conditione gauùere ,"clim. 
At nihil mc <:rquè ac ilJud conlirmat, quòd quoties dc tc cogito 
(facio autem ferè assiduè ), agllosco incli3num fore me qucm I u fra- 
tel'110 amore prosequi deheres, si ab ell disccdcrrm animi Hwgnitu- 
dine, quam in te admirabilem et propCmOdlllTI singularem nUll Illoùb 
vulLu et ort.llione præ te reI'S, quod tibi cum muHis commune est, 
sed ctiarp quod paucis contiugit, facto ipso totâque institutæ ,'i tæ ra- 
tione testaris. 
QUi.ìm, putas, animo meo hæret, hærebitque semper, quod te 
HUJJCr 
 dùm unà cssemus, dicere mcmini, cùm quidam aù te re(u- 
hsset me, levissimo implicilum morbo, graviore, quàm par fuerat" 
mortis metu cruciatum fuisse 
 id te de eo qui se fratrem tuum dice.. 
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tehn qui s'est aguerri à votre école contre Ia crainte de la 
mort (et pour moi, tant que j'ai joui de tonte llla raison, jl-\ 
n'ai jall1ais j ugé 1a rnort capable d'inspirer de l'effroi), celui- 
Ià, dis-je, ne seroit-il pas hien plus fon de s.attrister d'ell 
mal qUI púurroit fort Lien ne paroître tel, que parce que Ie 
sentiment qu 'on en éprouve n'an1ène d'autre résuHat que de 
rendre la n10rt plus douloureuse, OU, ce qui me montreroit 
encore n1Ïeux la folie qu'il y auroit à s'y livrer, l'existence 
elle-luême plus pénible? 
l\Iais pourtant je ne puis n1'en1pêcher de prendre part à Ia 
òésolation générale, et je me prête assez voiontiers à rn'y 
l11ont1'e1" sensible, pour ne pas Ine donner la réputation d'un 
hOllune dur, plutôt que celIe d'un homme magnanime. Je 
puis done hardill1ent exereer en ce point Ina sympathie, ev- 
rn'<.tppuyant, sans crainte de me trolnper, de votre exemple 
ce puissant n10bile qui l11e tient lieu dp tout. l\Iais c'est peut- 
êL1'e trop m'étendre sur cet article. 
II l11e reste un devoir à ren1plir, mon cher frère : je ne 
chercherai plus à allnuler volre zèle eontre les hérét.iques, 
que VOliS combattez avec tant d'ardeur; Inais plutût, je VOllS 


ret et glonaret.ur, non temerè credere potuisse! Nam qui, te potis- 
simùm magistro, didicerit mortem nun pertimescere, quam ego 
nunquam sanè pertimescendam existimavi, annon muHò stultior sit" 
si ei
 rebus movcatur , quæ non aliam ob causam acerbæ videri pos- 
sint, quàm quia Inortem, ,-er quod aùhuc insanius fuerit, vitam quo- 
qU{
 ipsam reùdere soleaut acerbiorem? 
Sc(] tdlIlL.I facere non pussunl quin me communes miseriæ con- 
tur})ent, q.Úbus non valdè af(ìci vereor, ne inhumani potillS quàm 
constantis hominis esse videretur. Idque me-tUO etiam exemplo, quod 
mihi instal' omnium est, ut esse debet, facere certò scio. Verùm de 
bis fortassc nimis multa. 
Reliquum est, mi frater, lit te non jam horter ad pugr;:,TYl istam 
quam te adverslls hæreticos tantà con tentione capescere video, sed 
.moneam potiùs et rogenl ut sanitatis et incolumitatis tuæ rationem 
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en prie, je vous en conjure, épargnez-vous, prenez soin de 
votre santé; n'oublicz pas que, pour l'anlour de nloi et ùans 
l'intérêt de la république, vous devez nIénager les forces de 
volre corps, ces forces qui ne peuvent rivaliser a.vec celles. 
de volre âme, ces forces ahatLues par tant de jeùnes, fpuisées. 
par les veilles et par les prédicaLions; conserve l-les : car- 
vous avez affaire à lib. ennen1i qu'une guerre longue et 
habilcment dirigée peut seule contraindre à se rendre,. 
comme vous avez pu vous en convalncre. 
I->our moi, si mes væux vous sont de quelque Séconrs. le 
ne cesserai de prier Ie Seigneur de vous être favorahle; vous 
trouverez Ie mêlne zèle chez nos confrères, qui vous portent 
tout l'intérêt dont vous êtes dig-nee 
Adi
u, mOll ami. Soyez, s'il vous plait, n10n interprète 
auprès de notre an1i Ie Baron, de mOll cousin, s'il est encore 
avec vou
, et tie tous ceux qui vous sont chers. 
La maladie dn sénateur est si grave, que les médecins ne 
sa vent s
ils ll'ont pas plutôt à craindre qu'à espérer. Vousne 


habeas, tibi parcas, caveasque ne tenuiores corporis vires, et animi 
"iribus impares, jamque tot jcjuniis attrit.as, dicendo scribcndoquc- 
exhaurias, quas tibi illtegras sahasque conser\'ari non minlls reipu- 
blicæ quàm meâ scis interesse, quandoquidem tibi cum eo hoste res 
est, quem nonnisi longo Jentoque, ut vides, bello possis ad dedilio- 
nem compellere. 
Ego, si quid hoc ad rem pertinet, votis saltern et quantis potero 
ad Deum optimum maximum precihus adjuvare te non desinam. fa- 
tiamque ut confratrum llostrorum, quorum omnium propensissimus. 
est, ut esse debet, erga te animus, idem quoque studium ex- 
peria re. 
Benè vale, mi suavissime, et Baronem nostrum, itcmquc C0l1S0- 
brinum, si nUllC tecum est, ac cæteros omnes tui amantissimos,. 
IDeo, si placet, nomine salvere juLe. 
Senator nost.er, lougissimo jam et periculosissimo morbo conster- 
natus, tam malè habet ut nedum medicis cxploratuln 
it speran- 
dumnc magis de c1arissimi viri salute. an pertinu:sccndum habeant. 
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f3auriez croire combien fen suis inquiet, Inoins en ma qua- 
Jité de confrère, qu'en raison de l'étroite amitié qui nous 
unit l'un à l'autre. Dieu veuille Ie rendre à la santé et lui 
accorder une longue suite d' années pour notre bien et pOllí 
celui de l'Etat. 
Encore nne fois adieu, et aimez - moi comme par Ie passé. 


XXVII. 


LETTRE t 


DE s. FRANÇOIS DE SALES A l\l me LA COl\'1TESSE DE BOISY, 
SA 1\IÈRE. 


IlIa console sur son absence, par l'espérance qu'il a de Ia revoir bientõt. 


May 1599. 


Je vons escri8 cecy, nla tres-chere et honne mere, en mon- 
tant à cheval pour Chamberi. Ce billet n'est point cacheté, et 
je n' en ay nulle inquietude; car, par la grace de Dieu, nous 
ne 80rnmes plus en ce fascheux terns i où il faUoit neces- 


1 Tirée des papiers de la maison paternelle du Saint, par Hauteville. C'est 
la 2g e de la collection-Blaise. 
! Ce fâclteux temps étoit celui où son père, pour Ie forcer d'ahandonner la 
mission du Chablais, avoit défendu de Iui donner aucun secours, et même de 
lui écrire; de sorte que sa mère étoit obligée de se cacher pour lui falre 


Non possis credere quàm id me torqueat, pro arctissimâ quæ inter 
nos est, non tantùm dignitatis et ordinis, sed et.iam, quod primum 
est, animorum conjunctione. Faxit Deus optimus maximus ut brevi 
convalescat, quem diutissimè sospitem salvumque esse non tuâ so- 
r.urn, et meå, sed totius quoque reipublicæ causâ cupio. 
íntel"Ím vale, et me ut sOleg" amBo. 
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snÌrel11cnt nous cac
ler pour nous cscrire et pour nous dire 
quclques paroles d'alnitié et de consolation. Vive Dieu ! n1a 
Donne n1cre; il est vray que Ie souvenir de ce ten1s-Ià pro.. 
duit tous-jours en U10n àlne quclque sainte et douce pensée. 
Conservés tousjours la joyc en nostre Seigneur, 111a honnE 
nlcre, et soyés asseurée flue yostre p:luvre filz se porte biet; 
par la t1i vine n1Îsericorde, et se prepare à VOllS aIler voir at 
plus to:5t, et à den18UrCl' avc
 VOliS Ie plus long-te111s qu'il 
Iuy sera possible; carje suis tout à vous, et vous lesçavésllue 
je suis vostrc filz. 


parvenir ce dont il avoit besoin, lui donner de ses nouvelles et reeevoir de 
ses le1tres. 
Le due de Savoie, qui venoit de reprendre ce pays sur les Uernois, avoit 
voulu faire eseorter les missionn::lires par des troupes; mais François de Sales 
)E:S refusa, disant que Luther et Calvin avoient planté leurs hérésics par les 
urnlcs; jJ,ais
 qu'à l'e:remple des a}JôtJ'es
 il{alloit ies arracher par la seule 
lîU/'ole. En conséquenee, il s'étoit engagé dans Ie Chablais, aecompagllé seu- 
kment d'un de ses patents, qui étoit challoine de Genève, et d'nn dOlIlPstiquc. 
]I y fut d'abord exposé à toutes sorles d'insultes, et bienlût apre
 i' 
"CUufut 
les plus grands dallß('fs : ee fut. alors que Ie comte de Sales voulut l'ub:igt'f de 
rCYénir, (( étant d'avis que s'ohstiner plus longtemps, ce srroit t('ntl
r Dieu, 
)) et ajoutallt, qU';'l la donlcUl' qu'il avoit eue lorsqlÙI avoit été forcé de con- 
I) sentiI' que sun fils aìné, l'cspuir de ses vicux jour:;, ftit d'église, il ne VQU- 
D Ioit pas ajouter celie de Ie voir périr inutilement. )) Mais Ie saint mission- 
naire, qui avoit été envoyé par son évèque, eru\,
devoir pcrsé\"érer; et après 
quatre an
 de travaux, scs prédications, l'exemple de ses grandes Vt"}I'tI1S, et 
surtout sa patience et sa doueeur inaltérables, ramcnèrcnt tout Ie pays 
l I'E- 
glise catholique. Ce fut à cette ('poque qu'il fut nommé cOfldjutrnr de ré\"ëql1e 
de Genève. Peu d'années après i
 assista son rèrc dans Sl dernièrc HlaJ.ldie: 
ce vieillard prcsqce octogénaire (( ne pozLVoit se rassasitJ' de scs saiuts ct 
>> suaves entJ'eticns
 et Sf! disoit êtl'e trois et qUl
II'e {ois heul'eu:L d'acoÙ' un 
. tel fils. . (Vie de S. Frunçois de Sales.. p:u Augmle lÌe 
;Ii
g. 
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XXVIII. 


LET'fRE' 


J)E S. FRANÇOIS A S. A. CHARLES-E:.\Il\IANlJEL I er , Due DE SAVOIE. 


Saint François entretient Son Altesse de ramitié qui existe entre l'Evêque de 
Genève et r Archevêque Gribaldo, cnvoyé par Ie saint Père; il parle ensuite 
de l'établissement des Jésuites à Annecy. 


l\Ionseigneur, 
Suyvant le commandement que monSIeur d'AvulIy m'a 
porté de la part de vostre Altesse de maintenir monseigneur 
le Reverendissirne Evesque de Geneve en bonne intelligence 
avec n10nsieur l' Archevesque Gribaldo envoyé par nostre 
saint Pere, il m'a senlblé que je devois l'asseurer qu'il ne 
s'est jamais rien passé entr'eux qu'avec toute sorte dp. dis- 
cretion, alnitié et fraternité. Et crois que sa Sainteté n'aura 
.que tres honne satisfaction du rapport qu'il aura de l'estat 
de ces affaires; mesmement, apres ce bon commencement 
donné pour Ie college des Peres Jesuites, rune des pierres 
fondanlentales de tout ce saint edifice. Seu1ement seroit-il 
expedient de faire paroistre queIque pen d'acheminement 
pour I'heberge , puisque, comnle je l'ay apperceu, sa Sain- 
teté l'affectionne bien outre. Je prieray à jamais pour la 
prosperité de V. A. de Iaquelle je suis et dois estre , 
l\lonseigneur, 
Tres humble et tres obeyssant serviteur et sujet, 
FRANÇOIS DE SALES, Prevost de Geneve. 


A Thonon, 26 septembre 1599. 


1 Voriginal en est conservé aux .Al'

jves de la Cour l
,
 Tmln. C'est la 63- 

es lettres inêdites de la collection-BlaIse. 
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XXIX. 


LEl'TRE t 


A S. A. CHARLES-EMMANUEL I er , DUC DE SAVOIE. 


Saint François remercie S. A. du jngement favorable qu"eUe avoit porté sur 
Iui, lorsqu'on eut donné la nouvelle que monseigneur" de Granier étoit en 
danger de mort. 


Avant 1.602. 


1\lonseigneur, 
Je remercie tres humblenlent V. A. du favorable juge- 
ment qu'elle a fait de moy dernierement quand Ia nouvelle 
se donna quP. monseigneur Ie Rev me Evesque de Geneve 
estoit en danger de mort, saehant que cet heur de com- 
paroistre en vostre memoirp en une si honnorable occasion ne 
peut partir que de la bonté de V. A. qui aura peut-estrp. esté 
persuadée qu'il y ait quelqne suffisance en moy propor- 
tionnée à cette sienne faveur; et je loüe Dieu neannloins qui 
a donné à V. A. cette resolution de vonloir procurer des 
bons pasteurs à. vostre peuple. Car en cor que je sois Ie plus 
indigne de tous ceux qu'
lle pouvoit se reduire en sou- 
venance, si est-ce que l'inteniion droicte de V. A. ne laisse 
pas d'en est1'e t1'es reconunandable. J'ay escrit des-ja à V. A. 
des necessités du Chablais; et quoyque je ne doule point que 
Ie zele dont N. S. a eschauffé son cæur, ne luy en tienne 
tousjours la nlemoire fraische , si ay-je prié 1\1. Ie baron de 
Chevron de la Iuy representer. 
Je prie la divine l\lajesté qu'elle confere et conserve toute 
benediction à V. A. de laquelle je suis, 
1\fonseigneur, 
Tres humble, tres obeyssant serviteur et sujet. 
I Voriginal en est conservé au monastère de la Visitation d' Annecy. C_ 
Ia 'loe inédite de la collection-Blaise. 
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xxx. 


LET'fR E t 


A M. D'ALBIGNY, CHEVALIER DE L'ORDRE DE S. A., ET SON L1EUTENANT-GÉNÉRAL 
EN DEÇA LES MONTS. 


Saint François lui recommande la sainte maison de Thonon. 


Le 3 août 1603. 


l\Ionsieur, 
Je me suis fort peu meslé des affaires de la mayson de 
Thonon jusques à present, neanmoins ayant icy un crean- 
cier d'iceIle, homme de merite, et qui est en extreme neces- 
sité, je me suis des-ja essayé de Ie faire payer par autre 
voye selon les moyens que Ie pere Cherubin m'avoit pro- 
posés. l\lais n'estant reussis, et voyant Ia necessité de ce 
creancier croistre tous les jours, je me suis enquis 
'il y 
auroit aucun autre moyen pour faire ce payement. Et on 
m'a dit que S. A. avoit ordonné certaine pension annuelle 
à la ditte mayson, de Iaquelle on pourroit bien prendre Ia 
somme requi3e qui n'est que de 80 fr., et particulierement 
s'il vous plaisoit d'en dire un DIOt de favenr. C'est ponrquoy, 
Monsieur, je vous en supplie humblement, et de me par- 
donner sije suis si prompt à vous importuner, puis que c'est 
pour une æuvre charitable et Ie soulagement des aflligés, 
corom' est ce creancier. 
Je prie Dieu cependant pour vostre santé que je souhaitte 
longue et heureuse comme doit J 
l\'Ionsienr, 
Votre serviteur plus humble, 
FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 
I L'autographe en appartenoit à M. Ie marquis Ange Chigi. C'est Ia 75. 
.. iettres inédites de la collecQon-Blaise 
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XXXI. 


L E rr 
r REi 


A M. BONIER, COX
EILLEn DE S. A. ET SON AYOC.\T PATnUWXIAL A CllA:llßl::RY. 
J::
 S4\ VOlE. 


Saint François Ie prie de lui envoyer les comptes de la sainte maison 
de Thonon. 



lonsieGr J 
Voicy l]ne leth-e qui n1'arrive de monseigneur Ie Nonce de 
Turin, qui me conjure de Iuy en voyer un piccolo hilancio 
delli conti che sono stati vidati in Tonone circa Ie cose delta 
Sta Casa, perchè gioverà molto appresso S. S. per otten ere 
'Inolte !J'l'atie l . S'il ne tient qu'à cela, il me semble, )1011- 
sieur, que je les doy envoyer, mais je ne puis si je ne l'ay, 
ni puis l'avoir que par vostre ll10yen que j'implore à cet 
efIet, et vons supplie de m'aymer toujours, et croire que 
priant Dieu pour vostre santé je demeure toute lua vie, 
l\Ionsienr, 
V ostre serviteur plus humble, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


Annecy, 23 octolJre IG03. 


1 L'original en étoit conservé chez la maquise de Camerana, uée de Tornon, 
à Turin. C'est la '16 e des lcttres inédites de la collection-Blaise. 
t C'est<à-dire, un petit état des comptes qui ont été liquidés à Thonoll con- 
cernant la sainte maison, parce que cela servira beaucoup auprès de sa SaID- 
leté pour obtenir plusieurs grâces. 
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XXXII. 


LETTRE 1 


A l\IO
SEIGNEüR nOGLIO, ARCHEVÊQUE DE TURIN. 


lllustrissill1e et Révérendissillle Seigneur, 
Je ne doute pas que V. S. Ill. et Rév. n'ait appris par Ie 
père Chéruhin avec quel soin on a fait les comptes de la 
Sainte-l\Iaison de Thonon, pour ce qui s'est trouvé de ce 
côté-ci des 1110I1tS. II resteroit encore à faire les con1ptes pour 
ce qui est de l'autre côté. Pour cela, Ie Conseil de ladite 
n1aison n1'a prié de supplier V. S. Ill. et Rév., afin qu'en sa 
qualité de chef principal et de prill1Ïcier de cet étab]isse11H
nt, 
elle veuille bien faire rendre les comptes à 1\1. Gabaleone, 
et lui orclonner d'abord de payer it 
I. de Prissy douze du- 
catons, qui lui sont légitill1ell1ent dus par ceUe 111aison, 
1 L'autographe en étoit consef\'é chez M. Ie cornte Maffei de Boglio, à Pi- 
gnerol. C'est Ia 7g e des lettres inédites de la collection-Blaise. 


XXXII. 


In Allnessi, alIi 7 di novo IG03. 
Illuslrissimo e Reverendissimo Signor mio offi mo . 
Non dubito punto, che dal P. Cheruùino havera inteso V. S. Ill. e 
Rev. con quanta diligenza. si sono fatti i conti della santa casa di 
Tonone, per q"tiello che di quà dei monti si è trovato. Rester
bbe di 
far anco quelli delle cose di là delli monti. Per il chè mi ha pregato 
il conseglio di detta casa di supplIcar a nome suo V. B. III. e Rev. 
ehè come capo principalissimo delle cose di essa et primicerio, si 
degni far render Ii conti al signor Gahaleone, e commandarglie di dar 
prima dodeci ducatoni al signor de Prissy che glie sono da detta. 
casa legitimamente dovuti" sì corne ne testitìcarà detto P. Cherubino. 



96 


OPLscrI
ES 


suivant Ie tén10ignage du père Chérubin. Surtout Ie ConseiJ 
m'a chargéde relnercier hun1hlen1ent Vme. S. Ill. et Rév. de 13 
charité et de la sollicitude paternelle qu'elle a n1Ïse jusqu'ici 
à soigner les intérêts de cette n1aison, et de la prier de daigner 
les continuer. Voilà ce que j'avois à lui écrire. Je finis en 
souhaitant que Dieu lui envoie tonte prospériLé , 
De V. S. Ill. et Rév., 
Le bien humble serviteur, 
FRANÇOIS, Evêque de Genève. 


XXXIII. 


LETTRE i 


A U8 GENTILHO:\'Il\lE EN DIGNITÉ. 


IIIal recommande les affaires du Chablais et celie de la saisie du tempore) 
de l' évêché. 


1603. 


Monsieur, 
Je ne suis nullement en doute de la fermeté de vostre zele 
et de vostre memoire és choses qui regardent Ie service de 
I L'original en est conservé dans Jes Archives de la Visitation d'Annecy. 
C'est la 83 e inédite de Ja collection-Blaise. 


Et sopratutto mi diede carico delto conseglio di ringratiare hum il- 
melltc V. S. Ill. et Rev. della molta carità et sollici.tudine paterna 
che delle cose della casa ella sin adesso ha havuta, et pregarla chè si 
degni continuare. Che è quanto hO da scriycrglie. In questa occa- 
sione et per fine glie prego dal siglIor Iddio ogni "ero contento 
Di V. S. Ill. et Rev., 
lIumilissimo servitore, 
FRANCESCO, V cscovo di Ginevra. . 
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Dieu . D1ais je dois, nonohstant cette asseurance, me reSSOll- 
venn' n1oy-mesme de vons supp1ier humhlement, comme je 
fais, pour les necessités de nos cures de Chablais et de 
Gaillard, destituées de pasteurs faute de moyens, suivan
 CR 
que vous pristes Ia peine d'en apprendre estant à Thonon.- 
[t pern1ettez-fl
oy, l\Ionsieur, je VOllS en supplie, que jet. 
VOllS ressouvient.! de ce qu'iI vous pleut m'accorder pour 
n)on particulier, qui est, qu'estant àCham
eri, VOllS me 
feriés l'honneur de considerer si, pour n'avoir pas voulu ae- 
corder des excomrrlunications en n1atiere crimin
lle et contre 
les canons, il est raysonnable que Ie temporel de l'Evesché ou 
celuy du Vicaire soit saisy. 


"^^"^^^^^^^"^^^^^ 


XXXIV. 


LETTRE t 


A .. D'ALBIGNY, CHEVALIER DE L'ORDRE DE S. A., ET SON LlEUTEN.ANT-GÉ
ÉR.U.. 


Saint François lui recommande M. de Gremer t d'Hienne, pour une place 
dans la ca valerie. 


:1603. 



lonsieur , 
Je vous suppliay, à mon despart de Chatnberi, de vouloir 
donner une place en la cavalerie au sieur de Gremer 
d'Hienn
, que je doys affectionner pour estre nepveu de feu 
monsieur l'Evesque, mon l)redecessenr. V ous file fistes la 
grace, 
Ions}eur, de lne l'accorder. II me reste à VOllS en 
mentionner aux occasions, qui m'a fait maintenant vous en 
rafraischir la premiere supplication que je vous en ay faite, 
laquelle vous gratifierés, je m'en asseure, non seulement 


, Voriginal en est conservé dans Ie noble collége Tolomei, de Sienne, en 
Toscane. C'est la 84 e inédite de la collection-Blaise. 
I Ne devroit-on pas lire Granier au lieu de Gremer? 
1rll. 7 
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pour l'humble et entiere afæction de la(Iuelle je vous honnore. 
mais aussi en contemplation de ce bon prelat decedé, duquel 
les merite 9 vivent devant Dieu, et en vostre souvenance. Je 
supplie sa Divine 1\Iajesté qu'elle vous benisse de ses plus 
cheres faveurs, et suis, 
1\lonsieur, 
V ostre serviteur plus humble, 
FRANÇOIS, Evesque de Gpneve. 


xxxv. 


LETTR E -I 


A M. DESHAIES, GENTILHO
I1\IE DE LA :MAISON DU ROI. 


Le saint Prêlat prend part à tIne peine qu'avoit éprouvêe son ami, et Ie loue 
de ce qu'i! a pardonnê à celui qui en êtoit rauteur. lIle r-emercie d'un service 
qu'il lui avoit rendu dans une affaire qu'il avoit avec .M. l'archevêque de 
Bourges, avec lequel il dit qu'il s'abouchera lorsqu'il sera à Dijon pour y 
prêcher Ie Carême. II ne veut point plaider, parce que les procès sont scan- 
daleux entre gens d'EgJise. En 8e I'abaissant lui-même, it têmoigne toute 
son estime pour les Jêsuites. II demande à son ami un secours d'argent pour 
faire un paiement à l\Ime de l\Iercæur. n í;arle d'un Jivre envoyê par M. de. 
Bêrulle, qu'iI n'avoit pas reçu. II têmoigne une grande joie du bon tour que 
prenoient les affaires des rêvérends Pères Jêsuites en France, et fait un grand 
éloge de ces Pères. Il est fàchê qu'on ait mÜ
 de l'argent entre les mains des. 
111Ïnistre8 protestants, par,;e qu'il pressent qu'ils ne Ie renùront point. 


t6Þmvier 160.. 


l\Ionsieur, 
J' ay depuis peu receu deux de vos lettres. La pn
mier(; 
m'advertit de l'ennuy qne vous a fait un secretaire au traité 
des offices de Montargis. Je participeray tousjours à tOllS les 
evenemens aggreables et desaggreables qui vous tOllcheront; 
t Tirêe de la Bibliothè.que des Jésuites du collége Louis-Ie-Grand J å Paris. 

est la 50' de la collection-Blaise. 
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,mais je nle resJouis de cettuy-ci, qui vous a (Ionué sujet de 
pratiquer la charité chrestienne, au pardon que vous avés 
fait à celuy qui sans sujet avoit pratiqué la desloyauté mon- 
daine en vostre endroit. C' est en cette action tn ]aquelle giSt 
Ie plus grand effort de la force et constance d'un genereux 
esprit, et qui attire Ie plus la faveur du Ciel. Vivés tousjours 
COIllDle cela, l\lonsieur; et, parmi l'orage de la mer où vons 
estes, regardés perpetuellement vostre nlort. II m'afal1u dire 
ce nlot pour vr"J
 tesnloigner l'ayse que je reçois de yostre 
vray bien parmi les phantosmes de vostre mal apparent; 
rnais Ie bon est qu' aprés tout cela la victoire VOllS demeure 
C0111111e indubitablement elle sera tousjours; et cela me donne 
encor du contentement selon Ie monde et seion Dieu. 
V ostre seconde lettre me donne ad vis de quelques bons 
ofIices que vons avés pris la peine de faire pour les afIaires de 
Gex 1 en IDDn non1, Iesqueiz ont esté faits si à propos que 
non plus sur les difIicultés que 
I. Fremiot 2, archevesque de 
llourges, Ine fait. .au relaschement des biens ecclesiastitlues 3 
qu'il avoit obtenus du Roy par surprise, au prejudice de Ja 
concession que sa l\lajesté en avoit faile pr-ecedemillent à 
I'Eglise et aux Curés. Car si je ne puÏs par autre voye chevir 
de ce saint dessein sur Ie souvenir que sa 
lajesté a de ceUe 
affaire et ùe sa pron1esse par vostre moyen, je recourray à 
eUe pour faire faire un commandement absolu audit arche- 
ves(Iue, plustost que de plaider à Dijon, conln1e j'ay fait cy- 
<levant; considerant bien que les procés entre gens de la 
qnaIité de la(Iuelle Iuy et moy sommes, ne peuvent estre 


t Ces affaires du pa-ys de Gex consistoient dans Ie .rétablissement de la reli- 
gion catholique. 
2 1\1. Frémiot, archevèque de Bourges, étoit Ie frère de Mme la baronne de 
Chantal. n en est parlé aiUeur.;. 
3 S. François demandoit que les bIens ecclésiastiques dont les ministres pro. 
testants s'étoient emparés et jouissoient, fussent relldu:; aUK cnrés et al1tres 
ecc1ésiastiques . qvj deVoleut être employés dans Ie .baiUiage de Gex, seloll 
I J intention du roi. ' 


. 
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que scandaleux. Je ne puis encor rien dire pertinenunent de 
Ia yolonté dudit seigneur arrhevesque, que je ne nle sois 
abouché avec luy, comn1e j'espere faire restant à Dijon ce 
CareSll1e 1, oùj'ay accordé d'alJer plus pour cette seule affaire 
que pour nuile autre; estimant que j'y seray d'ailleurs assés 
inutile, principalenlent maintenant que Ja presence des Perei 
Jesuites 2 ne laisse cette vil1e-Ià en aUClwe necessité d'assis- 
tance spirituelle. Neanmoins, la parole ayant esté dOllnée 
avant leur retour, et les necessités de mon Diocese Ie reque- 
rant, je m'essayeray de cooperer avec eux à l'æuvre de 
Dostre Seigneur, estudiant tousjours en Theologie, comnle il 
a pleu au Roy de me faire ressouvenir, comme n'ayant nul 
autre desir que celuy-Ià, ny aucune autre occupation qui me 
soit aggreable. J'espere que sa 1\Iajesté n'aura jamais sujet 
de penser autrement de Inoy ny de mes desportemens. 
M. de la Porte est en ces quartiers, qui prendra quelflue 
argent de nous, ainsy qu'il nl'escrit, et que nladanle de 
l\Iercæur S m'a cOlnmandé de luy donner en deduction de 
Dostre dette envcrs elle. Je ne laisscray pas de presser Ie 
plus que je pourray pour en envoyer de delà. l\lais il faut 
que je vous confesse la verité : c'est icy un pauyre pays, et 
auquel il est mal-aysé de treuvel' des sommes aprés tant de 
remuemens et troubles. J'ay appris que 1\1. de ßerulle · 
m'a fait l'honneur de m'envoyer Ie livre que je desirois; 
mais je ne doute point qu'iIl'aura confié à mOD frere, qui 


I C'cst pendant ce Carême que Ie saint Prélat fit connoissance avec la ba- 
ronne de Chantal. 
S Les Jésuites, qui avoient été bannis de France par arrèt du parlement, 
s'étoient retirés en partie à Dijon, qui n'étoit pas alors du royaume. 
I C'est la veuve 
e M. Ie due de Mercæur, qui avoit joué un si grand l'ôle 
pendant Ie temps de la 1igue, et qui s'étoit enfin soumis au rûi Henri IV. La 
saint Prélat avoit fait son Oraison funèbre à Notre-Dame de Paris. Elle est 
dans Ie tome V des (EuvrefJ, on II des Sermons, p, 465. On pent yavoir recours 
pour connoître à fond la noblesse du sang et les belles qualités de ce prince. 
· C"est celni qUI a été depuis cardinal, et Ie fondatenr tie la Congr.
gation 
àe l'üratoÌ[e de France. 11 en est parlé ailleurs. 

\1 Ù'{( 

<; 
I..v 
-;s: 
....... 
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n'en aura pas eu Ie soin proportionné au prix que je fais dd 
tout ce qui part dudit seigneur de BeruBe, de Ia bien- 
veuillance duquel je suis autantjaloux que nul autre. J'escris 
sur ce sujet à mon frere, affin que, s'il ne l'a perdu, je 
Ie puisse avoir par la premiere commodité. 
Je me suis extren1elnent re
joui du bon succes des affaires 
des Peres Jesuites t en France, à laquelJe societé, con1me 
VOllS sçavés, je desire et souhaitte toute honne et sainte 
prosperité, qui ne luy peut jan1ais arriveI' que par la renais- 
sance de son ancienne vertu et pieté, à laquelle ceUe ex- 
celll
nte compagnie peut infinilnent contribuer, estant favo- 
l'isét. du zele de sa l\lajesté, comme el1e va estre, à ce qu'on 
n1e dil. Je ne sçay COlnme je do is vous ren1ercier de tant de 
favpul's que vous me faites; l'an1as des obligations en est si 
grand, que j'Pll ay l'esprit et Ie cæur tout saisis. Je prie 
continuellen1ent nostre Srigneur pour vostre santé et con- 
tenternellt, et suis invioJahlen1ent, 
Ionsieur, vostre, etc. 
I....'argent d/
 bon! qui doit estre à Gex, les pensions des 

Iinistl't's payées, est entre les n1ains des 
Iinistres lnesmes, 
qni opiniastrelll autant pour ne Ie rendre pas, que pour 
aucnll article de leur foy. l\Iais je verray si à Dijonje pourray 
y 111ettre du remeJf
. 


1 Le roi Henri IV, Lien informé de leur mérite et de ce qui les regardoit, 
les rapppia Cela s'accorde fort bien avec l'estime que leur marqne en toute 
occa
illll, pt surtout eo celle-ci, Ie saint Evèque. de Genève. Ce grand monarque 
8ð cllnnoissuit en- vrai mérite) et savoit lui rendre justice, aussi bien que noIre 
S
i 11 t 
. C'est-à-dire l'argent qu'il y a de surplus. 


- 
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XXXYI. 


LE1'TRE i 


At. M. DE CREPy 2 , pm
SIDE
T AU PARJ...E1\lEr\T DE BOURGOG:XE. 


Témoi::mage d'amitié et de bienveillance. 


1\Iai 1 G04. 


l\Ionsi'!ur Ulon tres-honoré Pere 3, 
Que VOUS Ill' ohligés à vous ren<1re une vraye et enti('rc 
oheissancc filialp, par la favenr qu'il vous plaist 111C fail'(
, 
en In
escrivant si souycnt (\t de vostre santé, et de l\
stat ÒPS 
affaires de nladalue l' Ahbesse, nla ires chere seur! Ricn sans 
clonte ne 111e pent donner plus de consolation, que tIe 111C 
voir vivre en vostre souvenauce ct bonne grace, et de vous 
cstre aggreahle au dcsir que fay dø servi1' cette sen1' en tOllS 
scs vertueux desseins, pour Ia poursuite desquelz j'appreuve 
bien qu'elle ne change pas Ie chen1Ïn que je lny ay pl'oposé, 
qu'avec }Jeaucoup de consiJeration; l11ais je ne voudrois pas 
aussi qu'elle laissast pour cela de se prevaloir des bons ad\-is 
et con seils qu 
ene peut recevoir d'ailleurs, et particulierc- 
ment du bon Pcre de Saint-ßenigne, dlHIuel vons In 'e
crivés, 
et 1110Y à eUe, pour Iuy en declairer nlon opinion tellt' que je 
vous dis. 
Iais comnlcnt Ine pourrois-je janj
Ó"-lass"r de sou- 
haitter des graces ct des beneJictions aLundantes à cctte 
chere seur et à toute sa l\Iayson, la yoyant Ú desirpn
(> de 
mon!)ien, que, pour seulement sçavoir de 111a saI1tÚ, cUe 111'a 


t Til'ée du Inonastère de la ville de Langres. C'est la 54 e de la collection- 
Blaise. 
2 Bourgeois de Crepy, père de J\lml' l'abhesse du Puits-d'Orhe, et d'une autre 
fiUe nommée Marguerite Bourgeois de Crepy d'Origny, qui avoit épousé 
Y. 
icolas Brulard, vremier président au Parlemellt de Bourgogne. 
, En Jésus-Chr:st. 
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envoyé un exprés? .A.vec cette occasion je Iuy ay escrit Ie 
plus amplement que j'ay peù pour la consoler, sachant bien 
que Ie bon porten1ent de son corps òespend heaucoup de 
celuy de son arne, et celuy de son anle des consolations spiri- 
tuelles. Je vis en perpetuelIe apprehension de son mal qu'il 
n'enlpire, et en recomn1ande à Dieu les ren1edes autant qu'il 
m'est possible. Ce n'est pas de D10n escolc qu'elle a jeusné ee 
Caresnl
, contre l'opinion des l\ledecins, à .1'i)beissance des- 
quelz je l'exhorte. bien fort, s3-chant hien que Dieu seul veut 
.est1'e servi comme cela. Au denleurant, l\Ionsieur mon tres- 
honoré Pere, j'ay nne jeune seur I que je desirerois Inettre 
.auprés de cette aisnée et plus ehere , en son 
lonastere , non 
pour estre Religieuse, si Dieu ne Iuy en donne l'inspiration, 
mais seulenlent pour avoir eet honneur d'est1'e auprés d'elle... 
.et d'apprendre la ve1'tu en une si bonne eOlnpaignie : c'est là 
une de mes ambitions, mais de laquelle je sousmets l'exe- 
cution à vostre commandernent, ll'en vonlant que ce qu'il 
vous plaira de m'en permettre. Que s'il vous plaist m'en 
donneI' la permission, ce sera, Dieu aydant, sans que 18 
l\Iayson en reçoive aucune charge; madan1e l'Abbesse seule 
en sera inlportunée de seulement supporter l'inconlffiodiLé, 
.de voir anprés de soy une inutile et lllaussade fiUe et se1'- 
vante. V ous yoyés, 
lonsieu1' mon Pere, avec queUe liberté 
je me pousse envers vous. C1'oyés, je vous supplie, que c'est 
pour la totale confiance que j'ay d'estre en vostre ame ce 
.que je suis en la mien
e; c'est, l\Ionsieur mon Pere, 
'vostre, etc. 
l\Ionsieur mon Pere, permetté$- moy de presenter icy mOD 
'tres-humble service et obeissance à madame ma nlere, que je 
'Supplie de me continuer en l'honneur de sa maternelle bien. 
veillance. 
. .1eanne de Sales. 
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XXXVII. 


LETTRE t 


A S. A. CHARLES El\BIANUEL I U , Due DE SAVOIE. 


Sur la triste situ

lOn du prieuré de Bellevaux, et pour engager S. A. 
 
decharger Ie Pri
ur des dìmes. 



Ionseigneur , 
J'ay receu commandement de V. A. de Iuy donner advis 
certain de l'estat du Prieuré et l\lonastere de Bellevaux, par" 
ce que s'iI est si miserable que l'on Iuy a fait entendre, eII
. 
veut relascher les decimes au Prieur; j'obeys donques à la. 
volonté de V. A., et sur une particuliere connoissance que 
j'ay de la verité, je 13. puis asseurer que ce l\Ionastere qui fut 
jadis assez celebre, est quelque peu ruiné quant aux bastÌ- 
mens, et tellement appauvri quant au revenu, qu'il ne sç
u- 
roit de longtems rendre cent âucatons annuels à son Prieur, 
et pour Ia presente année ayan! receu un grand degast par la 
tempeste, il n'y a pas à beauconp pres dequoy supporter les 
charges, à quoy adioustant l'indigeIlce du nouveau Prieur et 
Ie desir qu'il a de resider et bien faire son devoir, la conclu- 
sion ne pent estre si non que V. A. fera une sainte aunlosne- 
d'exercer sa liberalité en ce sujet. 
Je fais tres hun1blement la reverence à V. A., )riant nostre- 
Seigneur qu'il multiplie ses faveurs sur elle et .,ur ses desirsi}" 
et demeurant, comme je dois, 

Ionseígneur , 
Tres humble et tres obeissant serviteur et orateur de V. A
J 
I?BANÇOIS, Evesqu e de Geneve. 


A Neci, Ie 29 mai 1604. 


! L'autographe en appartenoit au cornle Prosper Oliviero di Vernier
 
Turin.. C'est la 85 e par rni les lettres inédites de l:J. collection-I3laise. 
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LET1'R E 
 
A SA SAINTETÉ CLÉMENT VIII. 


Saint François recommallde à Sa Sainteté Ie théologien André de Sauzea 
pour l'évêché de Belley. 


Très-saint Père J 
L'évêché de Belley contigu à cetllÌ de Genève est vacant 
dequis quelque temps. On a proposé au Roi T .-C. neaucoup 
de sujets, afin qu'iJ daignât leur accorder son appui auprès 
du Saint-Siége en cett.e occasion. Parn1Ï ces sujets il y a un 
prêtre français, Andre de Sauzea, homme qui possède beau- 
coup de qualités, bon théologien, prédicateur zélé et de 
mæurs excellentes. Cette église vacante, bien que pauvre, 
est néanmoins importante, parce qu'eJle se trouve voisine de 
l'hérésie et sur les frontières. Comme d'ailleurs Ie bien de ce 


t L'original en est conservé dans Ie monastère de Ia Visitation de Rome. 
C'est Ia 87 e des Iettres inédites de Ia collection-Blaise. 


XXXVIII. 


In Annessi, alli i5 di lug1io IG04. 
E vacante un pr:zzo fa la diocesi ßellicense contigua a questa dj 
Ginevra, e al Re Cristianissimo moIte persone sono state proposte, 
dcciò si degnasse farorirli appresso la Santa Sede in questa occasione, 
frå Ie quali d è uÙ sacerdote francese Andrea de Sauzea, llomo di 
moIte qualità, buon teologo, e vredicatore zelante, e di 'costumi ]0- 
devoli. E perchè quella chiesa vacante, se bene è molto povera, è 
nientedimeno d'importanza per essere vicina all' eresia, e su Ie f1'on- 
tierc, e chè al bene di questa di Ginevra conduce moHo la sal ute di 
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diocèse importebeaucoup àcelui du diocèse de Genèye; en con. 
séquence, sachant, Très-saint Père que V. B., qui a une soHiri- 
tude très-élevée pour bien pourvoir les églises 
athéc1rales, 
yeut dpporter une particuIière prévoyance apúsf
Eque à la 
provision du siége de Belley, j'ose, n1oi, vile et indlgne créa- 
ture que je suis, la supplier de daigner préférer Ie théologien 
ßusno1l1n1é, pour l'hollneur de Dieu et Ie bien des al11es. 
Je ne désire pas cda pour mon intérêt particulier; car je 
ne connois ce personnage que depuis un an, l'ayant entendu 
prêcher dans ce diocèse de Genève avec beaucoup de talent 
et d'avantage pour les anditeurs. Que 'T. B. reçoive ma sup- 
plication avec cette ain1able indulgence qui In'a dOl1ué la 
connance de lui écrire sur cette affaire. 
En haisant les pieJs de V otre Sainteté, je den1ande sa 
saillle bénédietion , 
Son tres-hul11ble et tres-indigne serviteur, 
FRA1XÇOIS, Ev. de Genève. 


quel1a, per questo, Pal1re ncatissimo, sapendo io chè Vostra Beati. 
tudine, la quale ha llrJa sullicitudine elatissima in provredere Ie 
chiese cattcdrali, vuole usare di speciale Prov\'idenza Apostolica alia 
provvisione di deUa chiesa nellicen
e, ardisco vile et indegna crt'(l- 
tura che io sono, di supplicarla chè sia serrita <Ii roleI' llssai gl'ati:i- 
care qud teologo soprauQminato ad OHore del Siguor hlùio e bene- 
iìcio delle anime. 
è qucsto desidero prr interc-sse mio particolan' , 
poichè non ho conosciuto que I personní!8"gio 
e nOI1 (lillJoi chè, da un 
anno in qua, egli ha fatto alqnante prelI:che in questa diocesi di 
Ginevra con moHo gusto e frlllto dcgli ul1itori. Hice\'il Y ostra fleati- 
tudine quesla mia supplica con quella slla soavissima cICIIJCIlZa che a 
Ole diede conn(]
l1la ùi scrirerle sapra questo negozio. E uacianda 
i sacri piecli .:\ -"ustolici chicùu la sua Síllltissima benedizione. 
Umilissimo ed indrgno servo, 
FRA
CI'SCO, Yescoyo di Ginevra. 
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LETTRE t 


A M 0 N S lEU R J A COB. 


Sur la Sainte-Maison de Thonon. 



Jonsìeur, 
Le seigneur chevalier Lobet In' a treuvé chez llla mere, ou 
je n'ay sceu luy donner autre satisfaction, que de VOllS 
.supplier bien hUlllblement com me je fay qu'il VOllS playse, 
l\Ionsieur, de faire exalniner ses pretentions, autant con1me 
il 5e peut sonunairenlent, en la presence des seigneurs offi- 
.ciers de S. A. qui ont charge de la conservation des biens 
-de la Sainte-
Iayson, et je donne dés à present luon consen- 
ten1ent, à tout ce qui sera advisé et treuvé raysonnable pour 
tèrminer cette affaire. Je diray bien neanmoins, que je pense 
plus å propos que la l\Iayson retienne Ie tiltl'e, en donnant 
nne pension sortable à la valeur du prieuré, comme seroit 
de la moytié, on autrement, ainsy qu'il sera jugé. Et cela 
fait, à cette prochaine feste de Nostre-Dame de septelllLre, 
tout Ie conseil de la l\Iayson se treuvant à Thonon, il pourra 
ratifier Ie traitté. Je ne voy point d'autre moyen de servir 
en cette affaire Ie seigneur Lobet, eu égard à la haste qu'il 
a de s'en retonrner en Piedmont, et puis que les affaires de 
.ceUe Sainte-
Iaison ne sont pas au pouvoir de moy seuI, 
qui en cette occasion et en toutt'autre, feray tousjours 
joindre ma volonté à vos desirs, conlme doit celuy qui 
, 
priant Dieu pour vostre prosperité, sera toute sa vie, etc. 


A Sales, Ie 11 août 160
. 


t Voriginal en est conservé aux Archives de la Cour de Turin. C'est la 8S- 
ûes lettres inédites de 1a cQllec1ion-BIaisp.- 
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XL. 


LETTRE 1 


A MADAME L'ABBESSE DU PUITS-D'ORBE I. 


II prot('ste à Mme ral)besse du Puits-ò'Orbe qu'il est tout f)évoué au service 
dp. !'on àme et à la réforme de son monastère. Ill'avertit des contradictions 
qu'elle aura, et rencourage à tenir ferme; il veut qu'elle commence par tra- 
vailler à la réforme de son intérieur. II consent qu'elle renouvelle ses væux 
entre ses mains pal' écrit. II d:t qu'il a écrit à M. so
 .vère pour Ie faire 
entreI' dans ses vues, II l-eng:Jge à prendre patience sut ",f' ':Jue leurs opi- 
nions ne cadroient pas tout-à-fait ensemhle. Illui envoie un écrit sur la 
méditation : c'est sans doute un de ceux que nous avons rapportés au tume III 
de cet ouvrage. II ne peut lui assurer qu'il ira la voir dans sa maison. IL 
recommande de pratiqueI' la lecture de table, et de préparer les cæurs à 
la réforme par les entretiens spirituels et en insinuant I'amour de la per- 
fection. II lui conseille de sUÌ\Te les avis du Père de Villars, Jésuite, et 
de ne poiat s'écarter de ceux qu'il lui a donnés. II lui apprend la mort de. 
1\1. ré\"êque de Saluce. II lui òésigne les Iivres propres à son état et à son 
dessein. Eufin, par une apostille, il donne avis à l'abbesse que sa mère et 
lui veulellt lui donner marlemoiselle de Sales pour penslOnnaire. 


13 octobre iG04. 


l\Iadaule, ma tres-chere seur et fiIle en nostre Seigneur,. 
je vous veux ITlettre icy quelques points à part que je desire 
vous estre particuliers. 
Je vous supplie par les entrailles de Ilostre Seigneur de 
eroirc, sans aur.unen1ent douter, que je suis entierement et 
irrévoc{
blen1ent au service de vostre ame, et que je m'y 
employeray de toute l'estendue de mes forces, avec toute h: 
fìdelité que vous sçauriez jamais souhaitter. Dieu le vent, 
et je Ie connois fort bien: je ne puis rien dire d'avantage. 
Sur ce bon fondement j'appliqueray mon esprit et mes 


I Tirée de la Bibliotbèque du collége des Jésuites, à Paris. C'est la 67- de 

 collection-Blaise. 
I Yoyez une des lettres précédentcs, nO XXXVI, paie iOi. 
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prieres à penser en tout ce qui sera utile et requis pour faire 
une parfaite reformation de tout vostre monastere; ayrz seu- 
Jernen! un grand courage et plein d'esperance. C'est tout ce 
qn'il nous faut pour Ie present; car vous serés assaillie sans 
doute: mais avec l'esprit d'nne douce vaillan
e nous chevi- 
rons de ce boo dessein , Dieu aydant; et. pour Ie present il 
faut hi en establir l'interieur de vos creurs et Ie vostre SUI- 
tout, car c'est Ia vraye et solide methode; et dans quelque 
terns nous establirons l'exterieur à redification de plnsieurs 
ames. Croyés que j'y pense ray à bon escient. Quant au desir 
que vous avés de refaire vos væux entre mes n1ains et m'en 
envoyer un escrit, puis que vous estinlés que cela vous don- 
nera tant de repos, j'en suis content, pourveu que VOllS ad- 
joustiés à l'escrit ceste condition, à l'endroit où vons par- 
lerés de moy, sauf t autllorité de tOllS legitimes Supe1
iell'rs 1 
et ne faut pas que rien de cela 5e sache. 
J' escris à 1\1. vostre pere et Ie n1Îen une Iettre propre, à 
Illon advis, pour gaigner son esprit à nostre dessein, lequel 
je ne luy despeins pas si grand conlllle il est, parce que cela 
Ie rebuteroit, Iuy estant proposé tout à c.Jp, et petit à petit 
ille goustera induhitablenlent. Je nle dispense un peu de 
vous en ceUe lettre-là; nlais vous savés bien que ce n'est 
tout que pour la gloire de Dieu et vostre bien, à quoy je re- 
garde sans plus en tout cecy. Je sçay que vons nle tenés 
pour trop vostre pour interpreter aucune chose venant.e de 
moy qu'à bien et à droite intention. . 
II faut avoil' patience en ce qu'Il veut ses opinions estre 
suivies, car il fait tout par excés d'alnitié; et j'espere qu'ainsi 
comme je Iuy escris, nous 
aignerons beaucoup sur Iuy. 
J'escris un mot à 1\Iadame vostre seur I, que je ne puis 
qu'aymer extremement, estant ce qu'elle est 2.1\1. vostre pere 
me senlble Ie desirer par la lettre qu'il m'a escriUe. 
s Madame la présidente Brulart. 
, Dans la pratique d'une Bolide pi
té. 



i f 0 OPUSC['LES 
J'ay hien peur que l'escrit de Ia ll1editalion ne soil si B1at 
fait (pIe vous ne sacbiés pas Ie lire. ,.. ous prendrés la peine, 
s'il YOUS plaist, de Ie faire mettre au net pour Ie puuvoir 
lire avec plus de fruict. J'estois si indisposé quand jc Ie fì:; 
escrin" j que je ne peus y Dleltre Ia nlain pour l'escl'ire, lne 
contentant de Ie dicter. 
II n'r a nulle appa'L"ence humaine que je puisse jalnais 
avoir Ia consolaCJn de voir Ie Puy dorhc; Inais Ie graIlLl 
dcsir dllquel je suis porté à vostre service spirituel, Ine fait 
esperer que nostrc Seigneur I1l'Y conduira par sa provitll)nC
 
quand il en sera terns 1, si ma chetifve cooperation est requise 
à Yo
tre bon dessein. 
Perse, erés à faire lire à Ia tahI
) et lllesn1e quelquefois 
en vost1'e chanlbre, en c0l11paignie de vos seurs. II faut dis- 
poser petit à petit Ia l11aLÏere de l'entiere r
forn1ation; et la 
plus grande preparation c'est de rendre les cæurs doux, 
traictables et desìreux de la perfection. 
Prcvalés-vous de l'assistallce du hon Pere de Villars, Ie- 
quel, en response du billet que je VOllS donnay à Saint- 
Claude, m'escrit qu'il aura un partieulier soin de vous 
servir. Vous ferés bien de vous arrester aux devotions que 
je YGUS ay presentées, et de ne point varier sans 111'en ad- 
verlir. Dieu aura aggreable vostre hU111ilité en mOll enuroit 
et vons les rendra fructueuses. 

I. l'Evesque de Saluce est decedé depuis peu. C' estoit 
l'un des plus grands servileurs de Dieu qui fu
t de eet aag-c, 
et de files plus illtinles amis: il fut fait Evesque en lln mesme 
jour avec moy. Je VOllS delnande TIn chapelet pour son repos'; 
car je sçai que si je fusse trespassé devant lny, iI m'en eust 
faictfaire la charité con1mecela par tout OÙ il euteudu credit. 
Si j' eusse en Ie terns à moy , jð vous eusse escril en meilleur 


1 Cela est arrivé en 1G08 ( voyez, tom. précédent, page 2Gl ). 
, Le Père Juvénal Ancina, auparavant prêtre de rOratoire de Uome, dont 
Ii & tl' question au tome précédent.l page 4-08 el. suiv. 
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ordre; nlais Lout cc que j'

cris, ce n'cslllue par n1orceaux, 
seion Ie loysir que je puis avoir. Croyés 'Iue j'ay bien hesoin 
de vos prieres. 
Les ]lvrès que vous pouvés I avoir pour Ie present, sont : 
PJatus, du bien de t estat de 'religion; Ie Gerson des Reli- 
gicux, de Luce Pinel; Paul 
lorigie , de r institution et com- 
rnencement des ßeli,ljions,. les ffiuvres de Grenade, in1prin1ées 
nouvellement à Paris; Bellintany, de t oraf..;on mentale; les 
ltleditations de Capiglia, Chartreux; celles de S. Bona- 
venture; Ie Desil'ant; les ffiuvres de François Arrias, et 
surtout f Imitation de nostl'e Ða'llze,. les (Euvres de la lUere 
Therese; le C atechisnze spirituel de Cassiaguere, et ses 
autres ænvres. CeIa vous suifira, on nne partie, avec ceux que 
je sçai que vous avés des-ja. Dieu, nostre chere Seur, soit 
-..ostre conducteur, protecteur et conservateur, vostre preten- 
tion et vostre confiance. Amen. V ostre, etc. 
l\Iadame , j' oubliois presque de vous dire que ma mere et 
moy avons faicl un projet de vous envoyer apres l'hiver pro- 
chain, ma jeune seur que vous vistes à Saint-Claude, en 
intention flue si Dieu la favorise de l'inspiration d' estre Reli- 
gieuse, elle Ie soit, Ie terns est ant venu , par vostre grace et 
assistance; trop heureuse qu'elle sera d'arriver en ceste 
l\Iayson là à mesme terns que la devotion s'y allumera. Que 
si elle n'est pas digne de ce lieu, ou fi10Y de ce contentenlent, 
au moins aura-elle ce bonheur, où qu' elle aille, d' a ,"oil' esté 
en si bon lieu. Et Ie tout se fera, Dieu aydant, sans aucune 
incommodité de personne , sinon celIe de son esprit. V oyés, 

la(lame ma chere Seur, si nous voulons nous obliger bien 
estroÌctement à vostre service; èela dit sans ceremonie. 
· Peut-être faudroit-illire ici pourriés. 


- 
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XLI. 


LETTRE t 


A SA SAINTETÉ LE PAPE CLÉMENT VIII. 


n prie Ie Pape de ratifier l'établissement des pères Feuillants au monastère de 
Notre-Dame d'Abondance, à la place des moines qu'on en avoit expulsés. 


Annecy, Ie 27 octobre 1604. 


Très-sainl Père, 
Les anciens ont dit, et nous en faisons l'expérience, qu'il 
n'est rien de meilleur que les bons Religieux, et rien de 
l)ire que les mauvais; de façon qu'on peut ju
tement leur 
appliquer ce que Jérén1Ïe dil des fìgues que Dieu lui avoit 
montrées dans une vision myslérieuse : (( Si les figues sont 
bonnes, elles sont très-bonnes; mais si elles sont mauvaises, 
elles sont très-mauvaises. )) 
Or il n'y a point de contrée en la Chrétienté plus ex- 
posée au fléau de ces nlauvaises figues, que Ie diocèse de 
t C'est la 69- de la collection-Blaise, et la 5 e du livre Iff des anciennl:'s 
éditions. 



 


XLI. 


Contendit à summo Pontifice, ut ratam habeat Fulliensium suffectionem in 
monastcriu1ß Sanctæ Mariæ de Ahnndantià, aliis monachis indè cxturbatis. 


Beatissime Pater J 
Bonis Religiosls melius nihil esse, malis nihil pejus, et veteres di
 
xerunt, et hâc ætat
 ità compertum est ut de iBis cum Hiercmit 
did rneritò possit, u si ficus sint bonæ, bonas valdè esse; si fi1alæ, 
malas valtlè. >> 
riulla verò orbis catholici diæcesis malarum istarum ficuum noeu- 


Annessii Allobrogum, XXVII octobris 1.604. 
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Gen àve , qui ccpendant auroit, plus que tüut autre J taut de 
besl)in de n'en avoil' que de honnes. 
Car c'est ici, tres-saint Père, que placés au front de 
l'arn1é
, nous son1n1es plus exposés aux assauts des en- 
nCI11is , dont Ie génie est de rejeter sur Ia saine doctrine de 
l']
glise les égareull
ns des Catholiflues et Ia iJépravation 
òe leurs mæurs, et d'en profiter pour séduire les esprils 
foihles. 
.Assurément il est bien douloureux qu'entre tant de mo- 
nastères de divers ordres établis dans ce diocèse J à peine il 
s'en trouve un seul où la discipline religicllse ne soit non- 
seulenH
nt ébranIée et endon1n1agée, 111ais nIênle tout-à-fait 
détruite ct foulée aux picds; en sorte tIU'il ne paroît plus 
aUCUD vestige de Cf'tte ancienne flannne ct de ce feu tout 
céleste : tant il est vrai que t OJ' s.Þ est obscllrci et que son éclat 
est chanrr;é. 
Les pt!
'sonnes les plus sp.nsées ne trouvent point de n1eil- 
leur ren1ècle à ce 11131, que de tireI' drs congrégations nouvel- 
len1cnt réforrnées et allilnées de l'esprit de Dieu, de saints 


mentis adeò patet, quinn ista Gehcnnensis, fluâ nulla magis bona- 
rum Heuum proyentu rcerealJda foreL. 
Hie enim, Pater heatissime J in ipsâ eertaminis aeic eonstiluli, 
in:mieorum vires eominils exprrimur, quorU111 ingenimn cst) ex mo- 
rihus nostrorum dcpralatis, Eeclesiæ iBibata111 doetrinam carpere, 
ae inHrmas populi mcntes dej icere. 
Quo nomine eò magis dolendum est, inter muIta monasteria vario- 
rUIn Ordinum, ({Ute in hâe Dia'eesi sunt ædifieata, vix unum repcriri 
posse, i
 quo religiosa diseiplilJa laLefac.ta, imò potiùs coneulcata 
penitùs non fuerit, ut nequidem vestigium veteris illius flammæ 
appareat; adeò obscuntluìn est aurum. et mutatus ep-:) color ejus 
optimus 1. 
Cui quidem malo, nullo præsenliorc remedio, medicinam fieri 
posse exislimant perili rerum æstimatores, quàm si ex reformatis et 
rceenti Spiritlls 
ancti igne ac.censis et inflammatis Congregationibus 
I 111rcn., IV, 1. 
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Rcligieux , pour les mettre en la place de ceux qui, pour ne 
Jien dire de plus, ont occupé la terre en vain. 
C'est pour cette raison que l'abhé commendat.aire du roo- 
nastère de Notre-Dame d'.Abondance, nommé Vespasien 
Agacia, a. résolu de donner celte n1aison aux Religieux 
Feuillants, qui suivent la règle de saint Bernard, dont la 
Donne odeur s'est répaudue dans beaucoup d'endroits, et 
d'en bannir 
ix vienx n10ines scandaleux qui vivent dans la 
plus grossière ignorance de la vie re]igieuse. 
C'est sans doute nne très-honne chose, et qui D1érite 
-d'être prise à cæur, qu'on plante des fleurs dans Ie jardin de 
I'Eglise, et qu'on en arrache les épines. 
Or, afil1 de réussir plus sûren1ent dans son projet, l'abbé 
en a déjà traité avec Ie général des Feuillants, et a fait 
avec lui les arrangel11ents nécessaires; et il ne reste plus 
pour y mettre la dernière main, et rendre l'établissen1ent 
solide à perpétuité, que l'approbation du Saint-Siége. 
COD1n1e l'utilité de cette bonne æuvre se fera ressentir à 


viri religiosi adducantur, et in locum eorum ( ut modesti:5silnè di- 
cam) qui terranl hactenùs perperàm occupa\'erunt, sufficiantur. 
Hoc consilio adductus est Vespasianus Agacia, ut monasterium 
Sanctæ )Iariæ de Abundantiâ, cujus ille abbas c0l11mendatarius ex- 
titit, neligiosis sancti BerlJardi Fulliensihus, quorum bonus odor 
multis jam in locis manavit, si quâ fieri posset operâ, attribueret et 
committeret, amotis indè sex monachis, omnibus propemodùlll senio 
)C disciplinæ religiosæ crassissimâ ignorantiâ non laborantibus modò, 
ßed pellè confectis. 
Hes sanè bond, et omni acceptione digna, ut pro spinis flores in 
horlum Ecclesiæ Înferantur. 
Id autem ut succederet, omnia cum Generali Fulliensis illius Con... 
tregationis p3.rata ac de1iberata sunt, quæ in earn rem necessaria Vi4 
debantur : ità ut id præter unum, sed illud quidem maximuln ac 
præclpuum, desiderari posse videatur, Sedis nimirùm Apostolicæ be- 
Deplacitum, quo omnia hæc et fiant, et facta constent ac firmentur. 
Cùn1 auten1 hujus rei utilitas in hanc ovilis Dominíci partem, cu- 
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ette partie du troupeau de Jésus-Christ que volre sollici- 
tude apostolique In' a cOllfiée, je ll'ai pas dù Inallquer de nle 
jeter aux pieds de votre Saillteté, pour la supplier (lu'elle 
ùaigne fa\'oriser cetle enll'èprise. Que notre Seigneur Jésus- 
Christ \"DUh conserve pour nous de longues années en par- 
faite santé ! J'ay l'honneur d'êlre, avec Ie plus profolld res- 
pect, tl'ès saint Père, de votre Sainteté, etc. 


XLII. 


LETTRE' 


A s. A. CIIAHLES E:\Il\lA.SI.:EL ler, DI.:C DE SAVOIE.. 


Sur la réformation des monastères rle Savoie. 



lonseigneur , 
Je sçay dés IOllgten1S cora1bien V. .A. desire la refonll
ttion 
.des nlonasteres de deçà Irs l'Ionts, et qu'ell' a tousjours jugé 
que Ie n1eilleur n10yen d'y parvellir, c'estoit d'ostcr par voye 
raysonnable les )Ioynes et lleligieux qui jUSf!UeS à pre
ent 
s'y sont nlal C01l1pOl'tés, e
 y 11lcUre en leur place des autres 


Allneci, 27 octobre t604. 


I 
1 I:original en est conservé aux Archives de la Cour de Turin. C'est Ia 89- 
inédite de la collection-Blaise. 


jus curam Apostolica vestra providentia n1Íhi demandavit, pnmum 
deriYanda sit, non debui committere, (luin ego quoque, humillimis 
ad pedurfI 
1:)cula precibus, à Beatitutline vestrâ efflagitem, ul suam 
paternam el Apostolicam. gratiam huic negotio liberal iter imperliri 
dignetur. Christus Dominus SanctÏ1atem \'estram quàm diutissimè no- 
bis conservet incolumem! Beatituùinls vestræ indignus et humillimus 
servus, 


F. E. G. 


. 



'11 fi OI'ljSCULES 
l{elie:ieux. d 
s Congn
gations reforn1ées. C'est pOllrquDY je ne- 
Joule llulleulcllt que ,? .A... n'ayt fort aggreahle Ie dessein 
que Ie Sieul" Ahbé d'_lbondance a fait d'introduire en SOD 
l\Ionastcre les LOllS Perr3 de Saint-Bernard, lesqueIz par 
leur LunDe vie et doe trine repareront les ruine
 tple Irs 

ulres out faittes par leur n1auvais exemple. Je dois llean- 
moins en faire Ina tres hun1ble supplication à V. A., con1n1e 
celuy qui en recevra autant de consolb,Úon que les peuples 
de ce Diocese en recevront d'edification. 
Pennetlés-moy, 
Ionseigneur, que je supplie encor V. A. 
que Ie bon Docteur ]\[onsieur NoI'n1elet puisse avoir ]a pre- 
hende {,heologale d'Evians comme les autres Theologaux 
prccedens l' ont euè, puis qu'il ne la l11eritera pas n10ins 
qu'eux, et que ceste pauvre ville n'en a pas n10ins necessité 
maintenant qu'ell' a eu cy-dcvant. Je confesse que Ie Sieul" 
Abbé est si extren1en1ent chargé de desl)ences, qu'illuy sera 
DIal aysé de la payer. 
Iais) l\lonseigneur, s'il plaisoit à 
V. 1\. d' ordonner que ses pensionnaires y contribuassent 
chascun quelque partie) il n'y auroit plus nulle difficulté ; je 
"en supplie avec tout' hun1ilité, et con fiance en son saint 
tele au bien des allIes de ses sujetz. Je prie Dieu qu'il muIti- 
plie 8es faveurs en V. A. à laquelle faysant tres hUlublement 
ma reverence, je demeure, 

Ionseigneur , 
Son tres humble et tres obeyssant orateur 
et serviteur, 
FMNÇOIS, Evesque d.e Genev. 
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LETTRE t 


A S. A. CHARLES E:\Il\IANUEL ler, DeC DE SAVOIE; 


Sur h roIlation de la cure d'AHinges, contestée å l'Evèque de Genève 
par Ie Prévôt de l\luntjou. 


l\Ionseigneur, 
La cure des Alinges, qui ne fut onqups à Ia disposition du 
Prpvost de l\Iontjou, a t:'sté Iegititnement conferée à un fort 
'honne:;te preshitre, lequel dés Ie commencement du resta- 
blissen1cnt de la sainte religion en ces qllartiers-Ià y a tres 
utilement travaillé. 
Je Ut fus pas plus tost en ceste charge, que Ie sieur Prevost 
.Je 
Iontjou m'a fait appel]er par devant l\Ionsieur I'Arche- 
vesque de Tharantaise, et avec 1110Y Ie dit Curé, pour voir 
rompre to utes les provisions fait.es de !a ditte cure par feu 
l\Ionsieur l'Evesque fi10n predecesscllr de devote men1oire. 
J'ay respondu, l\Ionseigneur, et suis tons-jours prest it res- 
pondre. Et neann10ins Ie. sieur Prevo
t de 
Iontjou m'envoye 
nne lettre de V.. A. qui lue d.effend ,.Ie I'attaquer en procés; 
l\Iollseigneur, il a tort, et c'est à rooy de supplipl' tres 
humblement V. A. de luy curIllnandpr de ne point troubler 
l'esta.....lissenlent 
es cures de Chabluix qui a taut cou
té et de 
'peynes et de soins au zeJe tIe V. A. II a Jes-jÙ cslÚ conda[nné 
devant les Oflìciers de V. A. II a neanmoins recoul'U 
 
Sa Sainteté) laquelle a Jeputé 
Ionsieur de Tharentaise, de-- 


Anneci, Ie 31 octobre {604. 


I L'orlg:mal en est consprvé aux Archives de la Cour de Turin. C'est la 90. 
.médite de la col1ection-Blai
.. 
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vant Iequel iI me fait appeller, et où, j'espere, son tort sera: 
reconnu s'il ne cesse de nous travailler. 
V. A. a Ia mayson de Saint-Bernard en sa protection, 
mais elle n'a pas moins sous sa grace et singuliert faveurcette 
miserable evesché de Geneve, pour conserver avec ses conl- 
mandenlens les droits de l'un et dß l'autre; qui est tout 
ce que je puis souhaitter en cett' occasion Earticuliere en 
Jaquelle j'ay trois grans advantages, c'est qu'il s'agit non de 
mes actions, mais de celles de feu monsieur mon prede- 
ceaøeur, que V. A. a tousjours jugé fort honlme de bien. Je 
Buis defendeur et en possession, et lllon adversaire en cette
 
cause a e.jté tousjours condamné jusques à present. 
Avec ces L"aysons je me prometz que V. A. aura aggreables 
IDes procedures, et qu'en sachallt les fondanlens elle COlll- 
mandera au sieur Prevost de cesser et faire cesser les 
Slennes. 
Je prie nostre Seigneur qu'il comble V. A. et sa Couronne- 
de to ute felicité et prosperité, et luy faysant tres hunlble 
reverence, je demeure cornme je doy, et veux toute IDa vie, 
l\Ionseigneur, 
Tres humble et tres obeissant serviteur et ora- 
teur de V. A., 
F.ft.AKÇOIS, Evesque de Geneve. 
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XLIV. 


LErrTRE t 


A MADA.:\lE L' \EßESSE DU !)UITS-D'ORBE. 


De la c1ðture des Religieu5es; règles sur la conduite d'une Ahbesse vis-à-v
 
de la mère priem'e. 


6 Ilovemhre 1604. 


J'ay eu du contentement à sçavoir de vos nouvelles, apres 
tant de terns que j'ayois dt'lneuré sans cn recevoir, ma tres 
chere Fille, par YOUS-nlPSI11e; car que Dle PPUvCllt dire de 
certain de vous ni de vos affaires tous les autl'es? 
l\Iais, 1lla tres chere Fille, tons les renll'dps hunlains se 
sont trouvés inutilcs pour la gucl'ison ùe cette pauvre jan1be, 
qui 'ous donne uue peyne qu'il faut sagenlcnt convcrtir en 
penitence perpetuelle. 
\.la verité, j'ay tousjours ell cette co- 
gitation que toutes ces applications reüssiroient tres-mal, et 
que c'estoit un coup flue Ia Providence celeste vous avoit 
donné, affin de vous Jonner snjet de patience et de morti- 
fication. 0 quels thresor:, pouvés-vous asselnhler par ce 
rnoyen! II ]p faut faire doresnavant, et vivre comme une 
verilahle lose entre Irs espines 1. 
:\Iais on m'a escrit que vous estips au Puits-d'Orhe avec de 
vos filles) et que Ie reste estoit delTICuré à Chastillon : cela 
cst vray, car je l'eusse deviné. 
Iais ç'a csté pour peu, ce file 
dites-vous, et pour un bon et legitinle sujet : je Ie croy; 
Dlais croyés-moy allssi, ma chere Fille, que (;.[)1I1111e les fiUes 
qui ont quitté Ie monde devroient ne Ie jalnais vouloir voirt-r 


1 Tirée du monastère de la Visitation du Puits-d'Orbe. C'est la 70. de la' 
collection-Blaise. 
I Le Saint fait ici allusion au now de l'abbesse
 qui étoit Rose Bourgeois. 
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aùs
i Ie monde qui a quitté les filles ne les youdroit jalnaiJ 
voir; et pour peu qll'illes voye, il s'en fasebe et nlurmure.. 
C'est la verité aussi que l'on perd tous-jours quelque choso 
au=-.: sorties, qui peuvent, voire n1eSlne avec quelque perte 
temporelle, estre esvitées. Pour cela, si VOllS escoulés l11es 
advis, vous sortirés Ie nloins qu'il vons sera possihle, et 
111eSme pour QuiI' les Sertl1ons, puis que vous avés bien Ie 
credit d'avoir quelquefois Ie Peedieateur dans vostre Ora- 
toire, qui dira des chose5 toutes propr
s pour vostre assen1- 
blée. Cedes, il faut avail' quelque esgard à la yoix COllllnune, 
et faut heaucoup faire de choses pour esviter les bruits des 
enfanls du nlonde. Certes, si je sçavois, disoit ce grand 
spe,
tacle de religion et de devotion, saint Paul, si je sçavois 
qu' en n'langeant de la chaÙ', je donnasse du scandale au, 
pr()chain, je n' en lnat1gel
ois jarnais t. Contentés en eel a 1\les- 
si(
urs vos parents, et Je croy qu'apl'és vous pourrés confi. 
denlPlent leur den1anrler du seeours pour vous bien logeI'; 
car il nIP sen1ble que je les voy qui disent : Pourquoy logeI' à 
C0111nlodité des fiUes qui sortent et vont panni Ie monde? Et 
le desplaisir qu'ilz ont de ces sorties, fait qu'ilz en exagerent 

a quantité et qualité. 
C'est l'ancienne coustun1e du n10nde , de treuver qu'
( leu," 

st Joysible de parler des ecclesiastiques à toutes mains; et il 
t.Î.\:åt 1ue pourveu qu'il ayt quelque chose à dire sur eux, 
ï' n'J aura plus rien à dire sur ses partisans. 
Or sus, n'y auroit-il pas moyen que VOllS sceussiés treuver 
Ie biais par lequel il faut prendre et garder Ie cæur de 
l\laJame la Prieure nostre seur. car encor q ue selon Ie 
" , 
monde, c'estaux inferieurs à rechercher la hienveuillance des 
superiellrs, :5i est-ce que, selon Dieu et Ies Apostres, c'est 
dUX su p erieurs à rechercheI' les inferieurs et à les craio'Uer. 
b 0 
Car ainsy tait nostre Reden1pteur; ainsy ont fait les Apostres; 
t Si esca scandalizat fratrem meum J non manducabo carnem in æteromn 
N f:atrem meum scandalizem. I. Cor. J VlIIJ 1.3. 
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aiDsy ont fait, font et fcrout à jauulÏs tOllS les PreJafs z.)l(
s 
ell l'an10llr de leur 
Iaistre. 
Je contessp. que jl
 n'adnlire nUllrll1rnt que vos prol'hes se 
scanda]iscnt de voil' la froideur de l'ulnilié lIlli est entr
 J.pux 
.l)eurs natl1rellcs, deux seurs spiriLuelles, deux. seurs reI i- 
,')ieuses. II faut ren1eùicr à ccIa, Il1a trcs ('here Fille, et ne 
{ièl'lllCUés pas que cette tentation tlUl'(,. II 
e pcut faire qu'elle 
..i)'t Ie tort; mais du moins avés-vo
:s rt'luy-Ià, de ne ]a pas 
1'2.!l1f'ner à yostre arnonr par Ie tcsl110ignage continuel et 
ii
$
c
ssible t de celuy que vous lny dcvés scIon Dieu et Ie 
Dlonde. 
,r ous voyés de queUe liberté j'use à vous dire nles sen- 
tin1cns, Ina chere Fille, que je desi
'e estre 10ute victoriense 
de Ia victoire qne 1'...\ postre annonce : ..Ye soyés point VI] incus 
pal' le mal, mais vainqués le rnal par le bien!. Si je vous 
pariois autrf'nlent, je vou
 trahirois; et je ne puis ni ne 
"Veux vous aynlcr que tout à fait paternclleillent, nla tres 
chcre Fille, que je prie Ilostre Seigneur de youloir cOlnbler 
de ses graces et consolations. Je saIue tres hunlblenlent toute 
yoslre chere conlpaignie. V ostre, etc. 
· Cette exprc
sion, innccessible
 n'a pas pu être emplûyée ici par S. Françoil 
de Sales. II y a nêcessairement erreur dans le texte. 
· Noli vinci à malo, sed vince in bono malu!fi. Rom.
 XII, 2t. 
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XLV. 


LETTRE 1 


A S. A. CHARLES K\IMANUEL I er , Due DE SAVOIE. 


Sur Ie paiement de Ia prébende théoIoga\ 
 d'Evian à :M. Nouvelet. 
Anneci, 12 nove 1604. 


l\Ionseigneur, 
Le bon homn1e, monsieur Nouvelet, avoit esté promeu de 
Ia charge theologale d'Evian et par consequent de la pre- 
bende d'icellc. 
Iais 
Ionsieur l' Abhé d' Abondance se treuve 
fort emppsché à la vouloir payer, d'autant qu'il entre en une 
bonne despense pour introduire les Peres Feuillans en son 
A})haye, ct que d'ailleurs il est fort chargé de pensions. 
II dit n
anmoins que si ceux qui ont les pensions vouloyent 
supporter- charitablenlent la moytié de la diUe prebende, il 
contribueroit volontiers l'autre moytié. 
l\Iais cela ne se peut ni attendre ni esperer, sinon de la 
bonté et providence de V. A. qui Ie con1mandast et à l'Ahbé 
et aux pensionnaires, en faveur des an1es qui en seroyent 
assistées, et du bon l\Ionsieur Nouvelet, du ([nella pauvreté- 
seroit sou1agée et 1a vieillesse consolée, et qui ne respire ni 
devallt Dieu ni devant les homn1es que la grandeur et. 
sainte prosperité de V. A., de l\Iesseigneurs ses enfants, et 
de la posterité pour laquelle je prie aussi tous les jours 

a Divine l\lajesté, comme estant, 
l\Ionseigneur, 
Tres hun1ble et tres obeissant serviteur et ora- 
teur de V. A., 
FRANÇOIS, Evesque de Genevf:ï. 
, Voriginal en est con
er\'é aux Archives de Ia Cour de Turin. C'est la 91. 
1nédite de la collection-Blaise. 
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XLVI. 


LET'fR E ! 


A II. DE CHANTAL, CAPITAI:'iE DE 50 HOll
IES D'ARMES, CHEVAL1.EB 
DE L'ORDRE DE SA MAJESTÉ. 


Sur Ie mariage de son frère avec mademoiselle de Chantal, fille du capitaine. 


1604. 


1\lonsieur, 
J'ay bien assés de cognoissance de la grandeur de Ia cour- 
toisie avec laquelle vous avés aggreable Ie dessein du D1ariage 
de madamoisplle vostre fille aynée avec nlon frere; mais 
il ne m'est pas advis qne jall1ais fen puisse faire aucune 
sorte de digne reconnoissance et remerCill1ent. Seulenlent 
vous supprié-je bien hUIl1blement de croire que vous ne pou- 
viés pas obliger de cet honneur des gens qui Ie receussent 
avec plus de resselltill1ent que nous faysons, ll1eS proches et 
moy, qui touts en SOll1n1eS rell1plis de consolation; et J)ien, 
l\Ionsieur, que nous soyons fort esloignés des merites que 
vous pouviésjustement requerir pour nous faire cette faveur 
et no us recevoir à une sy estroiUe alliance avec vous, sy 
espererons-nous de tellen1ent y correspondre par une en- 
tiere, sincere et humble affection à vostre service, que YOUS 
en aurés contentement. En mOD particuIier, 
Ionsieur, per- 
meltés-moy que je die que l'anii tié nOll seulement fracernelle, 
mais en cor paternelle que je portois à ma petite seur, m'est 
demeurée en l'esprit pour la donneI' à cette autre en
OI' plus 
petite seur que, ce me semble, me prepare; et sy, cela luy 


I Tirêe d'une copie conservée aux Archives de la Cour de Turin et COffi- 
muniquêe par M. Ie Conseiller de La Mare. C'est la 92 e inéùite de la collec- 
tion-Blaise. 
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òonneray avec un surcroist tIe rf'spect et d'estil11e tout sin
ll" 
]ier, et consideration de ],honneur extrell1e que je VOllS porte, 
:\Ionsieur, et à l\I. de Bourges et à 1\1. Ie President, sans y 
cOlllprcnr1re ce que je pense tIe la dilection que je dojs à 31a- 

lan1c sa nu
re, vostre chere HIle. Or, j'espere que Dieu henira 
Ie tout, et se renJra Ie protecteur de ce projet que je IllY re- 
C0111nlandc de tout 111011 cæur, (
t qn'il vous conserve et 
conlble de ses grande.; graces et faveurs, c'est Ie souhait per- 
petuel, 


l\lonsieur, 
De vostre plus hUll1ble et tres affectiùnné serviteur, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


I'\IV'V'V'VVVVVI'V' 


XL VII. 


LEl'TRE t 


A MESSIEURS DU CO
SEIL DE LA SAINTE nIAISON DE THONON. 


Saint François leur envoie des papiers concernant ladite maison. 


7 décemLre tG04. 


l\Iessieurs, 
Je vous f\nvoye l'original que VOllS aves desiré de n10y 
avec quellIues autres papiers qui regardent Ie n1esn1e snjet. 
Et ne sçai pourquoy les syndicques de Thonon prennent 
ce..... de nier une chose si claire et qu'ils ne peU\-ellt ignorer. 
Je prie nostre Seigneur qu'il vous donne abondaU1n1ent l'as- 
6istance tiu St. Esprit et suis, 

Iessieurs, 
Vostre serviteur P lus hUlnble en noslre Seio-neur 
D , 
FRANÇOIS, Evesque de Gelleve. 
I L'originat ('n cst conser\'é chez la marquise de Camerano n
e de Tornon 
ì Turin. C'est la 94e inédite de la collection-Blaise. J J 
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XLVIII. 


LETTRE 1 


. M. DUNANT, CURË DE GEX. 


Avis du Saint sur Ia discipline des maisons religieuses. 


Annessi, le Xl rnai 1 C05. 


l\Ionsieur, 
Je ne retanle d'aller à Gex que pour y aIleI' plus à propos.' 
l\lays en aUcliJant, je vous prie d'advertir tous nos ecc1r- 
siastiques lI'e delà, de faire retireI' pr0111ptelnent les fen1n1Ps 
qu'iIz onL peut-estre en leurs 111aysuns; et je dis pcut-estre. 
parce que je sçai que uul n'en avoit cy-deyant, sinotl 

I. Ja(luin, auquel j'en 3Y parlé et 111'asseure qu'il y aura 
n1Ïs ordre. Que s'ilne 1'a pas faict, il a tort, car il sçait hip-it 
ce flue JC Iuy en ay <lit. l\ï He veux pas qu'il soit contrecuid(: 
de dire C01l1nlè quelques-uns, (-Iu
il est en l'Eglise gallicane, 
en la(-1uelle les prest res sont priyilegit
s. Car je pense qu'il 
sçait que l'Eglisc gallicane est un 111eu11n'e de I'Eg-lise uni- 
verselle, et que les anciens canons des Conciles y sont 
receus, et que les Evesqnes ne sonl pas 1110ins EveEques eu 
France qu'ailleurs. El qu'en particulier je ne suis rieo 
1110ins (Ie Ià Ie Rosne (lue deçà, ains j'affectionne d'estahlir 
\a discipline ecclesiasticl ue de delà, et sur tout à Gex , avec 
plus de soin que de deçà, parce qu'icy les adversaires de 
fEglise S011t 1110ins pnissans, et n10ins presens. l\Iays de tout 
ccci conununiqués-en avec Ie P. con1missaire qui est, je 


t Communiquée par 1\1. Ie comte de Sales, ambassadeur de Sardaigne près 
de la cour de France. C'est la 24 e parmi les nouvelles leUres inédites de la col- 
lection de Blaise. 
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In'asseure, nlaintenant vcrs vous, aífin qn'il forlifie nlon in- 
tention de ses remonstrances, s'il y eschoiL 
Or, 1110n intention est que nul prestre n'ayt en sa 111ayson 
aucune fen1111(, qui y habite, sinon les nleres, helles-ineres, 
seurs, br.l1es-seurs, tantes, dest à dire spurs du perc on de Ja 
lllCrc, ct nieces, fiUes de frere on de seur, selon I'ordre porté 
par le Concile de Nicèe. Et ce soit assés dit quaIlt à ce point, 
<tuquel je veux estre ohey absoIun1ent, sachant comhien il 
inlporte à l'honneur de l'Eglise. Toutefois, si ledit l\1. Jaf[uin 
n'avoit pas obtemperé, et qu'il denlandast (-Iuelques quinze 
jours de desJay, vous luy pourrés donner. II n'est pas ex.. 
pedient pour encor, que 1\1. Jaquin aille faire residence; car 
conUl1e pourroil-il faire COn1J110denlent Ia charge de l' æco- 
nome que YOUS lny avés ren1Ïse? II a pron1Ïs de fa; fe reparer 
Ia nlayson presbiteriale de sa cure et accommoder les choses 
requises à l'excrcice : ce qu'attendant il pourra bien sup- 
pleer. LeP. COllunissaire estant là, je lu'asseure, e111pl0yera 
-sa pruJpllce à discerner ce qui sera expedient, afIìn que 
qualld j'y iray avec luy, nous puissions t.rauehel- nettel11ent 
et ordonner à chacun son oflìce et ce qu'il devra faire. 
\ 
tant, me recollunalldant à vos bonnes graces et prieres, et 
saluant hunlblenlent tous les Peres et nos confreres lnes- 
sieurs les Curés, 
Je demeure, l\Ionsieur, vostre tres IHllnble confrere, 
FRANí
OIS, Ev. de Geneve. 
Je dis de mesn1e de la distribution des saintes IHÚJ.B.
, en 
quoy tous nos confreres doiv
nt suyvre l' ordre n1Ís au 
Synode. 



T'lF. 
. :'
Al'\ÇOlS l)E SALES. 
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XLIX. 


LETTRE 1 


A UNE NIÈCE. 


Le Saint la remercie des nouvelles qu'elle lui adres
e; illui en donne de pIu- 
sieurs personnes qu'il pense lui faire plaisir, et Yengage à supporter avec 
patience les peines de cette vie. 


Le 31 mai 1605. 


Je ne sçaurois vous dire combieu mon ame se sent obligée 
à la yostre pour le soin que vous avés eu de me faire advertir 
de l'estat de la santé de nostre nlcre, et Dieu soit loüé dequoy 
illuy a pleu no us la conserver. Je veux esperer que ce sera 
plus longuement que la foiblesse de sa complexion ne nous 
perInet d:'esperer; car cette bonté qui a commencé à aous 
gratifier ne s'en Iassera point, si nous sommes fideIe
. J'eusse 
bien desiré vous donneI' quelque bonne nouvelle en contres- 
change; mais 11' en ay, si ce 11' est que l\Ionsieur Ie President 
et ]Uessieurs ses freres et seurs se portent hien; si est-ce que 
N.-S. a retiré à soy le hon onele )1. Ladvocat, Ie jour llleSllle 
òe l'..A.scension, pour hon presage qu'illuy prend vart Jil 
cieloù iljouyt n1aintcnant 2.....; aussi ce bon defunt receut 
tous les saints sacr
nlens convenables à ce dernier passage, 
et tesmoigna une grande constance. 
Ia tres-chere fille lua 
niece, relevés tous-jours bien vostre cæur en N .-S., esvertués- 
vous de surmonter toutes les hun1eurs n1elancholiques et 
chagrines, den1eurés en paix. Amen. Je suis plus quïl ne se 
peut dire tout vostre, et à nos cheres seurs, et aussi à vos 


1 Communiquée par feu M. GOS:5ill, ancien conseiller à la cour royale de Paris. 
CPest la 25 e parmi les nouvelles lettres inédites de Ïa collcction-tllalse. 
t Mots illisihles. 
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bien-heureuses novices, que j'appel1e ainsy, parce que jt} 
counois de plus en þlus Ie bonheur de ceux qui se dedient à 
l'an1our et service de Dieu. Je suis donc, rr
a tres-chere fille 
n1a niece, etc. 


vvvvvvvvvvvvVVVVVVVVVVVV'V'\.rVVVV
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A UN G E 
 T I L H 01\11\1 E DEe 0 U R !. 


Saint François lui demanrle un tendEz-vous avec Ie chevalier Bel'gera pour 
s'accordcr sur l'entreticn des églises des bailliages. 


Juillet 1605. 


l\lonsieur, 
,.,. oyla Ie bon Pere Sebasticn qui brusle de z
le à Ia reduc- 
tion de ces ames de Gaillard, et comn1e vous verrés, il s'essaye 
de 11le communiqueI' de sa chaleur, et me charge de VOllS en- 
voyer sa lettre. Je Ie fais pour 111'accorder à son desir, bien 
que je sois certain qu'il n'est point. besoin d'aninler ni res- 
souYl'nir vostre zele qui de soy-nlesnle....... à toutes ces 
saintcs ardeurs. l\Iais je ne Iaisseray pas de vous supplier, 
J\I()llsieur, de faire appeUer par t1evant vous Ie sieur Cheva- 
lier ßergera, et de file marf{Uer Ie jour et le lieu auquel 
le 3 rends ensell1hleUlent pres dp. vous, pour, par vostre autho- 
rité, ternliner ft une bonne fois les portions necessaires à l'en... 


t L'uriginal en est conscrvé au monastère de la Visitation de la viUe d'Arona, 
diu<.:è:;e de 
O\.
re. C'rst la 9Ge incdite de la collection-Blaise. 
2 I-'an 1(05) it Y eut guerre entre Ie duc de Savoie et. Ie duc de Nemours. 
La ville d'Annecy, OÙ Ie saint Prélat s'étoit retil'Á, fut assiégée par les troupes 
èu duc de NClIlours. Le prince de Piémont, Victor-Améclée, marcha à grandt's 
jtJtll1lécs au secours d' Annecy et força Ie duc à lever Ie siége. 11 paroît que cettn 
kttrc a été écrite par S. François à quelque Gentilhoillme de la COUf du prince. 
3 Peut.ètre faudroit-illire ici je me rende. 

 Peut-être faudroit-illire ici determiner. 
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tretÎennement du sérvice de Dieu des eglises des baiI1ages.. J
 
confesse la verité, nul soin que j'aye en cette charge ne mord 
si souvent nlon esprit con1me celuy-Ià, et sur tout pour Ie 
regard de ces cinu ou six parrois5es qui n'ont nul curé, entre 
lesquelles Tonnay, qui cst sur les portes de Geneve, est 
digne d'nn bon fit prompt secours. l\Ionsieur, où qu'il vous 
plaise de me voir pres de VOllS pour cet effet, je m'y rendray 
tout aussi tost, et vous supplie tres-humblement de me favo- 
riser en eet endroit de l'accoloration. 
Je crain...... de me rendre importun, mais non pas en 
cette occasion en laquelle vous voyés bien, r,lonsieur, que 
mon desir est raysonnable, pour fort et pressant qn'il puisse 
estre. 
Je prie N. S. qu'il vons conserve et comble de ses graces, 
et je suis, 


l\Ionsieur, 
V ostre serviteur plus humble, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


LI. 


LETTRE i 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A M. SON ONCLE. 


Le Saint lui annonce la visite pastorale qu'il se propose de faire, et Ie plaisir 
qu'il éprouve en recevant des nouveIies de la meilleure santé de sa tante et 
de son cousin. 


Le i5 octobre 1605. 



Ionsieur mOD oDele, 
Le pied à l' estrier pour aller à la visite ces six semaines qui 
sont entre ci et I'Advent, je vous remercie humblement du 


t Communiquée par feu M. Jules GO
SiIlJ ancien conseiller à la Cour roy
l& 
(Ie Paris. C'est la 26 e parmi les nouv. lettre, inéd. de la collection-Blai5e. 
W. 9 
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soin qu 
il vous a pleu preudre pour l,es freres Rolland, et. 
puis qu'il vous plaist achever l'æuvre, il ne sera pas besoin 
de faire rayer aucun des noms des freres, n1ais seulement 
celuy de la mere, laquelle ne pretend rien à l'achapt. L'argent 
s'euvoyera quand et où bon vons sembi era , ct en telle 
SOnl111e qUfI VOllS rnarquerés. Je me resjouis de la santé de 

ladan1e Ina tanle el de lnon petit cousin, et à ce propos, 
c'est une providence de N. S. que vostre voyage soit retardé 
jnsques à ce que leur bon portement soit bien solide. II est 
vray tIue je YOr bien rincomn1odité que ces traisnen1ens 
donnent à vos affaires, dont je suis des plaisant, mais ce sont 
Irs ptinces qui espreuvent ainsy leurs plus fidelles, voulant 
encol' en cela imiter l'inin1itable. l\Iadan1e de Sainte-Cathe- 
rine est estrange à la verité et bien trope Je luy en ay escrit 
et fait dire bipn au long lllon opinion, laquelle n'a rien seen 
r-agner sur la sienne. Dieu sçait ce qu'il fera pour ma cou- 

iIle qui ne peut estre mieux que d'estre en un 11lonastere , 
où eUe seroit si peu reconnëue. Je vous saluë humbIement et 
l\IaJame ma tante, estant, 
· 
Ionsieur, vostre serviteur et neveu plus humble, 
FRANÇ., Ev. de G. 

Ion frere a charge de vans envayer ce que vous desiriés 
pour vostre varroisse. 
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LIl. 


LETTRE t 


DE S. A. CHARLES El\Il\IANUEL lef J Due DE SA votE, 
A S. FRANÇOIS DE SALES. 


S. A. prie saint François de Dégocier un accommodement entre Ia comteSSð 
de la Forêt et Ia baronne de Ternier. 


to mars 1606. 


Tres-reverend J tres-cher, hien amé et feal conseiller, et 
devol orateur, 
n y a un procés fort affectionné entre la comtesse de 
la Forest et la baronne de Ternier, lequel nous desirerions 
d'assoupir et mettre ces deux sæurs ùe bon accord ensemble. 
Et nous ayant semblé vostre presence à Chambery occasion 
fort propre pour les y disposer, nous escrivons à 1\1. d' AI- 
higny de reprendre Ie traÌcté qu'il en a desja cy-devant com- 
mencé, lequel, aydé de vos honnes exhortations, nous vou... 
Ions croire qu'il produira Ie fruict que nous desirons. V ous 
nous ferez tres-grand playsir devons. y emplo)Ter avec Iacha- 
rité que requiert une si grande 
assionJ pour la convertir en 
un amour, tel qu'il doit estre entre deux sæurs. Et n'estant 
cette pour autre, prions Dieu VOU5 avoir en sa saincte garde. 
t Voriginal s'en conserve dans 100 Archives de la Visitation d'Annecy. C'es\ 
Ia 98 e inédite de la collection-Blaise. 


- 
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LIII. 


LETTRE! 


DE S. FRANÇOIS A l\'J me LA PRÉSIDENTE BRULART. 


Sur l'cmréé dall
 un monastère où il n'y a pas encore de clôture J et 
sur des inquiétudes spirituelles. 


8 avril 1.606. 


l\ladalne ma tres chere Seur, 
Je vous ay des-ja eserit mon advis sur Ie sujet de vostre 
rlerniere lettre, mais voyant que vous Ie desirés fort et 
craignant que si files paquets s'esloyent esgarés, vous en de- 
meurassiés en peine, je vous rediray qu'il n'y a nul danger 
que vous entriés au 1\Ionastere de vostre seur I, jusques à ce 
que la c1ausure y soit exactement establie. Les ames qui vous 
en font serupule sont bonnes et devotes comme eUes tesmoi- 
gnent par leur scrupule, lequel neann10ins n'a nul fon- 
dement. C'est pourquoy il ne s'y faut pas arrester. Pleust à 
Dieu que les homnles qui n'entrent en ceUe mayson-Ià que 
par curiosité et indiscretion en fissent hien serupule : ear iIz 
auroyent bon fondement pour eela; mais non pas VOllS, jus.. 
ques à ee que, comme je dis, la clausure y soit establie, qui 
ue sera jamais si tost que je Ie desire. 
J'ay seeu ce que vous me dites des inquietudes de toutes 
les Religieuses, et en suis marry. EI1es arrlvent faute d'une 
bonne eonduite et ulesnage de leurs esprits: c'est Ie mal des 
maux entre eeux qui ant des bonnes volontés, qu'iIz veulent 
tous-jours estre ce qu'ilz ne peuvent pas estre, et ne veulent 
I L'original en est conservé chez madame la comtesse de Pampara, n
e 
Demarin, à Turin. C'est la 9g e inédite de la collection-Blaise, la 96 e du corps 
de la mème collection, et la 43 e (al.40 e ) du livre III des anciennes éditions. 
· L'aLbesse du Puits-d'Orbe, sæur de madame Brulart. 
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pas estre \.{6 tl u ilz (ne) pr,Uyput n '(-'stre pas. On me dit que 
ees bonnes filles sont toutes psprises de l'odeur sainte que 
respaudent les saÎntes Carlllelib
s, et qu'elles desireroyent 
toutes d'en estre. l\Iais je ne pense pas que cela se ptllsse 
aysénlent, qui me fait din
 qu'elles n'employent pas bien ce 
1)011 exell1ple qui Jeur devroit servir pOJ...r les aninler à bien 
en1brasser la perfection de leur estat, 
t non pas à le8 
troubler, et faire desirer celuy äuquel elles ne peuvent arri- 
"cr. La nature a D)is une loy entre les abeilles, que chacune 
Jïct'lles face Ie miel dedans sa ruche et des fleurs qui luy 
80nt autour. Adieu, l\ladan1e nla tres-chere fiIle, tenés bien 
serl'é le sacré Crucifix sur voslre cæur. Je suis vostre servi- 
teur tres-asseuré. 


t 


LIV. 


LET'rllE t 


A 
IADr\l\IE LA DUCHESSE DE 31ERcmUR. 


Le Sai!lt r
commandc à la Duchpsse de traiter favorablement un de sea 
débiteurs. 


l\Iaclan1e, 
Le sieur de i\Ianigod qui est fort bon et honneste gentil
 
hon1me l1)'a conjuré de l'assister de mon intercession aupres 
de vostre Grandeur, pour obtenir une grace qu'il en desire. 
C'est, 
laJan1e, y,u'il vous playse cOlnn1ander à Ponsabin d( 
De point vouloir exiger de Iuy, ni Ie charger d'interest et ac. 
cessoires, pour les somn1es qu'il doit à V. E., sinon à la 
DleSl11e mesure et qualité, que sa Grandeur en vent retirer, 


Annecy, 15 avril 1.606. 


I Cllmmuniquéc à 1\1. Datta par 1\1:\1. les conservateurs de Id. BibliothèqufI 
du ('oi. C'c:;t la 27 e parmi les nouvelles leltl'es z"nédites de la collection-Blaise. 
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affin que non seuIen1ent l'un, Inais l'aulre anssi participp ! 
sa charité. et liberalité, et que l'un des debitcurs use à 
l'endroit de l'autre de la debonnaireté et gralifìeation (-!u'il a 
oLtenuë de SOIl 
eigneur et creancier, selon l'Evangile. Et je 
sçay bicn, l\laJanlc, conlbien 1l)oy-n1esllle je devrois recher- 
che!' des intercessions pour impetrer pardon et du retar- 
dement Ju p:: y('ment de Tilorens, et d'avoir tant attelldu 
à faire les actions de graces que je doy it V. E. pour la Jou- 
ceur dont eUe use en n10n endroict pour ce regard; u1ais je ne 
puis Ílnplorer à cette intention que la IneSlne bouté que 
Ie sieur de )Ianigod lTIe fait in11'lorer pour luy, et à laquelle 
j'auray plus ample recours à la fin de tout Ie payement que 
je ne verray jall1ais sitost achevé que je souhai He, et cepen- 
dant je plieray sans cesse noslre Seigneur qu'il n1uHiplie ses 
.celestes faveurs sur vostre personne, l\Iadanle, et sur celle 
de :L\Iadan1e vostre nlere et de 
Iadanloiselle, puis que je suis 
tees-hum"DIe et tres-obeyssant serviteur de V. E. 
Fn., Ev. de G. 
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LV. 


I.J E T T I
 E f 


DE M me DE EOISY A l\lILe LA B.\RO

E VEUVE DE CHA
TAL. 


Elle la prie de recevoir auprès d'elle sa fiUe 2 Jeanne après l'avoir retirée du 
munastère du Pu
's d'Orbe. 



ladall1e fila tres bonne Fille, 
Ayant perdu fesperance de vous revoir pour celt' allnée 
suivant ('e que lll'en a dit nostre evesque nl('
l filz, j'atlen- 
dray avec inlpatience J'avoir ce bouheur la suivante, et 
cependant puisque Ia petite que j'ay au Puys d'Orbe n'est 
point I:>ortée à Ia religion, je vous veux ramentevoir la priere 
<<lue je vous fÌs de la retireI' en ce cas la, et vous supplic de 
rechef de Iuy faire cest honneur et à n1oy. Je l';IY It.nuë 
pour bien cOllfiée avec luadarne du Puys d'Or:he s; ellt' PÜ 
voulu suivre la vocation religieuse. Je la liens trop heu- 
reuse aussi (festre au pres de vous voulant prendre eet autre 
chelnin auquel je prie N. S. qu'il la veuiHe bien conduire 
selon les bons exen1ples qu'ellc verra. Panlonnés - IUOY, 
l\Iadanle ma tres chere Fill
, ceUe liherté avec laquelle je 
vous inCOI1UllOde de cette tìlle, qui ne pourra jalllais non 


Vers juin 1 GOG. 


1 Nous don .ions ici cettG 
 ettre si curie use , et inédite jusqu'à ce jour, dont 
nousaVGIIS emprunté l'auto
raphe au couveut de 1.1 Visitation de Rennes. parcå 
-que, quohue r
digt-a sons Ie nom de madame de noisy, née Frunçoise tie 
Syonnas, mère de not..e Sain1..1 et signée de S1 main, eUe paroît avoir été écrite 
tout entière, et à rtxception de cette spute signature, de la main du saint 
évèque. Elle falt d'ai

t":G.1'3 partie du rouleau de lettres scellé du seeau de . 
l'évèché de Reanes, ayant pour titre: ECl'its de la main de saint Franfoz6 
-de Sales. 
t C'est ceUe dont il a été questlo!l pms haut, page 1.03, dans Ja lettre à 
1\1. de Crepy, et page 11 i, à la fin de la lettre du 1.3 octobre 160
, à madame 
r Abbesse du PuitS-d"Orbe. . 
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plus que moy correspondre à l'obligation qu'elle vous a. 
N. Sr. vous en veuille recompenser, et je suis, 
l\Iadame ma tres chere Fille, 
V ostre plus humble mere et servante tres hUlllble, 
FR. 


LVI. 


LETTRE t 


A S. A. CHARLES EI\lMANLEL }er, Due DE SA VOlE, 


Sur les revenus et charges du prieuré de Bellevaux. 


A Loëx, Ie 28 septembre 1G06. 


l\lonseigneur, 
Je reçeus l'année passée comrnandément de V. A. de m' en- 
querir soigneusement des charges et revenuz du Prieurp de 
Bellevaux, ce que je fis, 
t treuvay qll'à la verité; les 
charges emportoyent tout le revenu, on pen s'en faut, et 
cett' année, estant allé en personne au dil Prieuré pour les 
visiter, j'ay encor mieux reconneu la grandeur de la pau- 
vreté d'iceluy, y ayant ven les edifices presque tous rninés, 
à la reparation desquelz Ie revenu de plusieurs aneées ne 
sçauroit suffire. Dequoy Ie Prieur ayant dl-'
iré que je 
rendisse tesmoignage à V. A., je ne l'ay paò:> sçeu refuser, 
puis que la verité est bien telle. Je prie incessalunlPllt Sa 
Divine l\lajesté, qu'elle veuille de plus en plus prosperer 
J. A. de laquelle je suis, l\Ionseigneur, 
Tres humble et tres oheissant serviteur et orateur t 
FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 
I L'original en est conservé aux Archives de la Caur de Turin. C'est la 10'. 
des leUres inédit>cs (
e la co,lection-Blaise. 
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LVII. 


LETTRE t 


AM. DE VILLARS, ARCHEVÊQUE DE VIENNE. 


Le Saint lui démontre qn'il a en raiwn de se servir, dans les lettrps qn'illui 
écrivoit, du titre de Monseigneur, que M. l'Arche,"êqne refusoit dans ses 
relations avec saint Frauç9is. 


Novembre 1606. 



J onseigneur , 
Permettés-moy, je vous supplie tres humhlement, cette 
petite opiniastreté : car vrayement tout aussitost que VOllS 
avés voulu que je bannisse des lettres que je vous envoye, 1e 
tiItre de monseigneur, mon opinion s'est soudainenlent des- 
logée de ma volonté, laquelle est irrevocablcment sounlise 
à la vostre ; mais elle s'est sallvée dans mon entenden1ent, 
où elle s'est teIJement retranchée, que je suis en pp.ine d'en- 
treprendre sa sortie. Ce n'est pourtallt pas que mon enten- 
denlen! ne veuille ceder à vostre jugeolent, duquel il 
revere extremement l'authorité, et la reconnoist pour sou. 
veraine en son endroict; n1ais c'est qu'illuy est advis que 
vous n'avés pas bien conçeu la bonté et sincerité de ses in- 
tentions pour ce regard. Oseray-je hien disputer avec vous, 
1\lonseigneur? V ostre douceur, je pense, fi1' excusera; c' est 
. simplement pour m'expliquer. Je dis done, av
c vostre congé 
premieremeni, que je puis vous appeler monsei,qneur, et que 
ce tiltre n' est pas trop grand pour vous, ni de n1ûy, ni d' aUCUD 
autre evesque : cela est clair par l'authorité de tous les plus 
dignes evesques de l'Eglise de Dieu, qui ont appelIé de liltres 


t Tirée de la Vie de madame de la. Fledlêrc, fondatrice du monastèrc ùe 
Rumilly. C'est la HIe de la collcction-l3Iaise. et la 3
e du livre,lel' des 11.1r 
ciennes édition
. 
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bi
n plus relevés non seulement les patriarches et .arch
- 
vesques, nlais les '3.tltres evesques mesme. Et à eet argunlent ne 
satisfait pas Ja response, que taus les prestres estoient censés 
saints, heurrux, peres, et que par consequent il faUoit qua- 
lifier Ips evesques sur icrux : non, l\lonseignenr; car tons 
ees tiItres regal'c1cirnt IeLlr estat, l
ur ordre. Je dis secon- 
(lclnent, qne non seulenlent je puis vous appeller '1non- 
seigneur, nlais il est cxprl1icnt tIue je Ie fllsse, et seroit hon 
que cela sc fist par tons les evesques. Car quelle raison y a- 
il que j'appellc Ies pri ncrs tlu siecle n1.esseifjnellrs, et non 
pas cenx quos constituÜ DonÛuus principes populi sui I? Et 
ne scrt à rien de dire: .LYon donÚnanlcs in cleris 2,. car conlnle 
non debetis don1Ïnari, sic nostrllJn est sllbjici. 3. Je vous 
supplie, pe:-:.és hipl1, :\Ionscigneur, cette raison d'estat. 
PI) isqne nons ne pouyons refuser aux princes Illondains ce 
tillrc (l'honneur, ne fprions-nous pas bien de nous esga
eI 1 
tant fln'en nons f'st, à (}1)X pour ce regard, deslluel? on p
ut 
(Jil'f
 : Ð('}'Ùlcnl nos juniores (hoc) te1nporc, quorzon non au- 
deúfllzl patres clon saecl'rlolibllS junioribus inccdere 
. Je dis 
t l'oi:.;iemernent, fJlf'i lest hien sean t; CLU' encor que 1'Italie et 
la Frallee :"\ullt ::;epill étJs, et tln'il ne faut pas porter Ie lan- 
ga
(1 de I'Italie en Fralwf l , si l'sl-ce que I'Eglise n\)st pas 
srparée, et Ie Iangage , non pas dp Ia cour, Inais de l'E
li
e 
de ROHle, est hOll partou t ell Ia bouche des Ecclesiastiqucs. 
C'est ponn{lloy, puis que Ie Pape IlH J Slne VallS appelIpr
it 
monseignezl'l', il est sean t, (111 p r (JI1 face de 111l'Sllle. lllle re
te 
à resoudre que l'al'
nnl.
ut fOlldan1ental de vostr
 volonté : 
D1ais il n
 se peut resoutlre; car ce n'est (Iue vosll'e hunÜlité, 


t Que Ie Srig-nf"'lIr a étalJli5 rrinces de son pcuple. PS, IV, 1. 7. 
I Les 
vequ
") nl
 dûivent pas dominer avec empire sur l'héritage du Sei- 
gneur. 1. Petr., V, 3. 
3 Q . þ 
UOlqU
 vons nc deviez pas dorniner sur IlOU3 avcc em p ire cela He nrms 
d . , 
BpF:nSe pas de VQUS Hre soumis. 
. 
 Les jeUlH'S gens d'aujourd'hui u'lint que <In m
pfls pour ir:; p\"(iql1pS 1 tan- 
dis que leurs pércs n'osúient pas mème se compal'cr aux simvlcs pl'c:tre..;. : I 
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ut qui lnajor est digJlitate sit potior lunnilitate t. J'y reg. 
pons neanmoins, et dis que j'appelle ainsi tons les eves- 
ques à qui j' escris en espri t de liberté, et les rends esgallX, 
quant à eet honneur exterieur, laissant à mon interieur 
de donner di verses mesures de respect, so us un 111eSllle 
mot, selon la diversité de mes devoirs; comme à vous, 

Ionseignt
ur, c'est, je vons assenre, avec nne reverence 
toute cordiale , tou
e particnJiere. V oyla ce que je vous puis 
dire, allant conUl1e j"è vay ùans une heure, n10nter en chaire. 
J'aUenùray vos cornmanùemens pour y obeyr : car en sonln1e 
je suis prest à deposer tou tt:'S sorles d' opinions que vons 
n'appreuverés pas, et suivre en tout et par tout vos volûntésj 
mais je VOllS demande pardon pour ce coup. V ostre dileclion, 
qui soufIre tout, et qui est non seulement patiente, nlais 
dehonnaire, file rendra excusable, vons a3seurant que je suis 
vostre, etc. 


IVVV'VVVV'VVVV' 
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LVIII. 


LETTRE 2 


A II
 DE SAUZÉA, OFFICIAL DE L'ÉV.ÊCHÉ DE GENÈVE, DB SALE-DRONE, A SEYSSEL. 


Illui annonce un jubilé de deux mois entiers pour Thonon. 


nlonsieur, 
Je vous renvoye les patentes signées; mais, pour l'hon- 
nenr de Dieu, si c' 
st 
1. de Pinché, qu'il n'aille pas snr les 
galoches et frisures, ni galantant con1me il a fait jadis. 
Pour Ie voyage du Puy dorbe, je vay meditant con1ment et 


Annecy, t
 mars 1607. 


t Que plus on est élevé en dignité, plus on doit être humble. 
· Communiquée par M. Ie comte de SolÜratz. C'est la 121 e de la collection 
de Blaise. 


, 
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quant; et, pour Ie faire plus à propos, je ne ferois pas 
llifficul té de Ie differer de quelques mois. Le Pere Cherubin 
nous apporte un jubilé pour Thonon, de deux mois entiers; 
voyla un autre encombrier. Croyés que fen suis bien en 
peyne , desiderÙan hahens dissolvi et esse cum illis, manere 
autern propter alia!; mais comme que ce soit, je remueray 
tant de pierres, que je treuveray quelque Onesime; un pen 
plus tost, un peu plus tard , il n'importe. 
Si, vous escriray de cela. Faites je vous prie une Iettre à 
madame Gragnette, l'animant tous-jours à ce dessein ; et de 
se joindre fort à son abbesse en cæur et esprit, avec Ie sup- 
port qui sera necessaire. 
Si je Qe vous respons pas si exactement aux lettres que 
vous m'envoyés, accusez-en ma mauvaise coustume, qui est 
de ne point mettre la main à Ia plume que sur Ie depart des 
messagers, dont iI arrive que souvent en ce point-Ià je suis 
embarrassé d'autres occupations. 
.Ie me resjouis du bien que vous faites à ceux de Seyssel: 
Et henè patientes erunt ut annuntient t 1 
J'ay receu les Iettres de madame de Chantal, (Tue vous 
m'avez envoyées, en eschange desquelles je VOh.J envoye les 
cy-jointes. Conservés-moy ell vostre souvenance, particulie- 
rement quand vous estes à l'autel; et je suis, 
Ionsleul', 
vostre confrere pl
s humble J etc. 


· Philipp., I" 
3. 
· Pø. 1CI, t6. 


- 


" 
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LIX. 


LETTR E t 


A UN CURÉ. 


Ill'encourage à continuer les fonctions de son ministère dans Ia place qu'i\ 
occupoit, et à demeurer constant dans sa vocatIOn. 


A Sales, Ie 15 septembre 1607. 



Ionsieur mon tres cher confrere, pardonnés-moy, je vons 
prie, si fay tant tardé à respondre sur la premiere lettre 
que VOllS m'avés jamais escrite : il n'en sera pas ainsi des 
autres, si j'ay la consolation d'en recevoir; mais je fus si oc- 
cupé à mon depart, que je n'ens nune sorte de loysir pour 
vons rendre ce devoir; et avec cela je me pron1is hien de 
vostre dilection que vous inCerpl'eteriés ce retarden1ent en 
bonne part. 
Je persiste tous-jours à vous dire que VOllS devés servir 
Dieu où vous estes, et face'J'e quod facis '. Non pas, lllon 
cher confrere, que je veuille forclorre l'accroisselnent de 
vos bons exercices, ni la purifìcation continuelle de vostre 
cæur : n1ais fac quod fa cis , et melius quanz facis 3,. car je 
scay bien qUé Dieu comn1ande en la personne d' .Abraham 
à tous les fidèles : A'Jnbula coram me, et esto perfectus'; 
et que Reati qui ambulant in viis Domini 5; et que nos peres 


t C'e"t la 137 e de la collectioll-ßlaise, et la 90 e du livre V des anciennes 
éditiam;. 
I Et faire ce que vaus faites. 
3 Faites ce que vous faites, et mieux encore que vaus ne Ie faites actucl- 
Jement. 
.. l\larchez en ma présence J et so)'ez parfait. Gen., XVII, 1. 
iii Uienheureux sout ceux qui marchent dans les voies du Seigneur. Psalm. 
CXXVIll J t. 
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cunies ihant, et in cordc suo ascensiones disponehant, uI 
irent de vÙ'tute in virtutern 1 
Ayez doncques bOll courage de cultiver cette vigne, contri- 
Duant vostre petit travail 3.1i hi en spirit.uel dps nInes, quas 
scrvavit sibi ÐonÛnus, ne (lectcl'ent genua aIde Boal 2 , in 
'Incdio pnpuli paUuta labia habeutis 3. Ne vous eslonnés pas 
si les fruits rw p:ll'oissent pas eocor : Quia si patienler opus 
DOlnini (ccrl {oS, 'abol' luus non erit inanis in DonÛno r.. 
TIt
las! l\Ionsirur, Dieu nOllS a noun'is du doux lail de 
plnsienr
 consolat.ions, aflìn que, devenus grands, 1l0US 
ta:-;clÚons d'ayder à la rcedificalion des murs de Jérusalem, 
ou en portanl des pierres , ou en hrassant Ie lnortier, ou en 
martelant. Croyés-moy, dClnenrés-là; faites fidellen1ent tout 
à la bonne fay ce que n10ralelYlent vous pourrés fairê; et 
vous verrés tIue si credidcris, videbis gloriam Dei I. 
El si VOllS voulés bien faire, tenés pour tentation tout ce 
qui ,"ous sera suggéré pour changer de place; car, tandis 
que vostre esprit regardera ailleurs que là où vous estes j 
jamais il ne s'appliqut
ra bien à profiter où vou
 estes. 
Or sus, tout cccy soit dit en la confiance que vons me 
donnés par vostre leUre , et en la sincere amitié que je vons 
porte in viscerióus ejus cujus viscera pro amo'pe nostro tl
ans- 
fixa sllnt 6 . Je Ie supplie qu'il alfermisse de plus en plus le zele 
de son honneur en vous, et suis d'un cæur tout en tier , etc. 


1 Nos pères marchoient avec une sainte ferveur, et ils disposoient dans leur 
cæur des degrés pour s'avancer de ,'ertu en vertu. Ps. LXXXIII, 6. 
I Que Ie Seigneur s'est réservées, de peur qu'elles ne fiechissent Ie genou 
devant Baal. 
S Au milieu d'uD peuple qui ales lè.vres souiUées. III. Reg., XIX, 1.8, et 
Is., VI , 5. 
· Parce que si vous faites l'æuvre du Seignerr avec patience
 votre travail 
De sera pas ,-ain dans Ie Seigneur. I. Cor., XV, 58. 
S Si vaus avez de la foi et de la confiance en Dieu. vous serez témoin qu
 
Icra glùrlfié. Joan., XI, 40. . . 
· Dans les entrailles de celui dont les entrailles ant été transpercées PO'" 
nolre amour. I 
-- 
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LX. 


L E l' T It E t 


A VX A:\II. 


T
moi
"...t'lh
 d'amitié. nest nccnpl} i'l !a yj"jte de 
on d
ocèse. II aimoit sa 
petite villp, rl'Annecy. II Sf' plaint de cf'l'taiuf's nitercations entre les officieN 
òe 1\1. de Kcmours, H de la prine qn'cll recr.voit un rl'entre eux. II pârle 
òe la norninatifln rle M. FcnouiHet à l'évèché de Montpe1licr, et de l'Oraison 
funèbre de madame la duchcsse de Nemours, que M. Ie due !'
voit prié de 
Cairè imprimer. 


{I! octobre 1607. 


l\[onsieur J 
J'ay fort prié ce portenI', qui est des vicux serviteurs de 
Ia maison d e 
lonsieur 
, et de n1CS bons amis et voysins, de 
vous salner tle IDa part avec Ie plus d'efEcace qu'il pourra. 
J'adjouste seu]emt>nt bur cc papier que nul signe, nulle de.. 
monstratÏon nc pourro:t jamais esgaler ni Ie devoir que j'ay 
à vos lJienveuiIIances, ni l'affection inviolable de laquell
 
je suis voué ct dediÚ à voslrc service. C'cst la verité, 1\lon- 
sieur; je ne nle puis assouv i1' du v1aysir que je reçois de l'as- 
senrance de vostre an1itié. )lon frere de Croisy a et moyen 
faisons fesie à nos esprits, toutes les fois que nous nous 
yoyons: nlon cæur est tout plein ùe ce bonheur. Permettés- 
moy, l\Ionsieur, que san
 necessité, par la seule abondance de. 
rnes desirs, je vaus supplie de me continuer ce bien que j'es- 
tilne tant, et qui m'honnore et console si fort. Je STIis en 
yisite bien avant parmi nos montagnes, en esperance de 
me retirer pour I'hyver dans mon petit Annessy, où j'ay 
appris à me plaire, puisque c' est Ia barque dans laquelle il 


I Comml1niquée par M. LemardueI, euré de Saint-Roch. C
est la 139 0 de 11 
collection-Blaise. - ! Le due de Nemours. 
I Ne 
roit-ee pas Boisy qu'il faudroit lire? 
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faut que je vogue pour passer de cette vie à l'autre; et je 
m'y plairois bien davantage, si ce n'estoit ces petites riottes t 
qui pullulent tous les jours entre les officiers de .l\lonsieur, 
desquelz quelques - uns se rendent plus aigres qu'ilz ne 
devroient contre Ie bon monsieur Favre, duquel ilz épuisent 
les belles humellrs et l'aage. La faute vient de ce que l\lon- 
sieur leur permet indifferemnlent d' accuser ce bon person- 
nage, et il faudroit leur faire connoistre qu'on est bien as- 
sellré de luy , de sa suffisance et fidelité , conlme à la verité 
on Ie doH estre : cela al'resteroit toutes ces brouilleries, qui 
De serveDt qu'à divertir ces esprits des nleilleures pensées 
qu'ils pourroient faire au service de J .-C. el du public. On 
m'a dit que Dostre l\Ionsieur Fenoillet avoit esté esleu pour 
MontpelIier, presenternent privé d'Evesque; mais je n'en 
croiray rien que vous, l\lonsieur, ou Iuy, ne nl'en escriviés. 
Je vourlrois avoir envoyé I'Oraison tunebre de l\Iadame t ; 
maisj'attens des nlemoires de la grandeur de la maison d'Est, 
qui me doivent venir d'Italie, n'ayant jamais rien peu ap- 
prendre qui fust esclatant comlne je desire, par les livrr.s 
que j'ay peu avoir en ce pays, ni aucun recit qu'on In'ait 
fait. J'apprehende bien qn'clle se voye ; car, à la verité, je 
n'ay rien scen des aclions particulieres de cette princesse, qui 
sont neannloins celles qui pourroient relever Ina petite be- 
soigne. .Te la VOllS veux addresser prenlierement, affin que 
YOUS la voyés et revoyés pour y corriger, avant que l\lon- 

ienr la voye ; car j'ay crainle qu'il ne In'eschap\>e quelques 
accens de nostr r lalnage de deçà. Nous sommes icy hors de 
nouvelles, et 1110Y particulierenlent parn1Ï ces replis de nos 
montagnes; Inais je ne passe point de jour que je n'invoque 
1a benediction de Dieu sur vous et sur toute votre l\layson.. 
Qu'à jalnais VOllS soit-il propice et favorable, l\Ionsi,
ur, 
selon que Ie desire vostre serviteur, etc. 
! Petites querellcs, difficultés, altercations, railleries piquantes. 
t Maùame la duchesse de Nemours, qui étoit de la maison d'Est. 
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LXI. 


LETTRE 


A M. LE CURÉ D'HEVRIER 1. 


l\IoDsieur Ie Curé, 
Les paroissiens de vostre eglise sont venus aux plaintes 
vers rooy pour Ie manquement du service, et rnonsieur Ezes- 
tier est venu s' en escusrr, à raison de certaines dixmes, des- 
queUes il dit que vous Ie frustrés, et pour Ie::; despends 
desquelles je desire vous voir icy ieudy pro chain , aiIìn que, 
s'iI se p
ut , nous accommodions ces differens à Ia gloire de 
Dieu que je suppIie vous assister, et suis 
V ostre confrere tres affectíonné, 
FRANÇ., Evesq. de Geneve. 


A Rumilly, 6 mars 1608. 


t Tirée des Vies des personnages célèbres qui ont illustl'é Ie ch1'istianismt'. 
Paris, Picard-Dubois, 1.828, in-12. C'est Ia 887 e de la collection-Blaise" 
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LXII. 


LETTRE t 


A MADAME L'ABBESSE DU PUITS-D'ORBE. 


Ill'exhorte à persévérer ( )l1stamment dans la réforme de son monastère, mal. 
gré sa mauvaise santé. 11 veut qu'elle travaille à cette æuvre doucemE'nt, 
courageusement et avec confiance en Dieu, s
ns a1térer .sa santé. 


Décembre 1.608. 


Ma tres chere Fille, 
J'attends impatiemn1ent des nouvelles plus grandes de 
vostresanté, que celles que j'en ay receuës jusques à present: 
ce sera quand il plaira à nostre Seigneur t auquel je la de- 
mande affectionnement, estimant qu'elle sera empJoyée à sa 
gloire. et à l'acheminement et perfection de l'æuvre éncom- 
mencée en vostre monastere. 
Je suis tous-jours en peyne de sçavoir si vous aurés encor 
point rencontré de personnage propre pour la conduite de 
cette troupe d'ames , qui sans doute ne peut autrement estre 
qu'avec beaucoup de troublement et d'inquietudes, qui sont 
ces herbes qui croissent vololltiers dans les monas teres mal 
cultivés, et principalenlent en ceux des fiUes. 
l\Iais sur tout je voudrois fort entendre quels progrés vons 
esperés pour la clausure; s'il sera pas possible de tenir la 
porte fermée aux homInes, au n10ins avec Ia moderation que 
je vous avois escritte, latJ:uelle n'estoit que trop faciJe) re 111e 
sen1ble, et tcUe que 1\1. vostre pere ne ponvoit trouver n1au- 
vaise. Certes, il faut travailler tout doucement, rna chf
re 
Fille, mais bien soigneusenlent; car de là despend Ie bon 
ordre de tout Ie reste. 
· C'est la 161' de la coll
ction-Blaise, et la 50 e du live V des anc. éältions. 
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Courage, ma chere Fille : je sçai combien d'ennuys, CO 111- 
Dien de contradictions il y a en sembI abIes hesoignes; mais 
c'est parce qu'elles sont grandes et pleinesde fruit. 
Iesnagés 
vostre santé, affin qu'elle vous serve à servir Dieu. SOJés 
soigne use , mais gardés-vous des empressemens. Presentés à 
Dieu voslre petite cooperation, et soyés certaine qu'il l'ag- 
.greera et benira de sa sainte Inain. Adieu, ma chere fille, je 
supplie sa sainte bonté qu'elle vous assiste à jamais, elje suis 
extl't'lllenlellt, et de tout liQD cæur, tout vostre, et plus que 
vostre. 


LXIII . 


. 
LETTRE 


A MAD A 1\-1 E DEe H ANT A L. 


II 1u! fait part de I'acquisition de mademoiselle de Blonay pour sa 
future Congrégation. 


Vers Ie 25 décembre 1608. 


Courage, nla Fil1e, Dieu nous vent ayder en nostre dessein; 
11 nODS prepare des ames d'es]ite. l\Jaden1oiselle de Blonay, 
<Ie laquellc aulresfois je VOliS ay parlé, m'a decJaré son desir 
(l'estr(1 Rcligil
llsf'. Dieu l'a 111arquér pour estre de la Con- 
grrgation. Je luy ay dit d
 me Iaisser gouverner son secret, 
et j e veux Ine rendre bien soigneux de servir cette an1e en 
son inspira
ion; car Dieu In'a donné quelque lllouvenlent 
particnlicr là dessus. Je tiens des-ja cette fiUe pour vostre et 
pour 111lenne. 


1 Tirée de ]a Vie de la mère BJc,:a!1 par Ch...Ang. de Sales. C'est Ia t 70 e fie 
Ja 
Qlle
tion..lnilÌSe. 



. 
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FRAGl\IENT. 


nest tous-jonrs plus vray que Dieu nous a donné l\Iade- 
moiseile de Blonay : vous verrés que vous l'ayn1erés 101's que 
vous Ia connoistrés; et je seray Ie plus trompé du monde, ou 
Dieu la dispose à quelque chose de bien grand et de bien bon 
f\elon nostre dessein. 


LXIV. 


LEl'TRE t 


, 
AU P.. CLAUDE DE COEX, PRIEUR DE L ABBAYE DE TALLOIRES,. 
ORDRE DE SAINT-BENOIT 2. 


l\Ionsieur, 
Puisqne Dieu a choisi un nombre de personnes fort petit, 
et encor des moindres de la mayson en aage et en credit,. 
il faut que Ie tout s'entreprenne avec nne tres gran de hun1Ï- 


Annecy, to juillet 1609. 


1 Tirée de la Vie du Saint, par Ch.-Aug. de Sales, live VII, t. II, p. 44-46. 
C'est la 184 e de la collection-Blaise. 
! Saint François ayant réso!:J de réduire les religieux de l'ahbaye de Tal- 
loires, ordre de Saint-Benoit, à 1:1 discipline régulièrf'. pt ayant obtenn pnur 
ce]a une commission du pape Paul V, il se transporta ö. 1i.tdite abba ye, et pru- 
posa la réforme. 
Le père Claude-Louis-Nicolas de Coëx, prieur claustral, homme de bien, et 
qui désiroit beau coup cette réforme, Ie seconda de tout Eon pOll voir; mais, 
maJgré tout son zèle, notre Saint se vit c:mtraint d'abandonner Ie monastère; 
et ces moines poussèrent leur rage jusqu'à attenter à sa vie en lui tirant deux 
coups de pistolet. 
Cependant, considérant les suites fåcheuses que cet attentat pourroit avoir, 
115 vinrent presque aussitõt implorer la miséricorde de leur évêque et de leur 
prieur, et n'eurent pas grand'peine d'obtenir leur pardon; mais on se hàta 
d'aJouter à l'autorité du Pape celIe du Sénat, qui fit mettre à exécution les 
ordres de sa Sainteté. 
Les religieux furen\ 50mmés d'embrasser la. réforme. ou de vider Ie monas
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Jitl
 fit 
j ntp 1 iri 1:', 
a liS {(UP re PI't it nonlln'e face senlhIant (le 
youloil' J'f'pl't'ndre ou cell
Urel' le:-; autres par paro]es, ni par 
gl'
;tes exteriellres; n1ais (Iue sin) plen1ent illes edifie par bon 
cX(,lllplp et conversation. 
Lp r0l11n1ellCCU1pnt f'sfant si pf'tit, it faut avoir une grande 
longaninlÏté à la poursllitte, et Sp ressouvenir qne nostre 

{-'ign('nr, apres lrflnte trois ans Ill' laissa que six vingts dis- 
(': plt'
 hien as
elllblez, en tre le
'l \leis il y cn eust enrol' heau- 
c,uup dp rliscoll's. La paln1c, reyne des arhres, Il(
 produiét 
son fruict que cent ans aprés qu' elle est plantée. II ronvient 
<louc (-'
tre doüé d'un cæur genereux et de longue haleiue en 
un æuvre de si granJe il11portance. Dieu a fait des refor- 
Illations par de n10indres con1mencemens; et il ne faut rien 
moins pretendre qu'à la perfection. 
Et ponr vcnir au particulier, lllon advis est que vostre 
saincte hrigade soit soignense de cOlnnlunier dèvotelnent , à 
tont Je 1110ius nne fois chaflue seluaine. Qu'on Iuy apprenne 
de hit'n et deuè111ent eXLtllliner 
a conscience tous les soil's; 
qu'on In\" 1'\0l1stre à fair(-
 c.ollvenahlelnent l'orayson ITlentale, 
selon la dl
posilion des SUjfjts; sur tout qu'on luy enseigne 
it ohpyr au fJin'c.teur tres vololltail'enlput, tres fennell1ent et 
tres continllf.lll'ulE'nt. 
(Jnaut à l'habit, je ne ppn
f' I a-; qu'il soil à propos de 
Ie changt'r tJll'aprés que l'anllPt
 sera expirée; bien desi- 
rel'(\i
-jt-' qu'il fust c_'n tons ]e plu
 uniforrne ,qu'il se pourra 
fain', tant pH la f(]:on qu'en 1a nwtiere, et que Ie froc fust 
lart!p à la façon d('t Benedi('tins I't'forInez. II me SeD) hle qu' on 
deit 
rnl'll(-'r la cheIuise pour l'honnesteté, pourveu tuutesfois 
que Ie collet ne soil pas iinmuderélllent estendu, ains fort 
sohre[llf'nt et d'une nleSl11e maniere. Chacull aussi portera la 


tère dans trois moi
. II y en eut qui se retirèrent, et d'autres qui acceptèrent. 
l.c pripur conjura saint François òe lui envoyer par écrit l
s avis qui lui étoient 
l1éccs:-éjires pour lé.A. direction de ses religieux. Cette lettre est la réponse du 
saint é\'êque. 
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ceincture et Ie bonnet de mesme façon, et le tout hien pro- 
prenlent. 
Pour le regard des licts, plus ils seront simples, plus aussi 
seront-ils à propos. Que chacun ayt Ie sien, et qu'ils soyent 
tellenlent disposez qu "en s
 couchant ou levant on ne sc voye 
point les nns les autres, affin que les yeux mesnles soyent 
mondes et nets. J'appreuverois fort que ceux qui ont c1e 
la bal'Le fussent bien rasez à la teste et au menton, selon les 
anciennes coustumes des Benedictins; et que tant qu'il sera 
possible on n'allast plus seul à seul, nlais tous-jours avec un. 
C0111pagnon. 
II sera expedient qu'aux divins Offices le pe.tit troupeau 
entre, demeure et sorte ensenlhlement avec Inesnle conte- 
nance et ceremonie, d'autant que la C0I11position exterieure, 
soit aux Offices, soit à table, soit en public, est un puissant 
motif pour beaucoup de bien. 
A ce comnlencement il n'est pas necessaire d'adjouster 
aucune abstinence à celle des vendredis et des samedis, sinon 
celIe des mecredys, selon la vieille const.ume et nlitigation 
observée au monastere. 
V oyla mon petit advis pour ce commencement. La fin pre- 
tenuuë sera bien antre chose, Dieu aydant : car, conlnle 
vous sçavez, Ia premiere chose en intention est Ia derniere 
en execution. l\lais pour bien servir en cette besoigne, il 
faut avoil' un courage inexpugnable, et attendre Ie fruict en 
patience. Je sçay et vois vostre reigle qui dit nlerveilles; 
il n'est pas pourtant expedient de passer d'une extl'en1Ïté 
à l'autre sans milieu. 
Plantés bien avant, l\Ion
ieul', cette affection dans vostre 
eæur, de restablir les Inurs de IIierusalen1 : Dieu VOllS assistera 
de sa !blairi. Sur-tout prenez garde d'user de laic! et de nÜel, 
parce que les viandes ne pourroient pas encore estre machées 
par les faibles dents des invités. ADieu, ayez bon courage 
d'estre run de ceux par lesquels Ie saInt sera faiet en Israel. 
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J.AXV. 


LETTRE i 


A S. A. CHARLES-El\nIA
UEL leI', DUe DE SA VOlE. 


Saint François o1fre à S. A. un de ses ouvrages; il lui envoie l'attestation d
 
l'état de deux images du D. Amé Ie Glorieux; illui annonce quc, dans la 
ville de Seurre (duché de Bourgogne), il ya une chapelle à lui dédiée; il 
supplie en faveur du fils du président Favre. 


Monseigneur, 
Je supplie V. A. de regarder de son reil de faveur ee petit, 
livret que je Iuy offre en toute humilité. La devotion est son 
sujet, la gloire de Dieu est sa fin, et son eserivain est par 
toute sorte de devoirs voué à l'obeyssance de V. A. II fut 
des-ja pubIié l'année passée, Illais si imparfait que je D'QSay 
pas l'exposer à Ia veuë d'nn si grand Prìnce; main tenant 
qu'il est un pen moins mal accommodé, fen prends la har- 
diesse, porté par Ia senle consideration de eette douce bonté 
qui a tous-jours aggteablement receu les foibles tesmoignages 
de mon invariable fidelité. L'infinie varieté des occupations 
que ma charge me pousse incessamlnent sur le bras, adjouste 
beaucoup à mon insuffisance pour m'empescher de bien faire 
de teIz ouvr
ges; mais s'il plaist à Dieu de se servir de moy- 
en eet exercice d'eserire, il m'en donnera des commodités. 
J'envoye It V. A. l'attestation de l'estat de deux images et \ 
de quelques autres particularités qui regardent l'estime que 
rOll a ici de la sainteté du serenissime et glorieux Amé.- 
Dans pen de jours , fen envoyeray un, autre de l'image que , 
t 


Anneci, Ie 16 septembre 1609. 


I L'original en est conse.fvé aux Archives de la Cour de Turin. C'est la tl'''' 
inédite de la collection-Blaise. 
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j'ay treuvée à Sessel, re
enant de Gex où j'e5toi
 allé p
ur, 
establir l'exercice cathohque en quelques parols
es. J ay 
aussi sceu qu'au ducbé de Bourgoigne, en la ville de Seurre, 
il y a une eglise de Sainte Clere, OÙ il se treuve une chapelle 
sous l'invocation de ce B. Prince avec son image et l'abbregé 
de toute sa vie escritte en un placard afIigé. C'est pourquoy 
devant al1er bien tost en ce païs-là pour le mariage de l'un de 
mes freres avec la fille du baron de Chantal, selon la decla- 
ration que V. A. a faite de l'avoir aggreable, j'envoyerai 
expres sur Ie lieu pour avoir de tout cela une attestation 
authentique, laquelle, s'il est vray ce qu'on m'a dit, sera une 
des plus belles nlarques de la sainLeté de ce glorieux Prince 
que ron ait recouvrée jusques à present I. 
Oseray-je bien, l\lonseigneur, presenter encor ce mien 
souhait à V. A. '! Ie sieur president Favre a nlis sur Ie front 
des beaux livres qu'il a cOlnposés et que les nations estran- 
geres admiren!, les nlarques de sa fidelité envers V. A. et de 
l'honneur qu'il a receu d'elle. Or, nlaintenant il desire 
laisser les mesnles u1anlup.s à son filz aysné , affin que l'une 
et l'autre production te
nloigne à la posterité Ie bonheur 
qu'il a eu d'avoir esté serviteur aggreable d'un si grand 
prince. II supplie doner V. A. dè faire grace à son dit filz de 
la survivance en l'estat de senateur, ce qu'obtenant il en aura 
une consolation nonlpareille, prevoyant qu'en la personne 
de son filz il revivra apres sa Hlort au mesn1e genre de vie 
qu'il a suivy en vivant. Pour cela, ?\Ionseigneur, sachant 
que les affections et services hereditaires sont les plus fern1es, 
je sonhaiterois qu'il pleust à V. A. s'incliner à cette requeste 
de l'enh'rillenlf'nt de la queUe se respandra une bonn' odeur 
qui fera conuoistre à chacun que sa providence s'estend jus- 


, Saint Françoi
 prCssOlt de tout son pouvOlr la callonisation d'Amé IX 
due 
e Sa.voi.e. VO)'PZ sp.s lettres å S. A. Charles-Emmanuel, tome VI, Dag. 27
 
et 3l)
, alllH que sa supplique au Souw
rain Pontife Paul V, page 285 et suiT. 
du mel1lC ,"olume. 
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CJtles à prt'll lre soin Jes enfans de ceux flui l'ont fidellelnent 
, servie, pourveu qll'in1ÏtaLeur
 de leurs peres, ilz s'en reu(lent 
dignes. Je joindray donq ma tees IHllnhh' supplication avec 
celIe duJit sieur President, et fa}sallt tres hunl))!cluent la 
reverence à V. A., je prie Dieu llu'illa prospere en toutes 
benedictions. 



Ionseigllenr ) 
De V. A., le Ires hunlble, tres obeissant et 
tres fidele ser,'iteur et orateur, 
FnA
çols, Evesque de Geneve. 


LXVI. 


LETTRE i 


A 1\IO
SEIGNEUR L'ARCHEVÊQUE DE BOURGES. 


Saint François lui envoie Ie Réglement pour la maison épiscopale. 


Le 
 6 décemlJre 1609. 



loJ)seigneur , 
C'est pour vous obeyr que je vous envoye ce pauvre escrit 
Ie <{uel pour la plus grande partie de ses points, vons sera 
inutile; ce n'est pas certes q1L'il ne fust desirahle quc nos 
rnaysons episcopales fu
sent dan::; Ie reglclnent, nous sçavons 
.ce que saint Paul en dit; luais .it' scai par mOIl experience 
<{u'il faut s'accomoder à Ia nece

itl d II tenls, ell'S] it"I1X , de 
l'occasion et de nos occupations. Je vous confesse qne je ll'ay 
point de serupule de me deregler d(
 Ulon reglellll'nt , qlland 
-c'est Ie service de mes brebis lIui In'occupe, car alors il faut 
(lue la charité soit plus forte que nos propres inclinaLions, 


t Tlrée du negistre des lettres de saint Françols de Salcs. cOllsf'rvé an rnfl- 
Ila.s\èr
 de la Visitation de Piguer(,l. 
.
sr. 1;1 117- inÓ.J. ùe lil cl)lIel.:tiul,-maí
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pour bonnes que nostre an10ur propre nous les face voir; et 
en faysant cet escrit que je vons envoye, mon dessein a esté 
non de me gesner, mais de meregler sans Iîl'ohliger à aucun 
scrupule de conscience, car Dieu me fait la grace d'aynler 
autant la sain'te liberté d'esprit, que de hayr la dissolution et 
Ie lihertinage; en somme, 
lonseigneur, nous devons dire 
avec Ie grand Evesq
e d'Hippone : A mor meus J pOlldus 
meum. 


LXVII. 


LETTRE t 


AUX l\IAGISTRATS DE LA VILLE DE SALINS. 


Varche' êquc de ßesançon n'ayant pas jugé à propos de pHrnettre qJ1
 notre 
Saint vînt prècher Ie carême à Salins, les Magistrats de cette villé s'excn- 
sèrent auprès du saint évêque de Genève , qui leur fit la réponse suivante. 


l\lessieurs, 
Ayant appris par messieurs les eschevins de vostre villt-" 
qui ont pris 1a peyne de venir icy) ce que vous leur avés 
confié pour me dire, il ne me reste que de vous prier de 
croire qne, je conserveray cheren1ent en mon alne l'affection 
avec laquelle je vous avois dedié les predications que vous 
avés Jesirées de Inoy pour cc Caresme, Iesquelles je veux 
contr'e
changer en autant d'oraysons que je feray pour It 
})()uhcur de vostre ville. Dieu soil done à jamais vostre pro- 
tecleur, et je suis en Iny de tout Inon cæur 7 
Iessieurs, I 
yosll't') etc. 


Annecy, Ie 3 février 1.610. 


I Tirðr tlu mmlastè
c de la. Visitati0n de la ville de Salins. C'c')t la 19r;1! ile: 
1...1 cullectian-nlaise. 
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DE S. FRANÇOIS DE SALES A 1\1. DE BLONAY. 


n lui donne avis que Ja congrégation de la Visitation est sur Ie point de s'A- 
tablir, et illui demande qu'il songe à lui amener sa fiUe. 


8 février 1610. 


l\Ionsieur mon cher frere, 
Je vous donne ad vis que, par la divine misericorde, le 
tenlS de la visitation s'approche; je veux dire qu'en fin nos 
conclusions sont prises, et que nous attendons à ce printenlS 
l\Iadanle de Chantal pour commencer nostre petite congre- 
gation, à laquelle vons sçavés que Ie saint Esprit a dcstiné 
vostre fiUe, que je tiens pour mienne. II nl'est tOlubé ce 
n1atin dans l'esprit, pensant à elle, que c'est singuliere!nent 
à son ame que s'addre8sent les paroles de l'Espoux sacré : 
dehout, hastez-vous, mon amie I; car en fin amie, c'est son 
nom, et l'Espoux l'appelle par son nom propre. Diles donc à 
cette chere fiUe amie qu'elle vienne de bon cæur nons 
treu ver. 
l\Iais, mon cher frere, soyés genereux : dites-Iu y vons- 
mesme q
lil (aut qu'elle oublie son peuple et la maison de 
son pel'c 3; car elle s'en souviendl'a tous-jours devant Dieu, 
qui est notre pere conlmun. Tenés done nostre chere fiUe 
preste pour nous l'an1ener aussi tost apres Pasques; car nous 
esperons COffiInencer environ ce tems-là. 
I Tirée de la Vie de la mère de Blonay, par Ch.-Aug. de Sales. C.est la 199- 
de la collection-Blaise. 

 Surge, proper-a, arnica mea. Cant., If, 10. 
· Oblivi
.re populum tuum et do

m patris tui. p
 alV,ll. 
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LXIX. 


LET1'RE i 


A SON EXCELLENCE'.. 


l\Ionseigneur, 
Le bon lllonsieur Nouvelet, partie par vraye indigence, 
partie par une legitilnc alnhition, d(lmande quelque bienfait 
à S. A. J'appelle son an1hition lpgitime, parce que, quand il 
pourroit avoil' des secout's d'ailleurs, je ne sçai s'il les 
prendra : au nloins n'en auroit-il jamais tel eontentenlent; 
tant il a à cæur l'honneur de dcpendre de S. A. à ]aqnelle, 
COlnme V. E. sçayt, il est esperduenlent. affectionné. Or, il 
D1'a rpnrhl pour cela intercessellf vel'S S. A., et sachant hien 
que san
 'rostre intercession, 
Ionseigneur, la ulirnne sera 
vayne, il desire que, COnl111e je demande le bipnfait à S. .A.., 
je supplie aussi V ostre E. de la Iuy impetrer par une favo- 
rable reconullandation; et pour luarque de sa perseverance 
au zoIc qn'il a à vostre grandeur, il vous offre une devise 
acaden1ique. Je vous supplie donq, 1\Ionseigneur, dt
 luy de- 
partir vostre fa\'eur, et à Inoy l'honneur d'eslre pal' tout et 
tous-jours advoué par V ostre Excellence, 
Son tres htllnble et tres obeissant orat.eur pi 
el viteur. 
FR., eVe de G_ 


Annecy, Ie i8 février :1610. 


t Communiquðe par feu 1\L Jules Gossin, ancien conseiIll'r ;ì la Cour royale 
pJ Paris. C"est la 30 e des nouvelles lettl'es inéditts de Ia cuHcclÎon-Biaise. 
, I..a suscl'iption llC p.ortc lien autre chose que ces mots, à Son Excellence. 
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LETTRE' 


A SA NIÈCE, 


Sur la rnaladie de sa mère, et sur ]e départ du docteur Grandis pour 
la soigner. 


1610. 



Ia chere fiUe, nla niece, 
'7otre lettre ITl'a certes un peu estonné. l\Iays j'ay, graces 
à Dieu, les yeux sur eette infinie Providence de laquelIe les 
decrets seront à jamais les loix de mon cæur. IIelas! YOUS 
pouvés penseI' ce que Inon anle est à Ina mere, et ce que l'ame 
dp ma mere est à la micnne. Et j'espere que la divine bonté, 
en consideration de nostre pauvre petite congreg[dion faite 
en son nom, et pour sa gloire, nous laissera ceUe lHere tant 
utile. 1\1. Grandis a eu peine à se resoudre d'alIer, parce qu'il 
tenoit d'un costé la maladie n'estre pas dangereuse, puis 
qn'elle est intermittente, Pot de l'autre, que les medecins de 
delà auroyent des-ja fait tOllS les relnedes quand il arrivera. 
Neanmoins, en un' occasion de si grande consequence, en. 
fin il s'est resolu. 01 Dieu soit nostre secours, ma tres chere 
niece. Prions bien Dieu : il nous aydera. 
L'homme qui accon1paigne 
I. Grandis reviendra soudain 
avpc advis nouvea,u, et que ce soit bien distinct. Tout ce que 
Dieu ordonnera sera. receu nloyennant sa grace avec resigna- 
tion; l'unité de mon ame avec celIe de cette mere n'esL pas 
pour {'cUe vie seulemenl, n1ais principalement pour l'autre. 
Dien vous benisse, ma tres chere niece. 1\1. Grandis ne fera 
point semhlant d'aller exprés. 


1 Voriginal en est conservé au monastère de la Visitation de la ville d'Arona, 
diocèse de Novare. C'est la 1.20 e inédite de la collection-Blaise. 
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LXXI. 


LETTRE t 


A M. DESHAYES, GOUVERNEUR DE MONTARGIS. 


n lui maude q1lil devoit prêcher le Carême à Salins, et comment il en a étl 
empêché, et lui donne avis de l'heureuse mort de madame sa mère. . 


Annecy, Ie 4 mars 1610. 



ronsieur , 
Je ne sçaurois laisser partir Ie bon 1\1. Benard sans Iuy 
donnel (}nelque marque de la continuelle souvenance que 
ray de vostre douce bienveuillance, en laquelle, certes, U10n 
esprit s'e
ouit grandement et plus que je Il'en sçaurois dire. 
Je pf'nsois estre ce Caresn1e à Salins au cOluté Je Bour- 
gogne, puis que ceux de cette ville-Ià , m'en ayant fort con- 
juré, nl'avoient obtenu de son Altesse; mais à mesme que je 
voulois partir, ils m'envoyerent deux des leurs, qui m'an- 
noncerent que }\;I. leur Archevesque leur avoit absolument 
. refusé permission de 111e donner leur chaire. 
Je ne sçai pas Ie pourquoy selon les hommes; n1ais je 
croy lIue Dieu en a ainsi disposé pour une douloureuse sa- 
tisfaction que j'ay euë ces jours passés de donner l'extren1e 
benediction, et de fermer les yeux à U1a honne rnere nlOU- 
rante. Car puis qu'ainsy il plaisuit à Dieu de la retirer, ce 
m'est du contentement de l'avrir servie et ass!stée en ses 
dernierr; travaux, et 11leSn1e d'autant que c'estoit une des 
plus douces et innocentes alTIeS qu'il estoit possible de 
treuver, et à laquelle la providence de Dieu a esté fort pro- 
1 Tirée du premier monastère de la Visitation de la ville de Rouell. C'es' 
ia !01 e de la collection-Blaise. 
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pice en ce tre
pas, l'ayant fort heureusement dis
sée à cela. 
Voyés-vous, l\lonsieur, je lu'allt"ge à vous dÜ'e cecy; car 
c'est grand cas, comnle c'est une heureuse et souefve ren- 
contre à un cæur aucunenlent blessé de pouvoir se commu- 
niquer, quoy que par Ieltres sC1JIenlent, à un cæur si doux, 
si gracieux, si cber, si precieux.. et tant amy, COlllnle Ie 
vostre m'est par vostre honté, en laquelle je vous conjure 
tous-jours de me continuer fpl111ement, avec asseurance 
que je suis sans :fin ni reserve, :\Ionsieur, vostre, etc. 
Nous attendons tous-jours 4.ue )lonsieur vienne, et n'en 
avons neanmoins point de particulieres nouvelles. II est vray 
que je ne les sçaurois apprenòre de mon breviaire, duquel 
seul je me Inesle, et de prier nostre Seigneur. J'excepte 
M. de Charmoisy , que je voy fort souvent. 


LXXII. 


LETTRE t 


A S. A. CHARLES E
nIANt:EL Ie', DUe DE SAVOIE. 


Saint Fr:lnçois recommande à S. A. 1\1. Ie marquis de Dlonay. 


6 mars 1610. 


l\Ionspi!.:neur, 
Je supplie tres humblement V. A. de prester vostre oreille 
favora}Jle au sie-ur de Plonnay present porteur, qui ne desire 
Iuy parler que des choses qui Iuy sont aggreahle
, puisqu'elle 
prend tous-jours.pIaysir à l'advancement de la gIoire de DieG, 
de l'exaltation de Ia foyet du salut des ames. 
Ce mesme Dieu tout puissant face de plus en plus abonder 


. 


t Tlrée de l'autographe conservé aux Archives de la Cour de Turin. C'est 
la U
e inêdite de la collection-Blaisø- 
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V. A. en benedictions et consolations celestes, qui sont les 
continuelz et ardenò de sirs que fait pour elle, 
l\lonseigneur, . 
Son tres humble, tres obeissant, tres fidelè 
orateur et serviteur, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


LXXHI. 


LETTRE ' 


../ 


Â MAD A rtI E DEe II ANT A L. 


n lui parle de la mort de sa mère et Iui envoie Ie dêtail de ses dernien 
instans. 


11 nmrs 1610. 


1\lais, ô Dieu, ma tres chere Fille, ne Faut-il pas en tout et 
par tout adorer cette suprenle Providence, de laquelle les 
con seils son! saintz, bons et tres aymahles? Et voylà qu'il 
iuy a pleu retirer de ce miserable monde no
tre tres bonne 
et tres chere mere, pour l' avoir, comme j' espere fort asseu- 
rément, au pres de soy et en sa maIn droicte. Confessons, lua 
Fille bien aymée, confessons que Dieu est bon et que sa n1Ï- 
sericorde est à l'eternité. Toutes ses volontés sont justes, eJ 
tous ses decretz equitables, son bon pJay
ir est tous-jours 
saint J et ses ordonnances tres aymables. Et pour n10y je con- 
fesse, ma Fille, que j'ay eu un grand ressentin1ent de cette 
separatiún; car c'est la confession que je doy faire de ma 
faiblrsse apres celle que j'ay faite de la bonté Divine. 
Iais 


1 Tirée de roriginal conservê au monastère de la Visitation de Turin. C'est 
la t21 e inédite, et tout à la fois la 202 e de la collection-Blaise J en même temp
 
que la 2. e du livre II des anciennes éditions. 
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Deftnmoins, ma Fille, ç'a esté un ressentiment tranquille 

uoy que vif, car j'ay dit conlIne David: Je me tais, ô Sei-. 
gneur, et n'ouvre point ma bouche, parce que c'est VOU& 
(qui) l'avés fait. Sans doute, si ce n'eust esté ccla, j'eusse 

rié, hola, sous ce coup. 
lais il ne nl'est pas advis que 
fosassecrier ni trsmoignerdu mescontentement sous lescoups 
de ceUe main paternelle qu'en verité, graces à sa bonlé, 
ray appris d'aymer tendrement dés ma jeunesse. l\Iais vous 
voudriés peut-estre sçavoir COlnme celte bonne fenlme a fini 
ses jours. En voyci une petite histoire, car e'est à vous à 
qui je parle, à vous, dis-je, à qui j'ay rlonné la place de 
cette n1ere en mon memorial de Ia l\Iesse sans vous oster celIe 
que vous aviés, car je n'ay sçeu Ie faire, tant vous tenés 
ferme ce que vous tenés en ll10n cæur, et 1>a1' ainsy vous y 
estes la premiere et In derniere. Cette nlere donq viDt icy 
cet hiver, et en un nloys qu'elle y demeura, elle fit la reveüe 
generale de son ame et renouvela ses desirs de bien falre 
avec certes beaucoup d'affection , et s'en alIa la plus- con- 
tente du monde ò'avec moy, duquel, conlnle elle disoit, 
e.11e avoit retiré plus de consolation que janlals cUe n'avoit 
fait. EIle continua en cette bonne joye j usques au jour des 
Cendres, qu'ell' alIa à la paroisse de Torens où eUe se con- 
fessa et cOD1mnnia avec tres grande devoti3n, ouyt trois 
l\lesses, et Vespres, et Ie soil' estanL au lit et ne pouvant 
-dormir se fit lire à sa fiUe de challlhre trois chapitres 
iJ.'lntroduction pour s'entretenir en de bonues pensées et fit 
marquer la protestation pour la faire au tnatin suivant. 
?\IaÌs Dieu se contentant de sa bonne volonté, disposa d'autre 
sorte, car, le matin estant venu, cp.tte honne felnn1e se 
levant, et peignant, elle tonlbe soudainement d'un catharre, 

omnle.toute morte. l\Ion pauvre frere vostre filz qui dor- 
moit encor estant ad'Verti accourt en chemise, et la fait re- 
lever et pron1ener et ayder par des essences, eaux in1periales 


 autres chases qu'on jugc propres en ces accidens, en sorte 
VII. 11 
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qu' elle 
e reveille et commence à parler, mais presqu' inintpl- 
1igiblement, d'antant que Ie gosier et la langue estoyent 
saysis. On me vient appeller icy et j'y yay 50udain avec Ie 
l\ledecin et Apoticaire, qui la treuvcnt lethargique, et para-. 
lilique de la IllOytié du corps, mays lethargique en lelle sorte 
que neanmoins ell' estoit fort aysée à reveiller, et en ces mo- 
wens de reveiI, eUe tesmoignoit Ie jugelnent entier soit par 
ses paroles qu'elle s'efforçoit de dIre, soit par Ie mouvenlent 
de sa main saine, c'est à dire de laquelle l'usage Iuy estoit 
denleuré. Car elle parloit fort à propos de Dieu et de son alne, 
et prenoit Ia croix elle nlesme à tastons, d'autant que soudain 
elle devint aveugIe, et la baysoit, jamais ne' prenoit rien 
qu'eIle,n'eust fait Ie saint signe dessus, et reçeut ainsi Ie saint 
huyle. Amon arrivée, toute aveugIe et tout' endorn1Îequell' 
cstoit, eIIe me caressa fort et dit : C'est nlon filz et n10n pere 
cettuy-ci, ct me baysa en m'accolant de son bras, et me baysa 
la nlain avant toutes choses. Elle continua e
 mesm' estat 
presque deux jours et demi, apres lesquelz on ne 13. peut 
plus guere bonnenlent reveilleI', et Ie 1 er Inars elle rendit 
l'ame à nostre Seigneur douce.nent, paysibIenlent, avec 
une contenance et beauté plus gran de que peut estre elle 
n'avoit jamais eüe, demeurant une des belles mortes que 
j'aye jamai
 veu. . 
Au delneurant, encor vous flut-il dire que j'eus Ie cou- 
rage de luy donner la derniere benediction, Iuy fernler ]es 
yeux et la bouche, et Iuy dunner Ie dernier bayser de paix 
à l'instant de son trespas. Apres quoy It cæur m'enfla fort 
et pIeuray sur ceUe bonne Inere plus que je n'avois fait dés 
que je suis d'Eglise, mais ce fut sans anlertume spirituelle,. 
grace à Dieu; voyla tout ce qui se passa. An delneurant, je 
nepuis (me) taire du grand bon natureI de vostre filz (Íui nl'tt 
si extremement obligé , au soin et travail qu'il a pris pour 
cette n1ere, mais je dis avec tant de cæur, que s'il eust esté 
quelqu'estranger, je serois forcé de Ie tenir et jurer mOD \ 


, i 
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frere. Je ne sçai si je me trompe, rnais je Ie treuve extrf\-' . 
mcn1eIlt bien changé en nlieux, soit peur Ie Illonde, soit; 
prineipalemellt pour l'ame. Or sus, n1a chel'P Fi1le , si faut- I 
il se resoudre sur cela, et loüer tous-jours -Dieu, quanrl ill 
Iuy plairoit nous 
Tisiter eneor plus fortement. Si donque5 
vous Ie treuvés à propos, vous pourrés venir pour estr' icy' 
Ie jour des Rameaux ; je dis icy, car il ny auroit point de 
proportion que vous fissiés les bons jours aux. champs, vostre 
petite chambre vous attendroit , nost.re petite tahle et llostre 
silnple et petit traiUement vous sera fait et offert de bon 
cæur, je veux dire de mon cæur qui est grandement vostre. 
Les festes passées, vous ordonneriés ainsy qu'il vous plairoit 
pour conduire nostre petite chez e11e. V oyIa, si cela se peut 
aysément, je Ie desire, mais je.dis s'il se pent aysénlent.. 
Dequoy vous nl'advertirés par Ie retour de ce garçon, et 
eneor de ceux que vous amenerés, si vous amenés quelque 
conipaignie extraordinaire. Car, quant à nostre bon Baron, 
je croy qu'il ne viendra pas nous voir. Sur ce nouveau 
deuiI, parmi Ie quel nous ne pourrons no us resjouir que 
devotement et totalement en nostre Seigneur, je pense 
qu'il ne seroit pas à propos qu'il vinst maintenant, il faut 
que je die ainsy avec vous. J'attendray ce que vous me mar- 
querés. 
1\lon frere vous escrit pour Ie reste de Ia dote de ma seur. 
Si eela se pent, je n'y voy nul inconvenient; car, en fin, vous 
auriés vostre argent icy, outre tout celuy qui depend de rooy 
qui est autant vostre que nul autre, et cette dote seroit 
payée, qu'il faut aussi bien payer une foys; mais je laisse 
eel a à vostre providence. J'ay voulu sçavoir s'il seroit à 
propos que vous prissiés une femme pour estr' anpres de ma 
seur, mais mon frere m'a Jil que vous ne vous missiés nulle- 
ment en peine, qu'il accomlnodera si bien tout ce qu 
il 
faudra pour ma seur, que vous aurés tout sujet de conlente
 
ment de luy, de maniere qu'il n'est point besoin de celä: 
it " 
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. Pour vray, j'espere que ce filz Ià sera granden1ent belli 

our le service qu'il a 
endu à ses pere et n1ere en leur 
t
'es pas. 
1 
laintenant je yay courant sur les chefz ùe vostre lettre. 
Nostre pauvre petite Charlotte est bien heureuse d'estre 
sortie de Ia terre avant qu'elle reus! bonllement louchée. 
IIelas! ilIa failloit neanmoins bien un peu pleurer. Car 
n'aVOllS-llOUS ras nn cæur humain et un naturel sensible? 
Pourquoy nOI" pleurer un peu sur nos trespassés, puis que 
l'esprit de Di
 J non seuleInent le nous permet, mais nous y 
sènlond? je l'ay regrettée, la petite pauvre fiUe, D1ais d'un 
regret 1110ins sensible d'autant que le grand sentiment de la 
separation de nla D1ere osta presque loule prise au sentin1ent 
de ce second desplayslr tiu quella nouvelle n1'arrÌva, tandis 
que nous avions encor Ie corps de ma Inefe en la n1ayson. 
Dieu soit encor loué en cet endroit : Dieu nous donne, Dieu 
nous oste; son saint nom soit beni. 
llelas! nostre pauvre Inadame du Puys d'Orhe auroit un 
grand besoin d'estre assistée de pres. Car elle est si bonne et 
si cordiale que rien plus, n1ais si melancholique, si doüillette 
et si delicate de courage, que rien plus. V ous voyés, je Iuy 
avoys tant tesrnoigné la necessité de s'assujettir elJe-Inesn1e à 
la stabilité en sonl\lonastere, et neanmoins contre Ie souhait 
des siens, elle medite tons les jours des sorties pour ceci et 
ponrcela. Ce n'estoit pas sortir d'aller avecvous àBourtilly, 
non, ma Fille, ce n'est pas sortir quand on sort pour rnieux 
f)
arrester et r'entrer. l\fais res autres sorties sont hors de 
rayson. Anssi, on les desseigne et delibere-on sans n1oy. 
Dieu sçait, Ilia Fille, si j'ayme tendrement cett' arne, et si je 
6uis plein de desir de son bien, et que janlais je ne la veux. 
ni puis abandon
'er, je dis quoy qu'elle fit; mais je n'ose' 
pas la presser de loin, car c'est un esprit qui ne peut estre' 
c
nduit qu'avec amour et confiance. Con fiance , dis-je, tous- 
jours noul'cie de nouvelles el continuelles deinonstrations 
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ò'ilffechon, ce qui ne se pent Caire de loin; mais bien quand 
vous serés icy, no us adviserons. 
Je regreUe l'accident de 1'1. (
Iadame) de Saint-J'"'qD, qui 
devoit arriver ou plus tost, on plus tard, ou jamais. Si ell' a 
bien jetté son esperance en noslre Seigneu r, il Ia tirera de ce 
n1auvais passage pour la faire ll)archer tant plus vistement 
vel'S Iuy. J'escriray au P. del\Ioncbi qu'il souffre beau coup; 
car nous ne SOll1mes point deshonnoraliles à l'Eglise ([uand 
nous in1Ïtons nostre Seigneur qui a tant souffert d'igno- 
ll1Ïnies pour nostre salute Où iI y va du proufìt spirituel, il 
ne faut pas craindre les opprobrcs. Ouy, ma Fille, nostre bon 
Dieu nous aydera, et pour la bonne con1mere aussi, bien 
qu'il faille tascher d'avoir tout ce qu'on pourra. Quand vous 
serés icy, nous prendrons les resolutions convenables pour 
ConnlJenCer nostre dessein, et verrons ce que diront nos fiUes 
(]e deça. Nostre Favre a fait merveilles, et est maintenant 
tou tp à Bieu. 
Ne clites mot de (
lademoiselle de) sainte Catherine, car 
c'est Ie secret qui doit tout faif(
 reüscir. 
Je n'ay nulles nouvelles de Paris, non pas mesme si l\Ion- 
sienr de Beì"ulle est en vie. 
Quant à ces prpceptes de l'orayson que vous avés receus 
de la bonne 
lc Prieure, Je ne vous en diray rien pour Ie 
present. Seulen1ent je vous prie d'apprendre Ie plus que 
vous pourrés les fondemens de tont cela; car à parler clair 
avec vons , quoy que deux on troys fois l'esté passé m'estant 
IDis en 1a presence de Dieu sans preparation et sans dessein; 
je ITlC treuvasse extremement bien aupres de sa l\lajesté, 
avec une seule, tres si mple et continuelle affection d'un 
amour presque imperceptible, n)ais tres doux, si est-ce que 
je n'osay jamais demarcheI' du grand chemin, pour reduire 
cela en un ordinaire. Je ne sçai, j'ayme le train des saintz 
devf"'nciers et des sirnp1es. Je ne (Jis pas que quanil on a fait 
sa I)reparation et au' en l' orayson on est aUiré à cette sorte 
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.(l'orayson; 11 n'y faiUe aIler; In:1Ïs prendre ponr nlcth(Hlp ,10 
ne se point preparer, eela m'cst un pen dul'; COllHl1' CHCIIl' 
ile sortir tout à fait de devant Dien sans action de gra(:e
, 
.sans offranae, sans priere expresse. Tout cela peut estre 
utilenlent fait; nlais que ccJa soit une regIe, jc confess' l!Ue 
j'ay un peu de repugnance. Neanmoins, je parle sinlplel
cnt 
.devant nostre'Seigneur et à vous, à qui je ne puis parler que 
purement et eandidement; je ne pense pas tant sçavoÎr que 
je ne soys tres aysé, je dis extrenlelnent tre
 aysé de lue de- 
meUre de mon sentiment et suivre ce]uy de ceux qui en 
doivent par tonte rayson plus sçavoir que n1oy, je ne dis pas 
seulement de cette bonne mere, 111ais je dis d'une heaucoup 
moindre. Apprenés done bien tout son sentiment en eela et 
tous ses fondemeI'1S, mais tout bellement pourtant et sans 
empressement, et en sorte qu'e
le ne cuyde pas que VOllS Ia 
veuilliés examiner. J'honnore cett' ame là de tout mon eæuI', 
.et tout son ::\Ionastere. 
Adieu " må ehere Fille, jusques à se revoir bien t05t, 
-moyennant Jesus, qui vive et regne à jamais en nos espr1ts. 
Amen. '. 


, ,- 
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LXXIV. 


LETTI\E I 


A MAD A 1\1 E D E D R É E. 


Le Saint lui ânnonce la mort de sa mère. 


16 mars 1.G10. 


l\Iadame ma tres chere cousine, 
J'aurois tort d'avoir tant attendu à YOUS rendre les actions 
<Ie graces tItle je vous dois, pour la sonvpnance que vaus 
.avés à n10y tesmoignée par Ie petit poulet que n10n frere 
m'apporla, si j
 n'avois esté distrait par le trespas de ma 
pauvre honne Inere, qui m'ohligea d'estre à Sales quelque 
.tenlS pour rendre ceUe derniere assistance à ccttc chere per- 
.sonne. )Ion excuse est fascheuse; je In'asscnre à vostre cæur 
qui de sa gracp ayn10it fort cptte an1Ïe defunte, laquelle de san 
costé vous honnol oit d'une affection ton te dediée à vostre scr- 
. vic(
.l\I3is, n1a cJU'lL' cousine, vaus serés tau te consolée, quand 
VOllS sçaurés qu'eUe VOllS a lalssé tontcs sorfes d'argunlens 
'd'esperer que son an1e est receüe en la InaÏn rlextre de son 
Dieu, qui est enfin l'unique bonhcllr auquel nOllS aspirions 
en tonte (circonstance) de cette hasse et n1Ïserable vie morteIle. 
Or, il faut bien, n1a chere cousine, que .TOUS rn'aynÚés un 
pen plus n1aintenant, pour reparer Ie nlanquement que 
j'aurayen terre de l'amour que cette 111ere me porfoit. Faite
 
Ie, je VOllS snpplie, chere cousine, et soyés hien devote, 
tandis que je m'aUens de . vons revoir hientost icy, selon 
l'assènrance :que VOliS en donnastes à mon frere, et tous-jours 


I L'autographe en appartenoit à 1\1. le comte Thomas Valperga-Chevron. 
Cest la 12S e illédite de la collection-Blaise. 
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et par tout je serai, l\fadame nla cousine, vostre hUlllble' et 
plus affectionné cousin et serviteur, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 
P. S. Oserois-je hien delnander par vostre entremise, ma 
chere cousine, Ie paròon requis à la faute que je fais de n& 
point escrire à )Ionsiellr le Baron 1l10n cousin 1 Certes, c'est 
que je suis fort pressé d'escrire. l\lais je De finirai jamais 
ri'estre son serviteur hien hUluble '. 


V'IJVVVV'VVV\,/''VV''VV'V'V'IJ\/'V''I/VVVVV'V'V\/V'VV'VV'VVVVVV
 


LXX" . 


LETTI
 E 2 


DE S. FRANÇOIS DE SAI..ES AU H. P. CEVA. 


Le Saint engage Ie P. Ceva à se servir de son crédit auprès de S" A. S. pour 
8ecourir un voyageur. 


Très-Révérend Père en J .-C., 
Le gentilhollllne de Geneve, Alexandre de l\Ionte-Crescenti
 
ayant perdu ce qu'il avoit, pOll L' s
êLre converti à la sainte 
foi catholique, s'est réfugié ici quelque tenlps, nlalS ne 


Annecy, 31 mars 1610. 


, Madame de Dl'ée, à laquelie est adressée Cf'tte lettre, étoit cousille du 
eomte Valperoga de Chevron, bisaïeul dl] comte Thomas, possesseur de rori... 
ginal de cette lettre. 
, Communiquée par M. P. Ccrvetti, jugc à l\Ioncalvo. C"est la 4 e des nou-- 

elles lettres inérlites de la collection-Blaise. 


LXXV" 


AnnecÌ, alIi 31 di marzo t 61 O. 


Molto Rev. Padre in x sto OSSIDO, 
Questo gentiluomo Ginevrino Alessandro da l\IonteCrescenti avenil() 
perso quanto aveva per essersi converlito alia santa Fede caltolica it 
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trouvant pas Ie moyen de se procurer dans ces misérables 
vallées aucuus moyens de vivre, voilà qu'avec Ie pen qne 
j'ai pu Ini donneI' il s'en va it Rome, où je crois qu'il sera 
accueilli par Ia sacrée congrégation des convert.i,: ear il est 
de Olæurs et de nlanières fort honorables, et dislingl1é dans 
l'étude des helles-lettres et des sciences matbémaliques. 
Comme, ayant à aider beaucoup d'autres convertis, je n'ai 
pu llli donneI' que Jix ducats à son Jépart, volre très-révé.. 
rende paternité feroit une chose très-agréahle an Seigneur 
Dietl, si eUe procuroit à mOll recommandé quelquc sorie 
d'aide, par voie d'auluðnes, de son Altesse sérénissilue '. 
Ainsi il pourroit faire lp. reste de SOIl voyage. J' en supplie 
volre très-révérende paternité, et elle ne sauroit fain
 uue 
plus grande charité en l'honneur de N. S. J. C. J que je prie 
de vous donllljr tonte sainte consolation et I?rospérité. 
De votre T. R. P. Ie très-aIfectionné servileur en J .-C. 
FRA
ÇOlS, Evêq. ue Gcnèvc. 
t n est probable quP 'i. A. S. est Ie due de S:tvoie J que 1'on appeloit com- 
munément monsieur de Savoie. 
Cetle lettre a été écrite très-peu de temps avant la mort d'Henri IV. 


stato qui un pezzo in refugio, ma non trovando n10do di stabilire in 
queste misere valli alcun modo di viH
re con que! poco, che io gli ho 
potut.o dare, ecco che sene va in Roma, dove credo che sarà ricapi.. 
tato dalla sacra congregazione dei convertiti; poichè egli è di costurni, 
e ffilniere molto onorate, ed assai anco quali(ìcato nelle !1uone lettere, 
et s
ientie maternatiche. Ma perchè avendo ad i1-iutare mohi altri 
convertiti non gli lIo poluto dare se non dieci ducatoni alia sua par. 
tenza, V. P. molto Rev. farebbe cosa gratissi ma al signore Iddio, 
5e gli procurasse qualche sfJrla di ajuto per via di limosine da S. A. 
Sereni
sima, rhe cosi potrebbe fare il rpstante del suo viaggio.Onrle 
di questo suppJico V. P. molto Rev. la Quale non potrebhe fare mag. 

ior carità appresso N. S. Gesu Christo, il quale io prego di darle 
ogni santa consolatione e prosperità, 
Di V. P. InoIto Rev. anezionalo scrvltore in Xsto 
i"RA..."\C., vesc. di Ginevra. 



1ïO 


OIJUSCtiLES 


LXXVI. 


L I
'f T 1\ 1
 t 


A MONSEIGNEUR L'ÉVÊQUE DE MOr\TPELLlER, PIEnRE FENOUILLET. 


1] Iui p;:jrJe elu cnnt(jl.ntc:'ment qu'éprouyent Irs habitans de Ia ville de l\Iont- 
peIlif'r de po

édCt. r.....éque, et lui fait part. de la mort dJ madame de 
Doisy, sa mère. 


3 avril1GIO. 


l\lons(
igneu r, 
Je n'ay garde tlC.YOllS vOllloir heaurollp entI'etcnir, n1ain- 
tenant qll'an nlÏlieu de ceUe grallde et nohle viIle, chacun 
pst. alltonr fie YOUS pour pui
er les eaux des consolations 
spiriLueIles de la vive source line Dietl a n1Ïse en VOllS. 
Ce n'est justplnent que pO:JL> YOlIS haiser hun1hlelnent les 
nla'n1s, et vous supplier de rlle (:flllserver .l'honncnl' òe yostre 
bienvenillance, cine celte lettl'c se prt'sente it vOliS t.
n Inon 
non1. 
Que si vous IllY perluettés de vons dire {{ueIque chose ùè 
plus, ce sera que je viens d'apprendre pourquoy N. s. 2 n'a 
pas voulü penncttrè que j'alla
se à Salins, car ç'a eslé;- 
C0111111e j'e 'pênse; affin qne j'assislassf
 à la nlort de IlIa tÏl
S 
hon!l'
 · .l


;e;. 
Il
'il appella à, soy .le pn
ll1Ïer ('e. ce llwi
;, 
ray.ant p
r.,

. n1isericûrde preu1Íen-'llH'1l1 dispo
ée it bien et 
heurt1USenlent faire ce passage. 'T()y('
:;-\t.JllS, :\lonsf'igr}l'l1r; 
j'aUcge,'ce Jne sen1hle,. de beaueolJ P 1110n cæul', Cll le VOtlS 
COnl11111'ní i èplant C0111n1e à nn a111Y, auquel je porte' taut 
d'aruonr, â'hullueur, 'de respect, de reVCl'eIlC
, eL en hl bien- 
.11; J í '. 


t Vorigin::JI s'èn con
erVb au monastc're de Ja Visitation ,)'.\nnccy. C'cst. 
la 122 e Ï1H
diLe de la collect ion-Blaise.' 
I II faudroit pent-tlre lire ici pllltÔt S. A.., ee
t-à-dire Son A Ilesse It' due 
de Savoie; O
i. 
ien, -apr'ès ce mot, permell1
e, njouter ou SIIUS eutcudre par ,
. 
1. 
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veuillanee Ququel j'ay tant de eonfìanee, bref auquel je suis 
d'ùne affection absolñe, tres humble, tres obeissant et tres 
af[ectionné fl'ere et serviten
', 
FRANÇOIS, Evesque de Gcneve. 


LXXVII. 


LET l' R E t 


A :MADAl\IE LA BARONNE DE eUSy I. 


111'invite à bien examiner son cæur sur la fermeté de son dessein; ilia pri&, 
en cas de chaugement, tl'avertir lui et ses chères fiUes spirituelles, qu'elle 
ne se sent pas assez de force pour entrepl'endre une si grande chose. 


l\Iadame, 
A ce passage de 
I. Ie baron, j'ai seeu avec combip-ll d'arti- 
flce Ie monde s'estoit essayé d'esbranler vostre resolutio
 
touehant vostre retraite, et ay .Ioué nostre Seigneur de ce 
que vous aviés conservé vostre ferrrleté jusques à present. 
Neanmoins, maintenant que nous SOlTIlTIeS, ce nle senlble, 
à la veille d'une si sainte entreprise, il faut que je vous par
e 
ouvertement, et que je vous conjure de bien espreuver 
vostre creuf, pour reconnoistre si vous avés assés d'affeetion, 
. de force et de courage ." pour elTIbrasser ainsy absolunlent 
, Jesus-Christ crucifìé, et donner ainsy les derniers adieux à ce 
miserable InlJrlde. Car,. voyés-vous, 
Iadam
, il est requis 
que vous ayés une alTIe vaillante et genereuse pour entrer 


Annecy, Ie i mai 1610. 


1 C'est la 207 e de la collection - Blaise J et la 76 e (aliàs 7g e ) des anciennes 

"
nL ' 
t Cette dame J après la mort de son mari, prit Ie dessein d'entrer dans Ia 
c:ongrégatiou de la Visitation; mais eUe eut à essuyer bien des contrariétés #l 
cet égard, et on cherch(li
. :\ "hr
nlp.r lOa l'ésolution. 
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en ce dessein, affin que vous resistiés aUK suggestions que Ia 
fone sagesse du monde vous ferae 
II est vray que si vous entreprenés cette æuvrp simple- 
ment pour Dieu et pour vostre salut I vous Y aurés tant de 
consolations que personne ne vous en sçauroit destourner; 
et Ia bonne compagnie en laquelle vous serés ne contribuera 
pas peu à vous bien estahlir. 
Mais il ne faut pas pour cela que vous laissiés de bien esta.. 
b1ir vostre courage avant que de venir : que si vous Ie treu- 
vés bon et ferine , venés donq hardiment au nom de Dieu, 
IequeI, s'estant rendu l'autheur et protecteur de ce projet I, 
Ie favorisera de plus en plus de ses benedictions, et vous 
y donllera mille consolations que Ie monde ne peut sçavoir. 
Si au contraire (ce que Dieu ne veuille) vous De vous 
sentiés assés forte pour entrer en ce chemin, il seroit hieD 
bon de nous en advertir, affin que les autres commençassent 
seion leurs Invariables desirs, et vous, Madame, pensassiés 
à prendre quelque route de vie plus à vostre gré. 
Pour moy, fay tellement cette sainte affaire en recom- 
manJation, que je me se
tiray bien heureux de pouvoir 
m'employer à son advancement, et y serviray constamment, 
joyeusement, et, Dieu .aydant J utilement j mais avec taut 
d'affection, que rien ne m'en sçauroit destourner, sinon la 
volonté divine, laquelle peut estre pour roes pechés ne fib 
treuvera pas digne de faire ce service à sa gloire. J' espere en 
eUe que vostre esprit s'accroistra de bien en nlieux; et, la 
suppliant qu'elle vous console et prepare, je demeureray, 
ltladame, vostre, etc. 
. L.établissemen& de Ia congré
ation de la \"isitation de Sainte-Marie. 


- 
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LXXVIII. 


LETTRE t 


A MADAME DE CHANTAL. 


II se félicite avec en
 du choix que Dieu avoit fait d'eux pour I'établissemen& 
de 1.1 congrégation de la Visitation. Reconnoissance qu'il en a. 


5 mai 1610. 


l\fa chere FilIe, 
II faut bien dire que nostre Congregation 111e soit à cæur, 
puis que j'y songe contre nla coustume , et la treuve co 111 file 
1Jne idée à mon reveil. Dieu y veüillp. mettre sa bonne et 
puissante main. 
o nla Fille, que je fus cOllsolé hier sur Ie sujet de la mort 
et sepulture du Sauveur! car les paroles d'Isaye qu'olllisoit 
it la nlesse pour 13. feste du saint Suail'e estoient estatiques. 
o Dieu! si ce Sauveur a tant fait pour nons, que ne ferons- 
nous pas pour luy '1 S'il a exhalé sa vic pour nous, pourquoy 
ne reduirons-nous pas toute la nostre à süu service et plus 
pur an1our'l En fin, je m'imagine que nostre Seigneur plan- 
tera cette plante, l'arrousera de ses benedictions, et la fera 
fructifier en sanctification. 
Certes, l'autre jour, en rCCOll1nl:Indant ce pro!(
t à sa divine 
?\Iajesté, je file confondois extrelnen1ent dequoy elle se ser- 
voit pour cela de 1110n eæur et du vostIe, je vellX dire de 
Jostre cænr : car, bien que Ia 
ays
Il ne Ie veüille pas, si 
est-ce que je ne sçai separer ce cæur en deux, ni en me 
resjouissünt, ni en file confonJant. Nous serons trop heureux 
de rendre ce service à sa bonté celeste. 


t C'est la 208- de la collection-Blaise, et la 30 e du livre VI des ancienne. 
ü\ions. 
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Dien 
.oi t vostrc Dil
U) HIll chere Fille, Dieu soit vostre 
Diru; et \"ostre eæur, tlHe YOUS luy ayés dressé, soit sa ll)ay- 
son et son autel, sur leqlH
1 uuit et jour il fassc al'drc et 
Iuire Ie feu dc:} son saint a 1110 11 l' ! 0 Dieu! qui nOllS fera la 
grace dp 1101lS cOlul)ler de eharité? Reconunündés -lllOY à 
vostl'C aJ)]H_'sse I. 


"^^^-/ 


LXXIX. 


LET
rR E t 


A UN PÈRE DE LA CO:\JPAGNIE DE Jt
rs. 


n lui raconte la nl
nière dont a commencé l'urdre de la. VIsitation, et les cou- 
trc-temps qu'i:, II j't essuyer à 1<1 veille de son établissement; illui parle de 
resprit d
 ceL instltut et de quelrlues-unes de ses règles principales. 



lon reverend Pere, 
L'inviolable affection que j'ay vouée à vostre c01l1pagnie t 
et 1'honneur parlicuIiee lIne je dois à vostre personne, Ine 
fera satisfaire à vostre pieux Jesir, non seulenlent sans 
peine, Blais avec suavité. 
, Sachés done que quelques alnes devotes me proposerent, 
il y a un an, l'e
tablissement d'une religion de fiUes, avec 
offre d'une bonne somnle d'al'gent pour faire Ie bastin1ent; 
et fil0Y, sachant combien de fiUes desiroient t a retraite du 
monde , qui ne la pouvolent treuver és Religions des-ja esta- 
})lies, j' acceptay l' offre, et promis toute mon assistance pour 
ce projet. 
Monsieur Ie baron de N., qui m'avoit apporté l'alnbassade J 


Annecy, 24 mai 1610. 


S La sainte Vierge. 
I C'est la 209
 de la col1ectlon-Blaise J et la f)e du livre VI des' anciennes 
éditions. < . - .' 
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adleta nne petite 11layson au faubourg, en lieu extrelnenlent 
propre à bien hastir (1t COmll1enCCr it dresser ce petit edifice; 
en sorte.qu'en pen de telns ille rendit comnlodc pour loger 
une douzaine de personnes, avec l'ornenlcnt d'un petit ora.. 
toire, affin que ceUe qui seroit si hcnreuse de vouloir servir 
d'exernple aux autres, Sè puisse retirer et comInencer à faire 
essay du dessein. 
Tost apres, voyci que l'on 111e fit entendre qu'il n'y avoit 
que Ia 1l10itié des llloycns qn'oll avoit proposés, et depuis 
qnelquc ferns en ça on n1it en clontc bean coup de commo- 
dités temporelles qui dcvoient arriveI' avec nne personne, 
]aquelle avoit premierenlent avec ardeur entrepris de venir, 
et puis s'estoit tout à coup refroiJie. 
Parmi tout cela, il me fallut surseoir Ie drssein d'eriger 
un monastere fermé : et neanmoins, pour donner lieu à llIle 
tres honnestc et chrestienne retraite à quelque ame hien 
l.esolüe, et saintement inlpatiente de se retirer dll tracas du 
monde, je leur ouvre la porte d'llnr petite assemblée on con- 
gregation de fellllllcs et de filIrs vivant ensenlble P ar maniere 
\.j 
 
d'essay, sous de petites constitutions pieuses. 
Nous COlnmencerOllS avec Ia pan vreté, parce que nostre 
congregation ne pretendra s'enrichir que de bonnes æuvres. 
Leur clausure sera t('lIe ponr Ie comn1encement 
 aucun 
homme n'entrera chez cIles que pour les occurrences esqueIles 
ils peuvent entrer és nlonastere
 refOrIl1és. Les femules aussi 
n'y entreront point sans la licence du Superieur, j'entens 
de l'Evesque, Oil de son cOlllluis. 
Quant aux Sèurs, eUes Ile
rtiront que pour Ie service 
ðcs Inalades, apres l'année de leur noviciat, pendant lequel 
cUes ne porterollt point d'habit different de celuy des femmes 
ðn monde; mais il sera noir, et eUes Ie rendront à rextre- 
Illlté de Ia modestie et hun1Îlité chrestienne. 
Ellp-s chanteront le petit Office de nostre Dame, pour avoir 
en eel une sainte et divine recreation: au surplus, eUes 



176 


o ['(JSCULES 


\Tacqueront à tautes sorles de l,ons exercices, notsmment 
à celuy ùe la sainte et cordiale orayson. J'espere que nostre 
Seigneur sera glorifié en ce petit dessein, et comme VOllS a 
dit Ie Pere Reeteur. 
La pierre fondamentale que Dieu nous donne pour iceluy 
est une ame d'excellellte vertu et de pieté, ce qui me fait tant 
plus ci"oire que la chose reñssira heureusement. J\Ion tres- 
cher Pere, vous estes capable des moyens, faculté el hunleur 
de ce pays; et jugerés bien, comme je pense, que, ne pou- 
vant pas mieux faire, il est hon de faire cela. 
Je sçai que je ll1'aUÎreray des controollenlens sur Inoy, 
luais je ne m'ell soucie pas; car qui fit janlais bien sans cela? 
Cependant plusieurs ames se retireront aupres de nostre 
Seigneur, et treuveront un pen de refrigere, et glorifieront 
Ie saint nom du Sauveur, qui sans cela denleureroient en- 
gagées avee les autres grenouilles dans les nlarais et paluds. 
Voyia Ie sommaire eL prelnier crayon de l'ouvrage, que 
Dieu conduira à la perfection que Iuy seul sçait , et pour la- 
queUe nlon courage est incolllparablement aniulé, croyant 
que Dieu l'aura aggreable. Je laisse à vostre prudence de 
communiquer toutes ces partieularités à qui vous jugerés à 
propos. Le conlmencement se fera dans peu de jours, Dieu 
aydant; et puisque VOllS le desirés, je VOllS tiendray advcrti, 
en confianee, du progrés : car vostre candenr et sainte bonne 
foy n1'obligent à traicter avec vous sans reserve, et d'estre 
vostre, etc. 
Je suis fiIz et servitelll' hien hUlllble du Pere Reeteur, qui 
sçait que llos.tre Congregation e
t Ie frnict du voyage de 
Dijon, pour lequel je ne peus jamais regarder les choses en 
leur face naturelle; et Ulon ame estoit secrettement forcée à 
penetrer Ull autre succés, qui tOlnboit si directement sur 
Ie service des am
s, que j'aymois Inieux m'exposer à l'opi... 
nion et à la mercy des bons, que de fuil' tout à fait 18 
(ruauté de la calomnie des nlauvais, où j'espère que le
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jl)urs sllivans jugCl'Ont 1
5 preceJens (Ie Ina vie, et Ie dCl'uìer 
les j ugera tous. 


LXXX. 


L El'Tll E f 


A 1\1 A D A 1\1 E DEe II ANT A L. 


1l1'eucour;1ge à 
upporter les incommoc1it
s et les éprcuV(
s qui doiyent accom- 
. pagner l'
tablissement de sa congrégation, qui se commençoit sans fonrls. 
Il I'exhorte à s'anéalltÍr entièl'cment, pour vivre toute à Dieu. 


5 juin 1610. 


Ce sera done den1ain que vous aurés des pensées et des 
soucis, car je conln1ence d'en avoir de bien particuliers 2 sur 
yostre future 
Iayson, pour les choses ten)porelles; et quant 
aux spirituelles, il nle senlble que nostre Seigneur en aura 
Ie soin sans soucy, et qu'il y respandra n1Îlle benedictions. 
l\Ia fiUe, il faut que je vous die que je ne vis jall1ais si 

lajren)ent conlbien vous estes ma fiUe que je Ie vois 111ain- 
tenant; mais je dis que je vois dans Ie ereur de nostre 
Srigneur. C' est pourquoy n'interpretés pas à desfiance ces 
petits n10ts que je vons escrivis l'autre jour; mais nous en 
'Darlerons une autre fois. 
L 
o ma fiUe ! que j'ay de desir que Dons soyons un jour tout 
aneanlis en nOlls-n1csmes pour vivre tout à Dieu, et que 
nost'J'e vie soil cachée avec J esus-Chl'ist en Dieu S! 0/ quand 


t Cest la 21 t e de Blaise, et la lOGe du liv IV des anciennes éditions. 
t Ces sou cis provenoient sans doute de C
 qu'une dame qui devoit se joindre 
. madame de Chanta
, et qui avoit acbeté une maison pour commencer réta. 
b1issement de sa congrégation, se dédit de toutes ses propositions, et par Ii 
força Ie saint évèque à prendre Ie marché de la maison pour son compte, ef 
de s'obliger partout OÙ il faUoit. 
· Vita vestra e
t ab
condita cum Christo in Deo. Col.
 Ill, 3. 
VIl. 12 
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vivrons-nous, mais non pas nous-mesrnes; et quand sera. .ce 
que Jesus-Christ vivra tout en nous I? Je lll'en yay un peu 
faire d'orayson sur eela, OÙ je prierny Ie eæur royal du Sau- 
veur pour Ie nosh'e. 
Je suis en Jesus-Christ plus vost.re, et admire ces acerois.. 
semens. Ouy, je dis tout de bon: jc ne pensois pas pOllvoir 
ce que je puis en cela, et treuve -.1ne source qui nle fournit 
des eaux tous-jours plus abondantes. Ah! e'est Dieu sans 
doute. II nous faut bien mettre sur la grandeur du eouragr, 
pour servir Dieu"Ie plus hautement et vaillamment que nons 
pourrons, ear pourquoy pensons-nolls qu'il ayt voulu faire 
un seul cæur de deux, sinon affin que ce eæur soit extra- 
ordinairement hardy, brave, courageux, constant et an1on- 
reux 
n son Cl'eateur et son Sauveur, par lequel et auquel 
je suis vostre, ete. ..... 


:"VV\I\ 


LXXXL 


LET'rRE 2 


A S. A. CHARLES-EMMANUEL ler, Due DE SAVOIE, 


Sur la promotion de M. .Favre à la première Présidence du Sénat de Savoie. 


Monseigneur, 
La promotion de 1\1. Favre à l'estat de premier President 
de Savoye, a donné une joye si universelle aux peuples de 
deça, que s'il se pouvoit bOnIiEl11\;nt faire, Hz en yroient, je 
pense, porter mille et mille actions de graces aux pieds de 


t5 juin 1610. 


t Vivo ego, jam non ego; vivit verb in me Christ us. Galat.
 II, 20. 
I Tirée d'une ancienne co pie conservée aux Archives de la Cour de TUI'jc. 
. C"est la 125- illédite de la cullection-Blaise. . 
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,or. ...\.., Dlais ne pouvant faire cette si juste demonstration (Ie 
l'ûLligation qu'ilz en ont à la Providence de V. A., il ll1'a 
selnblé, l\lonscigneur, qu'en qualité de Pasteur de la plus 
part d'Íceux, j(,ignant lcurs tfl-'S 11l1l11bles affections à la 
n1it-'nne. je devois pour eux et pour n10y en COlnnlun en 
rend re ce tpsll10ignage 1C la grande redevance que nous en 
:n ons à la honté de '7. A. à }:HlueJIe nons sonlnlCS })ien glo- 
rieux d'en drvDir tout Ie ren1erciment, pl1isqu'elIl
 scule, 
sans aucune autre COIlsid(.ration qne ùe nostrc hien et de son 
0el'vice, a fait cette digne eslcctioll. Ccrtes, 
lonseignellrt 
riell ne donne tant de douceu l' à la vie hünuÜne, (-!ue la 
-rlroicte adn1Ïnistration de la justice; et la justice quo)" I{ ue 
tous-jours une en elle-lnt'Slne, ayant sa source, COBlll1e une 
helle cau, en la poictrine des princes souverains en terre, 
coulant par les esprits ùes Inagistrat:; ruJes, lual polis et ra- 
boteux, eUe se rend autant nnisihle qn'elle devroit estre 
U lile, et mesrne j usques là, que, CUll11ne parle un saclé Pro- 
phete, elle est convertie en ahsynthc; nlais passant entre les 
peuples par les 111ains de gens òocles, bien affectionnés et 
equitahles, eUe renlplit les provinces de bonheur pt de sua- 
vité, estant és uns con1me un torrent inlpetueux, qui ravage 
tous les bords qu'il accoste, et és autres COllune une douce 
riviere qui rend amenes les rivages qu'elle destren1pe. C'est 
aussi Ie plus grand garant, que les princes puissent avoir, 
lorsqn'à leur tour i1z seront censnrés à l'heure de leur 111ort, 
d'avoir comn1Ïs leur authorité à des gens capables de la bien 
manieI'; car n'ayant peu faÎre Cúl11me Dien, qui, quand illuy 
plaist, donne la sufIìsance à ceux ausquelz il a ren1Ìs rau- 
thorité, ilz l'auront in1Ïté au plus pres qu'ilz auront sceu, 
donnant l'auth.orité à ceux qu'ilz aUl'ont reconneu avoil' ]a 
. ,suffisance. Les magÎstrats, Monseigneur, representent la 
souveraine fi1ajesté des Princes sur les biens et vies des 
sujets; c' est pourquoy les princes, par une sainte jalousie, 
doÍvellt advancer es offices des personnes qui les sachent bien 
.. 
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represputer; et C01l1ll1e .A.lex3ndre ne "ouloit estre peint que 
par la lllain de l'unique ...
pelles, aus
i les princes ne J.e- 
vroient junlais prrll1eUre que leur sOllveraineté rut exprinlée 
que pal' les plus rares et dignes esprits du monde, ne pouvant 
)anlais 111ieux faire connoislre la grandeur de leurs aHles, 
lIu'au choix de celles qu 'el1es en1ployent et eslevent. V. A. 
done recevra ll1ille loü3llge
 des nations estrangeres en la 
promotion de ce grand };Jersollnage, duquel elles connoissent 
la ductrine avec ad1Í.liration , conune les voisines font la pro- 
bité par experience. Et nous la supplions tres bUIublen1ent 
d'aggreer ce ressentin1ent que nous en faisons, plein de 
soubaits qu'il plaise à Dieu d'aggrandir et prosperer vostra 
couronne, 
De laquelle je suis, 



Ionseigneur , 
Tres humble et tres ohelssant serviteur et orateur J 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


LXXXII. 


LETTRE t 


Å l\lADA1\IE DE CHANTAL. 


Observations relatives au réglement et affaires du monastère. 


9 aoùt 1610. 


N'attendés nullement de moy une grande lettre, ma tres 
chere mere; car j'ay tant escrit que je n'en puis plus, ayant 
esté contraint de faire de rechef des lettres pour 1\foulins et 


1 Voriginal en appartient au monastère de la Visitation de Turin. C'e, 
1& i
ße inédite de Ðlaise sa date de 1610 DOUS paroit suspecte. 
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 II"S h, 'ëIlU'()lI P '111 e I' oÍ'd Ït]aire, pour 111' es- 
c;airci1' :-;111' les l'esplll1ses que j'avois faites. Car on ne m'avoit 
p:IS dit tont, et je n'avois pas respondu tout. C'pst Ia verité, 
(IU{' It' \'æn de 
1. (:\ladalue) du Tartre ayant estt
 fait en 
f'a\"f'1Jl' de Ncyers; et ayant esté non seulen1ent accepté, Inays 

n houne partie execll té j usques à }'pl11ploy de di
 1l1ille 
francs, f" it pa r ()rd 1'(' {\f pr()CI1 rat ion de )1. tlu Tartre, il 11'y a 
Hull" C'spel'an(
c ({II' cUe s' en pnis
e de;-;dil'e, au lHoins cluant 
Ù Ia part dl"\s-ja Cll1pJoyér. 
01', jc croy que tout il'a bien, et l'affaire d'Orlc:1TlS anssi. 
Ll's hiells qui se font sans contradictions ilL! SL'ulLIl'ul pas 
cs:re de Ia race des biens tit's an
iens ChrestieJls. 
L:l pauvre sellr Jeanne Charlotte a esté hien exercée, à ce 
(Ill 'on In'escrit, et ce qui est plus Jeplorable, c'psl que l'on a 
remup. ces vieux hruitz qui, conllllC tres injustes, avoyent 
es!é cuseveIis, ainsy que In'escnt llla chel'c fiUe de lIoussie, 
à laqllel]e je ne puis escrire, nle l'untentallt de la salüf
r de 
tau In on cæur pour cette fois. 0 que Ie monde est inillue, à 
H on gré, et ([11e sa prudence est hayssable, parce qu'ell' est 
sel' enLìne et llullement associée à la sin1plicité colofilbine. 
O! il n'y a nul dangier que vous traitticz toutes ces filles 
matern 'llenIent; elles Ir reçoivent, je rll'assenr
, filia]enleut. 
Np vons elnpressés nullenlent pour yostre retour; ces fOllc1a- 
lions de deJa sont de si grande Ï1nportance, lluïlu'y faul pas 
e 1 argner Ie tenls; et nloy, yoyant que je suis aplJellé 
à suivre )1. Ie Prince Cardinal, soil (Ju'il 2ille à ROllle, soit 
q ï I aille ell FrancL', COnl111e Pon clit qn'il fera, je ne suis 
plus j c ce p:1Ïs, ains d U 1110nde, et fay estat de n ':n'oil' nulle 
hal,itation q:ll' dans Ie sein de I'Erdise. Je COnlUlellCe à ne 
pins al'J'l\stl'r l1lél pen
,éc qu'à Ia reuuion de l'aulJ't
 ,"ie, l'U la 
quPllP conln1'
 nOl1S sonlInes insl'parahles d'esprit, nOllS Ie 
serOllS encore de Yl'Üt'. J'altens toules les heures qu'olllll'es- 
crive qn'il fau' partir pour aIleI' en France. Je donneray Ull 

xeuJplaire du F0l111ulaire de la reception des fiUes à l'habit 
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et aux ,æux, tre
 bien escrit, à DO
 Seurs. En fin, rexpe- 
rience a fait yoir que quand les fill
s demenrent à la treille 
un pen eslevées 011 Ie:; yoit mieux et on Ie:: entend mieux 
par tout rOratoire. 
Ia mere, je suis cruel' nos '"9 ur
 dïcyj 
car je ne l
 yoy point: mais Ie monde m'e..t cruel à moy. 
qui m'apporte tant d ra...
heries. Helas! la pauvre seur 

I. 
Iagdeleyne 
t une bonne seur, mais je n sçai quand 011 
la pourra tirer de dessus elle-mesme. 

Iays la pauyre cheti\e seur Jeanne Françoi'=e s'en ,a. 
petit à vetit tout à fait folIe, si Dieu n'y met sa pu
ante 
main. O! poun eu que le dernier accident luy arrive en la 
grace de Dieu 7 il importera peu. Je suis marry en la partie 
superieure de cela, et m'estonne dequo
 je n'en ay nul sen- 
timent ailleurs. )la mere, si j'alloh. à RODle, il n fauJroit 
nullement traitter des Constitutions, car ce seroit tou,-jours 
à refaire: on deputeroit queIqu'un pO
!r Ie
 revoir, qui les 
ren\ er&roit toutes peut-e5tre. n ne faudroit qne pr. curer la 
perpetuité du petit Office. Jamai
 il n'y eut religion de la 
queUe toutes les Constitutions a
 ent esté appreu,"ées à Rome 
par Ie Saint-Siége. n 
uffit que lesReglesle so -ent 1. Toutce 
que la prudence y peut faire 4õ:e fela à la reYeÜ ; aprè
 cela
 
il Íaut demeur
r en paix , 
t lai,
 à la prondence de Dieu 
de les 
tahIir; et elle Ie ferae e '\ on yay e
rire un articl
 
pour Dla fille )1. (
Iademoiselle) de Frouville et)1. ()Iad
- 
moiselle) de rilleneu\"
, que '"oUS pourrés monstrer à cell -ci; 
tar c'e5t pour lp 5en-ice ùe la 
ur que fa) me tout à ail. 
1 On trooyera pins lOin ceci expJiqué 
 Ia fr- nt inéd1t J!Db n . &$ 
des C .ã
6tUU0
 t: la Yi5Ïtation 
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LXXXiII. 


LETTRE t 


A M. PIOTIOX, AYOCAT AU SÉ
AT DE CHA:\IBtRI t. 


II Ie charge de retirer un legs fait à la Sainte-
lai5'on de Thonon, et de Ie 
déli\"rer pour ëtre emplo)é à une bonlle CfU\re. 



Ionsieur , 
Je VOllS pri
 de pr
ndre la peine de retirer Ie legs fait à Ia 
sainte 
Iayson, duquel 011 vou::; ou Iuy (l'heritier) avés 
aòyerty 
I. de Blonay, aflin qu'il soit employé, selon rin- 
1ention du legataire, en une æuvre grandement pieuse qui 
se presente Dlaintenant; et puis que Ie siellr de Blonay vous 
en escrit encor, je n'ernployeray rien de plus pour ce sujet, 
qui suis tous-jours de tout mOT} cæur, :\Ionsie\U, vostre, etc. 


A Sales J 9 novembre iGiC. 


t VorigirJal en appartenoit à 
1. Ie comte de Sales. 
est la 216 8 de la col- 
l"ction-Blaise. 
<< 
I. PlOtton, avocat au souverain Sénat de Savoie) étoit ami et allié de la 
mai30n de Blonay. II S(> (ìt prétre, et fut confesseur du premier monastère de 
Ia Visitation dlAnnecy, où il est mort en odeur de três-grande piété. 
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LXXXIV. 


LETTRE t 


.A. M. DE LAMBERT, BARON DE 'fERNIER. 


11 df:mande une grAce pour quelqu'un. 


l\lonsieur, 
Ie me suis obligé de prom esse à plusieurs gentilshommes 
de ce haut Faucigny de vous faire une bien humble suppli- 
cation en faveu!' du sieur Dufresne. l\Iais parce que je m'en 
declaire fort aUlplement à 
Iadame vostre femme, en l'entrc-' 
mise de laquelle j'ay beaucoup de confiance pour obtenir ce 
que je desire, je ne m
estendray pas davantage à la parlicu- 
lariser, me devant con tenter de vous supplier de tout n10n 
cæur de me vouloir gratifier en ce suj et, qui me semble 
digne de vostre bonté et charité. Cependant croyés, 
lon- 
sieur, que cette asseurance que je prens avec vous depend 
du desire que j'ay d'estre toute ma vie, comme je seray, 

Ionsieur, vostre, etc. 


1 Tirée du monastère de la VisitaUon de la ville de Soleure en Suisse. C.est 
Ia i11 e de la collectioll-Blaise. 
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 t 


AU PR
SIDENT FAVRE, 


Relative à dinërelJWs at1aires parliculières. 


5 décernbre t610. 


l\Ionsienr mon frerr, 
Avec n1Îlle actions de graces des deux dcrnieres Ietfres 
que vous avés pris l'incon1lnndité de 111'PScl'ire ennni ce 
grand tracas qui YOllS accahle , je vous supplie lie ne jaIl1ais 
faire aucune sorte d'efIort pour lne donner ce ('ontentcruent; 
car encor que je confessc (IU'ii soit grantl, si cst-cc que ceiny 
(Ie vostre conservation et repos rn'cst in('omparahlclnrnt plus 
grand. Jc me re
ouis òe ]a bonne volonté dn 
ieur chevalier 
lluccio; je doute pourtanl que son _\ltesse n'apporte <Juelqu
 
escuse à Ia non1Ínation, à canse de ]a pretention I qne nlPS- 
sieurs de Saint Lazare S ont en1ployé Ie non1 de Ia saillte 
1\Iayson 
 pour accroistre Ia leur de ce bcnefìcc. l\[ais Ies 

ssays ne peuvent point nnil'c, ('t pl\UVpnt l'l'üs
il'. 0 Dipu ! 
j'ay Ie cæur à tlenÜ g
lsté åps alarlnes <Iu'on Ule Jonne d'ulle 
rude guerre pour 
I. Ie Prill(,(', bipn que j'e
p('re (
n c.l.lte 
60uveraine Pl'()\'idt'ncp qu'elle rc.luira Ie toul à nos[re 
profit. 
Les bons Peres Feuilleus e
cl'i\'e;lt aux leurs de Turin 


t Tirée de la maison royale dc
 Dames de Saint-C
T. C.est la 
18e dp. la col- 
tecLion- Blaise. 
! C'est-à-dire) parce qu.il prétend que messieuf3 de Saint-Lazare ont em- 
plll
'{>. etc. 
s Lf'
 Chp\ïllierg de Saint-Lazare. 
, C"f'..::t de la 
t1iale-

t1islJn de Toonon qu'll s'aõIt. 



i86 


OPUSr..ULES 


pour l'affaire dc Talloyres, et moy cneor avec cux. Je vou 
supplie de conlmander à Dupont de les relnettre au premier 
qui passera en Piedmonì. Ces Peres sont revenus tres-pleins 
de respect et d'amour cordial pour vous et toute vostre 
mayson. La fiUe I se porte bien, et est tous-jours bonne fille. 
je veux dire tous-jours Ineilleure. l\Iaclame du Fond, n1a 
tante, et comme je croy, vostre hostesse de Tonon, In
 
prie, par une lettre, que je vous reeommande l' affaire qn 'en
 
a au Senat; je ne sçai queUe elle est : mais elle, elle est 
certes digne de faveur pour mille raysons, entre lesquelies 
celle-cy n1e presse, qu'elle a esté notre Rahab 
 en Chablaix: 
horsmis que toute sa vie elle a esté de bonne reputati0n, fa 
con)parayson en est bonne. Je prie nostre Seigneur qurd 
vous renforce de plus en plus pour porter Ie faix qu'il a im- 
posé sur vos espaules, et que ce soit par apres tres longue- 
ment, car ce sera tres heureusement ensemble. Je suis, 
Ion- 
sieur mon frere, vostre tres humble frere et sp-rviteur. 


t La mère Favre. 
I Rahab est appeIée dans I
 (u]gate meretrix" eest-à-dire courtisane; mm 
dans Ie texte hébreu Ie mot correspond ant signifie aussi aubergiste. Aillsi Ie 
passage de cette lettre doit s'entendre aillsi : (( ElJe a été notre Rahah en Ch.. 
blais,)) eest-à-dire elle nous a reçus et cachés chez elle comme Rahab avo. 
. Gacbé les espions de Josué; et eI1c rcssemble en tout à Raha\), f:X(;

 
. qu'elle a été to ute sa vie en bonne réputation. >> 


- 


. j 


.0."" 
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A M. J)E SAINTE CATI1Er.nE, CHA
OIN'E DE SAINT-PIERnE DE GENÈYE. 


It Iui promet d.obliger, aut
nt qn.n Ie pourra) deux personnes qu'illui avoit 
recom mandées. 


Décemhre 1610. 


l\Ionsieur, 
V 0)' la YOstre prestre, que nous vons renvoyons despeché. 
Je sf'ryiray 
I. d'A yully en tout ce qu'il file sera po

iLle, 
Dotamment en l'un el en l'autre des articles que vous me 
marqués. 
l
t, quant an premier, bien que je n'aye pas accoustnmé 
d'estre pour personne és appointemens, attendu que Ina 
qua1ité nl'invite tous-jours à la neutralité, pour penser Ia 
paix; si est-ce que, si eJIe Ie vent ainsy, je me dispenseray 
de leUres pour ce coup, et !\1. de Ia Roche, qni est dehors, 
estant venn, je luy parleray à mesme effete 
Quant au second, je pense qu'il faudra attendre qu'elle 
vÌennc icy pour voir Ie train ùe cette Congregation, affin 
que, selon Ie jour qu'elle prendra, on regarde de Iuy donner 
satisfaction, s'il se peut. 
Neannloins je veux ])ien dire que malaisément pourroit-on 
luy permettre d'avoir une fiUe de chambre qui ne fut pas 
de la mayson, n1ais ouy bien 1u'elle fut specialement servie: 
par une de celles qui seront en la mayson. C'est affin que.- 
tout là-dedans aille d'un train. 
Certes, pour moy, je souhaitterois fort de Ia voir bien 
consolée en celte vocation-Ià. 


t Communiquée par M. l.abbé Bonvallet J confesseur des Dames de 1a Visi.
 
\ation I rue St.-Antoine. C.est la 220 e de la collecLion-Blaise. 
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Ne me faites point. d'excuses it n1'escrire bien ou n1al; car 
ne ß1e raut Bullc sorfe d'autre ceren10uie que de 111'ayn1er en 
nostre Seigneur, seIon lequel je suis vostre, ete. 


(VVVVV'VV'V'VVV 


LXXXVII. . 


LETrrll[
 t 


A M. DESHAYES. 


Le Saint est demandé par 1\1. de Pcrrochel, curé de Saint-Grrvais 
 pour prê- 
cher Ie Carèmc suiy:mt rn sa paroisse; H marql
c qu'i! n'y a l--"i!lt .rapp:... 
r
Il(
C qu'il Ie rllj
sp, à can
c tip!' différpnds dC'
 princps; it PI1 t{'mni
'ne 
ce(,t'nc1:m UlIC grande (,In-ie. Eloignement de 1\1. de Charmoisy pour l'c
prit 
ctc la ConI', d'oÌl il 
c rctirc a\'rc madame snn épouse, ct où il avail de::; 
cUllcmis. S:1Ïnl Fr:HJçois I't'OIlWt d'allpr à la Sainte-naume, si 1\1. De
hayes 

' '.t. Sp.coIHl,-. édit ion dc son Introduction à la Vie dévote. 11 fait pr-ésent à 
deux darnp.s tl'un exempiaire. 


Vcrs Ie müis de décembre lGJO
 


l\lonsien J', 
l}uis (Iue jp sçai que vons croyés la verité que je YOUS ay 
si sonycnt. jlll'ée, d'estre tres absoluJ11ent et invariablpn1ent 
vustre par inclination, par eslection et par un extrenle amour, 
je ne VOllS feray point d'excuse du long terns que j'ay 111is à 
vous escrire; car je sui
 asseuré que VOllS ne l'intprpreterés 
Dullell1ent en nlauvaise part. Laissant done en arriere toute 
sorte dp. prefaces, je vous rernrreie hù n1blenlent du soin que 
VOllS avés d'acheminer Ie dcssein, de lne faire jouyr enc
re 
nne honne fois de vostre presencp- en vostre Paris. Je dis de 
vostl'e presence, qui m'est dt:'sirahIe'sans fin, et en Yostr(
 
Paris, où elle me selüit. eoncedee plus à souhait .-[u'ailIplu'
. 
l\Iais, l\.1úllsieur, 
l.ites-moy done 1a verité, je, V\.,(JS supp1ie; 
ers ohedie
ces et 'mortifìeations de n'oser pas estre libre. 
. . 


a Tin:'e flu monastèl'e de la Visitation de la vill
 de Rouen. C'est la 221 e de 
i4 Cl>llcct iltll-ll1aise." to, 


,_
.. J. 
 ,... (: I . 
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quan.l on n'est pas serf, ne sont-clIes pas comparahIes à 
celles de ceux qui ne sont pas libres, parce qu'ilz sont serfs? 
II fant Df'annl0ins s'y accomlTIoder, et tout doucenlent, qui 
est l'inlportance. 
Que j'estois aise en c
tte petite ombre d'esperance que 
j'avois conceüe de me trouver it Pal'i:-; au pres de vons, comnle 
je faysois souvent par l'inlaginatiou, avec laquelle je pre- 
venois Ie terns de cette jouyssance desirée! Et puis que je 
suis sur ce sujet, je diray encore qu'il y a troys jour::; ({lie je 
receus une lettre de 
I. de Santeuil, qui, de la part tie 
1\1. Perrochr.l, me senIond à la chaire ùe saint Gervais pour 
ran 1611, et me dit que l'on en a parlé avec 
1. Deshayes, 
mon arch'intimp.. V oyés-vous , l\Ionsieur, ce lnot d'arch'il1- 
tÜne ne m'avoit point encore esté devant les yeux : mais s
lr 
une si grande verité, il a esté receu de mon cæur tres intime- 
DIent, et Ie bon 
I. de Santeuil ne me dit jamais un mot 
plus à mon gré. 
Or je reviens à ce que je disois : c'est que je n'ose encor 
dirp. que non, tandis que j'espere que l'accommodemenl dE:; 
Princes accommodera peut-estre ces affaires; ni aussi je ne 
veux dire qu'ouy, De pouvant avoir nulle asseurance. 1\'1. de 
Santeuil dit que, si je veux, Ie Roy en escrira à son AItesse; 
nlais, conI me sçavés, ce seroit un petit trop chaud et pesant 
pour moy : c'est pourquoy j'attendray encore un peu avant 
que d'en donner la derniere resolution audit sieur de San- 
teuil, et cependant luy diray chose pour laquelle il dcvra 
conseiller à ce Seigneur de ne point s'attendre à moy; 
con1me aussi hi en en tout esvenement, si j'avois lTIa liherté 
pour ce tems-Ià, ilue manqueroit pas de cbaire en une viIIe 
où il y en a tanto 
.Au demeurant, voyant que Dieu Ie veut, je m'arreste de 
tres bon cæur icy, et prens, en eschange de la satisfactio'n 
que j'aurois de vous voir, raise quej'ay à penser en vous;-à 
parler de vous avec ceux qui vous honnorent, et sur tout à 
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'.OUS cherir d un amour tendre et respectueux autant 
qu'hon1me du lllonde. 
Encor faut-il que je vous die que no us avons depuis pen 
nostre 
I. de Charnloisy, avec leqùel je 111e suis entretenu ce 
D1atin trois grosses hellres sur son depart de la n1aison ùe 
l\lonsieur, et ay trouvé 'lue certes il a eu plusieurs bonnes 
.raysons de Ie faire, qui seroient trop longues à deduire; 
neann10ins il m'a dit que tous-jours il s'accorunloderoit à ce 
que ses an1Ïs, et sur tout vous et n10y luy conseillerionu. 
Certes, l\Ionsieur a perdu un tres bon, tres utile et tres digne 
-serviteur; et J\tIadelll?iselle sa maistresse eust eu en madame 
de Charmoisy nne fort vertueuse servante. 
Jë yay pensant COlllme je pourrûis faire pour servir 
J'instrun1ent à la reparation de tout cela, mais je vois Ia 
chosp nlal-aisée; car les oreilles de Monsieur se ren1plissent 
tous les )0111"8 dp plus en plus de persuasions contraires, que 
ceux qui n'ayn1ènt pas 1\1. de Charll10isy ont tout loysir et 
avantage de faire ; et apres une separation si entiere, il sera 
mal-aisé d' oster un peu'd'aversion des cæurs de l'un à l'autre : 
et CQluy de 
Ionsieur, COlllme vous sçavés, ayme d'avoir ses 
.
oudées franches, et celuy de 
I. de Charn1üisy est cou- 
l'ageux., qui De peut soufIrir le desdain au passage de 
Monsieur. 
Je me fourreray l
 plus avant que je pourray en ceUe 
entreprise, et auray bien loysir d'y penser, puisqu'on ne 
l'attend que sur la fin du rl10is auquel nous son1n1es. Je ne 
crains sinon d
offenser ma conscience en cela : car je n'ay 
pas si bonne opinion de la COUI' 
 
Iue ji ne pense que Dieu 
soit mieux servy hors d'icelle qu'en ice lIe; et S. Augustin 
avoit cette solennelle resolution de ne jan1ais conseiller à 
-.personne la suite des Cours. Toutesfois Ia vertu de 1\1. de 
Charn10isy est des-ja ferme pour n'estre pas esbranlée à 
ce vent là. 
Mais, si vous continués de vouloir faire Ie voyage à la 



DE S. FRANÇOIS DE S..\LES. 


191 



ainte ßaume, ne Juutés pas que vous ne m'ayés pour 
associé à vostre pelerinüge; car ce u'est pas sortir de Savoye 
d'aller à 
Iarseille, pourveu que cc soit sur Ie nhûnc, 
auquel nous contribuons tant d' caux et tant de sables; et 
nostre cher petit Evesque f, n1aÍs grand Prelat, sera Lien 
aise de nous faire l'hospitalité en passant, nloyennant un 

ermon que je feray à son peuple, qui, oyant parler de 
Geneve, y viendra tout E:ntier, huguenots et catholi<-Iues 
pesle m
sle. Je m'en donne des-ja au cæur joye. 
1\Iadame vostre ('here partie HIe fait trop d'honneur de me 
youloir du bien et se ressouvenir de moy; mais en par- 
ticulier estant avec 
ladame la 
larquise de l\lenelay, une 
des Daines du monde de laquelle j'honnore Ie plus la verlu 
et constance en la pieté. 
Et puisqu'elles fayorisent ce chetif livret de tlntrodllction 
à la vie devote, je \ ous supplieray dans trois semaines de 
leur faire à chacune un present de ceux que je vous envoyeray 
de la, seconde edition, autant que ma commodité nle pe.'- 
mettra, à laquel1e j'ay aJjousté beaucoup de petites chosettes, 
selon les desirs que plusieurs dignes juges m'ont tesmoigné 
d'en avoir, et tous-jours regardant les gens qui vivent en la 
presse du monde. . 
J'escris celte leltre sans loysir et sans esprit, mais non pas 
sans eæuI'; car lllon cæur est tons-jours OÙ il pent regarder. 
Nustre Seigneur vous conserve, prospere et benisse, 
lon. 
..Dieur : c'est Ie souhait de vostre, ete. 
· M. l'évêque de Montpellicr. 
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LXXXVIII. 


L E1"f REI 


A UN ABBÉ. 


II lui raconte leg comrneneements de l'ordre de la Visitation; i1 approuve Ie 
des::;eln de son ami pour la réforrne de son aJìha\'p.. 


l\Ionsiel1r mon tres cher frere, 
L'incroyah]e rarfum d'une amoureuse suavité, dont 
vostre Iettre nOlnpareille en douceur pour moy est pleine, 
me force doucement à condescendre à vos frat
rnels desirs 
de sçavoir ce que je fay en ce recoin de nos IDoutagnes, dont 
vous clites qne l'odeur est mOlltée jusques à vous. Je Ie croy 
facIlement, mon tres cher frere, puis que j'ay mis des liolo- 
caustes t sur rautel de Dieu , falloit-il pas qu'elles jeltassent 
une odeur de suavité? V oyci donc, non pas ce que ray fait, 
n1ais ?e que Dieu a fait l' esté passé. 

Ion frere de Torens alla querir en Bourgoigne sa petite 
femlne, et amena avec elle une belle-mere, qu'il ne Inerita 
jalnais d'avoir ni Inoy de servir; vous sçavés des-ja queltlue 
chose comme Dieu done l'a renduë lna HIle. Or sachés t1 ue 
ceLte fiIle est venuë à son chetif pere, affin qu'il la fit 
1110urir au 111onde, selon Ie dessein que je vous ay conllUU- 
niqué à nostre derniere entreveüe. Pl't'ssée des desil's d
 
Dien, elle a tOll L fJuitté; et, avec une pruJt
nce et force nOli 
CO(n01Une à son'-,exe fragile, eUe a poul'\'eu à son dt'seu. 
gagen}{;nt; en sùl'te que les bons tl'eli verout beaucoup lÌ,: 


3 avril 161L 


" C'esl la 227 e de la collection-BlaÏ::;e, et la Ge du Ii VIe \1 lIes allc. édit. 
2 Ces holocaustes iont les Religieuses ùe ia V.itiÍlati'.JH I llui faisoieut úlufl 
leur noviciat. 
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boses à IoÜer en cela, el les enfans nlalins du siecle ne 
:;çauront sur quoy s'attacher pour former leurs medisances. 
Nous l'enfermasnles Ie jour de la tres sainte Trinilé, avec. 
(]eux cODlpaignes et la Sel'Vallte que je VOllS fis vo
r, qui est 
une ame si honne dans la l'usticité de sa naissan
e, que, 
(fans sa condition, je n'en ay point veu de tellc. Depuis il 
vient des fil1es de Chambcri, de Grenoble, de Bourgoigne, 
pour s'associer à elles; et j'espere que cette Congregation 
sera pour les infirmes un doux et gracieux refuge; car, sans 
beaucoup d'austerités corporelles, eUes prattiquent to utes les 
vertus essentielles de la devotion. 
Elles Jisent rOlfice tIe nostre Danle, font l'orayson n1Cll- 
tale; elles ont une police de travail, silence, obeissance, 
hun1Ílité, exenlpte de toute proprieté, extren1ement exacte ; 

t, autant qu'en l\Ionastere du 111onde, leur vie est an10U- 
reu
e, interieure, paysible, et de grand
 edification; apres 
leur pl'ofession elles yront servir Ies nlalades, Dieu aydant, 
avec grande humi]ité. '7oyla, mOll tres cher frere, un petit 
ßon1maire de ce qui s'e.,;t fait icy. 
Quant à la refornle \fue VOllS projetés, je Ia passionne; et, 
faut advoüer la verité, vostre inclination m'incline et me tire 
tout à soy, vos raysons sont preignantes, et vostre authorité 
toute-puissante pour moy. 
Non, pour Dieu, ne craignés point de m'importuner. J'ay 
sacrifié ma vie et mon ame à Dieu et à son Eglise, qu'im- 
porte-il que je m'incommode, pourveu que j'acconlIDode 
quelque chose au salut des ames? Traités-mov donr frater- 
nellement, puis que VOllS sçavés qu'entre nous tout se fait en 

harité et pOllr la charité. Or, la charité n'a point de peine 
qui ne soit bien aymée : Ubi amatul', non la bora tUl' ; vel si 
labol'atul', labor amatur. 
Si ce pauvre garçon ne m'eut rencontré icy pour se con- 
fesser à n1oy, il s'en aUoit à Rome, ne treuvant personne à 
50ngré à qui ouvrir confidemment SOD arne, et OÙ à la verité 
VII. 13 
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j'ay treuvé moins de Inal que je ne pensois, et lncomparahle- 
ment moins qu'il ne croyoit. 0 mon Dieu! mon tres cher 
Írere, si Dieu, qui incline tant de personnes à me ren1ettre la 
clef de leurs cæurs, voire à en lever la serrure devant nloy, 
aflìn que je voye mieux tout ce qui est dedans, pouvoit sj 
hien fermer le mien que rien n'y entrast jamais que son 
divin amour, et que rien ne l'ouvrist que la charité, hé! 
que VOllS m'ain)f
riés suavement! Priés fortemcnt pour cela, 
et croyés fern1en1cnt que je suis vostre tres obeissant frpre et 
servit
ur, FßANÇOIS, etc. 
Je vons reCGll1mande à vos sacrifices la santé de la merð 
abeille '- de TIús!!"'e nouvelle ruche; elle est grandement tra- 

'ail1ée de llletiadie, et nOEtre bon monsieur N., quoy qn'il 
so it run des do-eles nledecins que j'aye veus, ne sçait qu'or- 
donner pour ce mal, qu'il dit avoir quelque cause inconneüe 
à Galien, Docteur des medecins. 
Je ne sçai si Ie Diable vent nous espouvanter par là, ou si 
elle n'est point tr J1 p aspre à la cueillette. 
Et toutefois je sçai bien qu'elle n'a point de remede à son 
gré, que de s'exposer au Soleil de justice. Quoy qÙè e'en 
soit, j'ay tant à cæur cette entreprise J qui ne vient que d'en 
haut, que rien ne m'estonne en sa poursuitte, et je croy que 
Dieu rendra tout à fait cet!e 111ere une sainte Paule, sainte 
Angele, sainte Catherine de Genes, et telles saintes veuves, 
qui, comn1e belles et odorantes violettes, ont esté si aggreables 
à voir dans le sacré jardin de l' Eglise. De telle espouse de 
Jesus-ChrIst il est dil : !Jfyrrha, et gutta, et casia à vesti
 
mentis tuis, à domibus eburneis I. 


1 La mère de Chantal, première supérieure de la Visitation de Sainte- 
}Iarie. 
2 II sort une odeur de myrrhe, d'aloës et de cannelle:l de vos habits et de 
.vos maisons d'ivoire. PSI XLIV) 9. 
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LXXXIX. 


LETTRE t 


A UN AMI. 


II lui parle d.un jeune homme qui désiroit employer )a protection de cette 
personne pour obtenil' une place de précepteur, et Ie prie de ren dissuader. 


is avril :1611.. 



Ionsieur , 
Outre que je ne sçaurois ponvoir me ramentuer en vostre 
bienveuillance, et ne le faire pas, je suis bien ayse de vous 
donner ad vis comme, sur ce que 
I. de Charmellier, I!lOn 
cousin, m'avoit dit touchant vostrp. desir de file voir Ie 
Caresn1e prochain it raris, j'ay escrit à son AItesse ; en sorte 
que j'espere en peu de jours avoir une response absoIuë, Ia- 
quelle, si eUe est selon nostre gré, je pourrois justement 
croire que Dieu l'anra voulu d'une volonté specIale, puis 
(Iue la conCUITen
e des affaires du mOllde n1e sera pen favo- 
rable, comme je pense. l\lais pensés, l\lonsieur, quel con ten- 
ten1ent pour moy de pouvoir encor une bonne fois jouyr de 
la douceur de vostre presence. 
Au demeurant , j'ay avec moy un jenne homnle d'Eglise J 
neveu de 1\1:" le reverendissime mon predecesseur, qui s' est 
imaginé qll'à l'adventure il pourroit entrer par delà au ser- 
vice de quelques jeunes seigneurs pour leur instruction, et 
par ce moyen estudier aussi; et m'a tant pressé, sachant en 
queUe confiance je suis avec vous, que j'ay esté contraint de 
luy promettre de vous supplier de me donner quelqne adver- 
tissemen t, si cela pourroit estre. 


1 Communiquée par madame la comtesse de Beaumanoir. C'est la 233 e de 
]a collection-Blaise. 


. 
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J:lÏR j'adjouste pourtant qu'encor que ce jeune homme 
SOlt de fort Lonne 
Iayson (nlais l\layson deschuë), et qutil 
Hit l'espl'Ïl fort gentil et bien estudié, si est-ce que c'est plus 
SOil jugclllenl qui le porte à ce desir que non pas mon advis, 
qui est que son courage n'est pas pour entrer ll! ladite 
sujettion {{ ue lelle condition requiert : mais les jeunes gens 
devoren t tOtI h's les diflicu1tés de loin; et fuyent à toutes les 
ditIÌ<
ultés de pres. 
Or, l\lonsieur, il me suffira, s'il vons plait, de m'escrire 
un mot qui Ie puisse aucunement desabuser; car il est forcê 
de traitter avec Iuy, affin que sans ce tourment de vous prier 
il altende que Dieu luy pourvoye des moyenE de nager à ses 
depens; ce qui sera bientost, puis que fen voy des-ja la 
selnence paroistre sur Ie champ, qu'il'seroit prest à recueillir 
dés mdintenant, si la jeuñesse luy eust permis d'estre aussi 
arresté cy devan t comme il est resol u de l' estre dores-en-a van t. 
l\lonsieur, je m'interesse avec vous, et use librement de ce 
petit artifice en faveur de ce jeune homn1e, que je duis atfec. 
tionner pour l'esperance qu'il donne de devoir reüssir, et 
sur tout à Ia men10ire que je dois à 1\1. son oncle. V ous in- 
terpreterés Ie tout en bonne part, comme d'un cæur qui 
prend toute confiance au vostre. 
Nous sommes icy sans nouvelles, mais non pas sans 
meua.ces de faire beaucoup de maux à no
 F
lises; mais Ia 
protection de laqnell
 ilz font profpr-sion de tirer leur forcè, 
ne leur sera, comme j' espere, jamais donnée pou..... ces mise- 
rabIes efIets. Dieu nous veüiIle donner la paix l!,l1e le monde 
ne peut donner, et vous conserve, l\lonsieur, I/Jnguement et 
heureusement, selon )p. souhait de vostre, etc. 


. 
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xc. 


LETTRE t 


A M. DE LA ROCHE, CONSEILLER D'ÉTAT AU SOUVERAIN SÉNAT DE SAVOIE t 
A CHAMBÉRI. 


n lui recommande l'affaire de deux personnes. 


is avril 1611. 


l\lonsieur mOD frere, 
n n'est nul besoin que l'on VOllS recommande les æuvres 
pies, que vous embrassés, grace à Dieu, avec tant de charité : 
Inais puis que 1\1. de Vege, passant icy, a desiré que je vous 
suppliasse de Ie favoriser et sa partie d'un soin particulier 
pour leur accommoden1cnt, je Ie feray volontiers, comme 
parent de l'une, et amy de toutes deux. Je vous en supplie 
donc tres hUDlblement, bien ayse d'avoir ce pet.it sujet de 
vons rafraischir les offres de mOIl service, qui suis, Monsieur 
mon frere, vostre, etc. 
Nostre 1\1. Ie prieur de Saunax se porte tres bien, et sert 
Dieu et Ie prochain, (' It'chisant és hospitaux, non sans 
ferveur et consolation, et non sans une sainte impatience de 
ne voir encor point ses desirs accomplis d'idées pour les- 
queUes neanmoins iI ne se departira de vostre direction. 


t Tirée du monastère de Ia Visitation de la ville de la Flèche. C.est la is'. 
Ie la cc llection-Blaise. · 
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LET'[RE f 


A 1\1 A D A 1\1 E DEe II ANT A I
. 


Sur les armùiries des monastèr
s de la Visitation. 


10 juiu 161 t. 


Bon jour, n1a t.res chere Fille, un aceon1ffiodelnent (!n'il 
faut faire cc 111atin entre deux de nos pasteurs de Gex, Ine 
prive de Ia consolation (raIler voir n1es plus chercs brehis, 
.et de les repaistre Inoy - n1eSl1le du pain de vie. 'T oyla. 
-:\1. Rolland qui va su pp]cer à In on defaut; toutefois il 
n'est pas assrr. bon n1es
ager pour vons porter la pensée (Itle 
Dieu m'a donné cctte nuict, que nostre D1aison de 1a 'ii
i_ 
tatioll est, par sa grace, assés nohle et assés considl1ral,le 
'pour avoil' ses annes, son blason, sa devise et son cri d'annes; 
. i'ay done pensé, .d1a chere .1\lerc, si vous en estes J'acconl, 
qu'ill1oUS faut prendre pour annes un unique cæur p(lrrè tIe 
deux fleches enfernlé dans une couronne d'cspines, ce pauvre 
cæur servant dans l'enelavure à une croix qui Ie sur. 
montera, et sera gravé des sacrés HonlS de Jesus et )[arie. 
1\la FiIle, je vous diray à nostre premiere veuë IniJlc {H'titcs 
pensées qui me sont venuës à ce sujet : car vrayrlnen t HI )st 1'e 
petite congregation est un ouvrage du cæu!" (


 JI'=";:
 et 

Iarie; Ie Sauveur mourant no us a enfantés par l'uu \'erLure 
ãe son saeré cæur. II est done hien juste que llostre eæur de- 
meure par une soigneuse mortification tous-jours 
nvironné 
de la couronne d'espines qui delueura sur la teste de nostre 


1 Tirée du registre des lettres de saint Frauçois de Sales, conservé au roo- 
.Ilastère de la Visitation de Pignerol. C'est la 1.29 t inéd. de la collection-Blaise. 
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chef, tandis qne l'anlour Ie tient attaché sur Ie throsne de ses 
IDortelles Joulcurs. 
Don jour encor, nla Fille, j'apperçois entrcr,. ""'os plaiJeurs 
qui vicnncllt interrolnpre la paix de IllCS l)cnsècs. 



 


VVVVVVVVVV'vvvvvvt# 


XCII. 


LET T It E 1 


A s. A. CHARLES E:\J)IA
rEL I er , DLC DE SAVOIE. 


Saint Frallçuis inr(ìrme S. A. du dé
ist('ment des pcmrsuites qu'exerçoit 1\1. de 
Dillnay 
lllltrc :\1. de Saint-Paul, à cause de la pcrle (}(> son fils, ct il im- 
plore b cMmence dt& prince pour la rémission de 1.1 peine. 


Al1cci, 12 juin 1GB. 


l\Innsrignrur, 
Qne](pH'S ycrtuc!Jx gentilsho1l1nles et n10Y, ayant Dicu 
mrrci tel'ilaÏne Ies poursuites que Ie sieur òe Blonay faY50it 
à raison de la pertl
 dc son filz contn
 Ie sieur de Saint Pall], 
par nn an1Îahle ct chrestit'll appaysen1ent de tontei:'

.:liLIé et 
.dispnlt', fay crcn que jc devois en donncr aS
l.:.'nl':1.tl.ce à 
v. A. ainn l!u'illuy playse de plus facilenH'nt inclill,'r sa 
-clemence et donner sa grace à celny qni, ayant la l':lix avec 
. .sa parti p par eet accomnloòenlent, et Ie pardon de Di,'u par 
la contrition et confession, n'a plus à recherchf'r qne la 
relnission òe la peyne, que V. .A. seule Iuy peut onctroyer, 
et que la debonaireté d'icelle Iuy fait esperer. Et mo)' 
p. con
 
tinuë à reclamer la divine honté pour Ie parfait bonh
ur de 

Jstrc A., de laquelle je suis; 



I onseigneur , 
Tres humble, tres fidele et tres obeissant orateur 
et serviteur, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve; 
1 L'autographe en existe aux Archives de la Cour de Turin. C'est la 130" 
inédite de la collection-Blaise. 
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XCIU. 


LET1'RE f 


A 1\1. UESHA YES. 


Grands temoignages d'amitié (lu saint Evêque à 1\1. Deshayes, et d'estime 
pour un Père prieur des Feuillants. Ii parle d'nl1 mariage rompu. M. de 
Charmoisy à Chambéri perd son second HIs, tìllrnl tiu Saint. M. l'évèque 
de l\lontpellier doit passer ;e Carème prochain à P;!l'is, 
al1lt Fl'ançois ue 
peut obtenir d'y aller. 1\1. Deshayes guén d'une grande maladic. 



Ionsieur , 
flier seulen1ent, que ce digne porteur le Pere Prieur des 
Feuillens In'arriva, je receus Ia leUre que VOllS m'escrivi
tes 
par luy-meslne Ie 17 avril. C'est tOlls-jours avec Inillp lO)"ès 
que telz tesnloignages de vostre bienveuillance m'adviennent; 
et quoy que vos lettres soyent vieilles en date, eUes nl
 
donnent neanmoins des contentelnens nouveaux: Blais je 
voy en celle-cy que vons avés long-nenlent esté sans en avoil 
des n1iennes. J'advouë syncerelnt)ut n1es fautes : nlais cplle.. 
cy, elle n'est pas n1Ïellne, ains des porteurs; car je sçai hie1J 
que tons-jours, quand je pnis, je vous escris de nlp.s nou- 
velles, non seulen1ent parce que vostre desir a tout pouvoir 
sur nla volonté, n1ais aussi parce que ma volonté a perpe- 
tuellen1ent ce desir de vous parler con1me il nl'est possihle, 
de parler de VOliS, et de vons ouYl', ou voir parler à Inoy. 
Je ne r
fuse pourtant pas l'amiable offre que vous Ine 
faites de ne changer jamais ni varier en l'an1Ïtié que VOllS 
me portés, soit que jè VOliS escrive, ou que je ne VOllS e5crive- 
point. Non, l\;lonsieur, je VOllS en supplie, ne variés jamais 


ii juillet 1611. 


t Tirée du monastère de la Visitation de la ville de Rouen. C'est la 23S e c>> 
Ii collection-Blaiso. 
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el! cette affection que vous a"és pour moy; car croyes 
qu'aussi, soit que j'escrive, commeje feray, Dieu aydallt, on 
que je n'escrive pas, je ne varieray jamais en Ia resolution 
que j'a y faite d' estre à jamais homme tres veritablement vostre, 
et tout vostre sans reserve ni e"\:ception. Je parle Ie langage de 
n10n cæur, et non pas celuy de ce terns. Or, selon nlon sen- 
tinlent, c'est \ont dit quand je dis que je suis tout vostre, et 
peu dit si je dis moins que cela. 
Ce Pcre, que j'honnorois des-ja bien fort pour les fruits 
que j'avois veus de son esprit, nl'a lié à son aUlour et respect 
d'un lipll indissoluble, quand j'ay conneu en luy un si grand 
assen1bJage d'erudition, d'entendelnent , de vertu, de pieté, 
et entre ses vertus l'c
time qu'il fait de la vostre , et du bien 
de vostre conversation : car c'est une des lnaxilnes plus 
entieres de mon aUle, que j'honnoreray quiconque vous 
hOllnorera, et cheriray f(uiconque vons cherira. 
Que de bruit, que de vaines esperances, que de vrayes 
aillictions avons-nous euës!... nlais, graces à Dictl, nous 
voicy n1aintenant avec gran de apparence de tranquillité. 
NOllS avions longuement attendu queUe issuë prendroit le 
traitté si Ionguernent entretenu du nlariage de nladaluoiselle 
d'Anet et de nostre monsieur: 111ais, à ce qu'on noug a dit, 
nous n'en devons plus rien aUendre, puis que tout en est 
cassé; et Dieu veüille que certaines nouvelles esperances 
qu'on DOUS propose soient plus asseurées que celles que nous 
venons de p
rdre n'unt esté. 
Nostre 
I. de Charmoisi esi à Chaulberi iJ y a quelques 
jours, où je Iuy ay envoyé ]a nouveHe de \<<.t perte de son 
second filz, mon filleul. Je c.roy qu'illa ressentira; ayant car 
retiré son cæur de la Cour, il l'avoit Inis en sa femnle. ses 
enfans et se
 arnis. 
Je me resjouls que 1\1. de l\Iontpellier soit à Paris Ie 
Caresme suivant) à jouyr de Ia douceur de vostre presence, 
à laqllelle croyés que j' aspire souvent J mais pour neant, 
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puis que ayant plusieurs fois fait demander congé à son 
AJtesse òe pouvoir aller faire un Cares me en vostre ville, je 
n'ay seeu jusques à present l'obtenir, ni mesme autre res- 
ponse, sinon qu'il y falloit penseI' : mais nul ne llle sçauroit 
em peschel' que d'esprit et de cæur je n'y sois journellement 
au pres de vons, à vous honnorer, cherir et embrasser de 

outes mes forces. 
1\ladame la l\Iarquise de l\Ienetry me fait trop de grace de 
de ressouvenir de moy, et encor plus de desirer que j'aille là. 
Je suis son tres humble serviteur, et porte singuliere reve- 
rence à son merite : nlais d'aller là, je n'en puis rien dire, 
sinon que ce sera quand je pourray; mais de sçavoir quand 
je pourray, il ll'est pas en mon pOHvoir. 
1\1. d'Hormelet, qui va petit à petit achevant Ie petit reste 
de sa vie, a desiré que je vous asseurasse de son humhle 
affection. Sur tout, je vous asseure de Ia mienne, et vous 
souhaittant toute prosperité, je suis, l\Ionsieur, vostre, etc. 
l\Ionsieur, j'ay loüé Dieu, quand on m'a fait sçavoir de 
tyon que vous estiés guery d'une grande malddie avant que 

'aye scen que vous 
n ayés esté atteint. Dieu vous conserve' 

t je m'en resjouis avec l\ladalne vostre femme, de laquelle 
je ,suis de mesme humble serviteur. 
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XCIV. 


LETTRE t 


A !tl. DE SAINTE-CA'fHERINE. 


11 Ie prie de Caire avertir mademoiselle de Blonay de se rendre à la 
Visitation. 


28 novembre t611. 



 


l\Ionsieur Partat est substitué pour aller à Aix. Je vous 
prie de faire tenir les presentes à 1\1. de Blonay, et luy 
escrire que s'illuy plait que sa fiUe vienne sans attendre Ie 
retour de madame de Chantal, elIe sera la bien-venuë; ce 
que je dis, parce que i\Iadame de Chantal peut-estre ne 
viendra pas avant Noël , puis qu'elle est resolue d'achever et 
demesler toutes se
 affaires avant que de revenir, affin de 
n'avoir plus sujet de distraction. 
Je vous prie de faire la conlmission que je vous laisse, 
et de dire à 1\1. de Chastillon qu'il face pour les reCODDQis- 
sances selon qu'il m'escrivoit. 
J'envoye à l\Iadame d'Allemand un livre, selon que je Iny 
avois promis. 
Je prie Dieu qu'il vous henisse , et me recommande à vos 
prieres. V ostre, etc. 
1 Tirée du monastère de Sainte-Marie de la ville d'Aix. Cest la 247' de II. 
collection-Blaise. 
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xcv. 


LETTRE t 


A S. A. CHARLES-El\'Il\'IANUEL I er , Due DE SAVOIE. 


Saint François supplie S. A. de faire sortir de prison Ie sj
\lr Chappero, 


l\Ionseigneur, 
V. A. est suppliée par Ie sieur Chapperon de Iuy vouloir 
donneI' la ùelivrance de Ia prison, en laquelle il se treuve 
presentement; et parce qu'en divers voyages qu'il a fait par 
deça, je n'ay jamais re
onneu en Iuy qu'un esprit franc, 
candide et vrayement chrestien, et que d'ailleurs plusieurs 
hons Religieux et gens de bien de cette ville m'ont conjuré 
de Ie secourir de ma tres humble intercession au pres de 
V. A. Ser.;je Ia supplie en toutereverence, qu'illuy playse 
accorder laditte delivrance, taut en consideration de l'inno- 
cence du pauvre prisonnier, que les Peres Capucins attestent 
n'avoir aucunement cooperé à la sortie du Pere Bonaventure, 
seul sujet apparent de son emprisonnement, qu'en faveur de 
ce saint terns de Caresme, auquelle divin Agneau d'inno- 
cence a si bon.teusement delivré nos ames coulpables de l
 
perdition; V. A. fera sans do ute une justice charitable en 
cela, pour laqueHe Di
u accroistra les recompenses qu'illuy 
a preparées. Je prie continuellement cette souveraine bonté 
qu'illuy playse cornbler de ses graces V. A. S., et suys in 4 
violablement, Monseigneur, 
V ostre tres humble, tres obeissant et tres fidele serviteur 
et orateur, FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


Chambéry, !6 mars 161t. 


t L
original en est conservé aux Archives de Ia Cour de Turin. C
est 1& 137- 
inêdite de la collection-Blaise. 
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XCVI. 


LETTRE t 


A UN AMI. 



Ionsiellr , 
Ce porteur, qui est 1Hz d'un tres bon pere, et lequel est 
dp mes mt-'.\Ueurs amis, n'a pas voulu retourner à Paris, 

ans vons rapporter de nles lettres cornn1' il m'en avoit 
apporté des vostres, estirnant que eomm' il desire, il vous en 
seroit. plus aggreable. Je Iuy suis fort ohligé de eette bonne 
pensée, fondée, sur la ereanee qu'il a de Ia parfaitte bien- 
veuillanee laquelle COlnm' eUe n1'est fort honnorable , eUe 
m'est aussi fort douce et ayn1ahle. II vous dira toutes nos 
nouvelles qui, à mon ad vis, consistent en ce que nous n' en 
avons point. Pour moy je tire ehel11Ïn en ce Careslne, aiIin 
de Iue retireI' dans man nid soudain apres Pasques; fay 
pensé avoir l'honneur de voir mons r . Ie card. de l\Iantoüe à 
son retour, mays on nous dit qui! prend Ie ehen1in d'AIle- 
maigne. On avoit aussi donné du bruit du IJassage de mons r . 
Ie Due d'Espernon, n1ais il s'esvanoüit aussi. Quant aux nut- 
riages vous sçavés quen ten1S de CareSl11e ce n'en est pas la 
sayson : aussi n' en dit-on plus mot. Nous attendons Ie pas- 
sage du Sr de Granier, qui nous dira, ce quil aura pris d'ar- 
gent sur vostre faveur, et soudain Dieu aydant je l'envoye- 
ray voulant rneshuy donneI' commencenlent, à la satisfaction 


I C'est la 825 e {ale 816) de Blaise, mais on ry trouvera fort alt
rée. La date 
de cette lettre étoit restée inédite jusqu'ici : l'autographe en est préciensement 
conservé au convent de Sainte-l\Iarie de la Visitation de Reims, où on a pris 
win de l'encadrer sons verre. Au bas du cadre on a écrit ces mots: Lettre 
éC1->fte de la main de St. Franfois de Salle. Celui à qui eUe étoit adressée sem- 
bleroit ètre M. Desha
es. 
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de tant cle devoirs pecuniaires que je vons ay, car quant <lUX 
Rutres, je ne pourray ni né voudray jamais en estre quitte 
ayant un 
xtreme pIaysir d'estre par obligation ce que je 
suis si absolu,nent par inclination, c'est 
l\Ionsieur 


Vrs tres humble fide]e Ser r . 
FRAJXÇOIS Ev. de Geneve. 


XXVIII mars 161
 à Chamñeri. 


Je ne cesseray jarnais de rccon1ll1anJer à N. S. Ia prospe- 
rité de vostre ll1aysan , et suis tres hUlnble serviteur de l\Ia- 
dame la mere de fan1Ïlle, d'icelle; que je saIne de toute 111011 
affection monsieur le prelnier president Favre, me tient icy 
en consolation en parlaut souvent ùe VOllS seIon ll10D desire 


^^^^^^^^^^^ 


XCVlI. 


LET'fRE 1 


A S. A. CHARLES-El\Il\IANUEL I er , Due DE SAVOIE, 


Sur la mort de M. de Lambert, et sur Ie choix de son héritier.. 


Monseigneur, 
Ayant rendu quelquc sarfe d'assistance à feu 
I. de Lan1- 
hert en l'extremilé de sa vie pour la consolaÍlûn de SOD <lIne, 
selon ma vocation, il m'a conjuré de presenter cette suppli 4 
cation tres humble à V. A. C' est, 
Ionseigneur, qu'il vou
 
playse luy continuer l'honneur de vostre bienveuillance: 
encor apres son trespas, comm' à un serviteur fidele et an 
cien de V. A. qui, en la vie et en la mort, n' avoit rien eu de 


Chambéry, 29 mars 1.61.2. 


t Tirée du regístre des lettres de saint François de Sales, conservé aut 
Archives de 1a Cour de Turin. C'est la !88 e iOOdite de la collection-ßlais.s. 
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l)Ius cutier en son 3lnp qne 1a tres IUlJnble obpi

ance qn'i1 
dl)\"oit à vostrc couronnt'; f\t que ne ponvant plus exercer 
('rUe bienne affection en ce nlonrle, il avoit fait choix dn fils 
.aisné du sieur de Chenrx pour Ie nOllH11cr son hcritier) affin 
qu'avec ce peu de biens qu'illuy laisse, il puissc estre eslevL 
et nourry en Ia vertu et en la puissalJi
 inclination du ser.... 
vice de V. A., à laquelle, outre son originaire devoir, Ie 
nom et les arnlES de LaIuhert qn'illuy ordonne de porter, Iß 
rrndront ahsolument hipothpqné et consacré. Ensuite de 
quoy il supplioit aussi t1'es hUInhlen1cnt V. 1\. de recevoir ce 
sirn heritier S011S la protection de sa honté , et de l'avoir ell 
rrcommandation particuliere, f..inn que, croissant à l'ombre 
de crtte faveuI', il ùcvicnn(
 l-
:!8 capahle ùe pratiqueI' Ull 
jour le service de V. A. anquc 1J il a 
sté dedié. )l'estallt 
donq rrndu df'positaire de ccs dernicrs souhaits de ce bon 
defunct, je rendis llion dcpost à V. ..\. à laquelle il estoit 
adressé, la conj urant, par sa pl'opre honté, dc departir ce 
bonheur à ce jcune gcntilholnme, pour ne point rendre vain 
Ie contentc111ent que crluy qui l'a fait son heritier prenoit en 
l'extrcl1lÌté de ses jou1's, en l'esperance qu'il avoit que V. A 
ne lesconJuiroit 1 point en cptte lres hun1hle ßupplication (lue 
jc Iuy fals rnaintën1nt de sa part. Et tandis, continuant les 
yæux que je dois et fay pour la prosperité de V. A., je de- 
meure, 
l\Ionseigneur, 
V ostre tres humble, tres obeyssant et tres fidele orateur 
et serviteur, 


FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


t Lesc'JnduirOlt, c'est-à-èUre, récondniroit. Assez habitnellemcnt sair& 
françois de Sales omettoit dans ce qu
il écrivoit les apostrophes et Ies ac- 
cents. Cette observation servira en même temps à expliquer les défectnosités 
de Ia lettre précédente, où nons nons sommes attaché scrupnlensement Þ 
re!)fodnire tous les mots teis que nons les avolls trouvés écrits. 
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XCVlJI. 


LETTRE 1 


A MAD A I\I E DEe H ANT A L. 


Avis sur Ie travail. 11 rentretient de quelques affaires. 


1.612. 


v OUS pOl1vés bien travailler dedans Ia maison aujourd'huy 
et demaill, pourveu que personne n'y entre d'estrangers, 
sinon 1\1. Grandis, 1\1. Roget et la petite seur. Et bien que 
quelqu'autre entrast, vous pourriés neanmoins bien tra- 
vailler en ces besoignes qui sont pour l'Eglise. 
Je ne pensois nul1en1ent escrire à Paris, mais puisque 
vous l'avés desiré, j'escris à l\Ionseigneur de Bourges. Si 
pour chose du moude je le puis, je vous iray voir demain, 
si moins tout au pis, j'iray dire vostre messe salnedy. 
Toutes les apres dinées de ces trois jours sont assignées en 
appointement. 1\lon Dieu, ma chere Fi.ne, que je vous sou- 
haitte de perfections! et que de courage et d'esperance j'ay 
Inaintenant en cette sOllveraine bonté et en sa sair:.
e l\Iere, 
'-!ue nostre vie sera toute resserrée en Dieu avec Jesus.. 
Christ, pour parler avec nostre saint Paul! 
Bon jour, n1a chere 
Iere; Ie bOll jour à nos filles toutes 
et aux malades à part, y comprenant la grande chere fiIle, 
pasle au visage, n1ais comme j'espere vermeille de eæur ell 
l'amour celeste. Bon jour de rechef, ma tres chere l\1ere, ma 
fiUe vrayement mienne. 


t Voriginal S-en conserve au monastère de la Visitathn d.Annecy. C'e

 
Ia 139 0 inédite de la collection-Blaise. 
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\ 


LETTRE t 


A. 1(. IßLLETOT, CONSEILLER DU ROI AU PARLEMENT DE BOURGOGNE. 


II sollicite sa protection pour un chanoine auquel on disputoit la possession 
d'un bénétice, sons prétexte qu'il yavoit abus dans les provIsions. 


l\Ionsieur mOD frere, 
Ce porteur est Chanoine de mon Eglise cathedrale, sujet 
du Roy, et regnicole. II est appellé devant Ia Cour pour un 
abus que sa partie pretend avoir esté commis par moyen 
I'rndroit d'une provision de la Chappelle. J e l fOY que l' on 
consitlerera qu'il n'y a pas de loy au monde qui m'ait privé 
de l'usage de mon authorité ecclesiastique en la provision 
des benefices de mon Diocese; et que, comme 1\1. l' Arche- 
vesque de Lyon pourvoit en Bourgoigne-Comté, 1\1. 1'E- 
vesque de Grenoble en Savoye et à Chamberi mesme, non- 
obstante leur residence au Royaume, de meSlne dois-je 
jouyr de l'authorité de pourvoir dans Ie Royaume, quoy 
que je sois habitant de Savoye. 
Je me persuade que eel a est, et neanmoins je eroy que 
j'ay besoin de vostre protection, laquelle pour cela je re- 
clame, puis que je suis, l\Ionsieur mon frere, vostre, etc. 


Annecy, Ie :1.3 mai 1612. 


1 Communiquée par M. Ie marquis d'Agrain. C'est la 264 e de 1a collection. 
Blaise. 


w. 


14 



210 


OPUSCULES 


u 


c. 


LETTRE t 


A MM. LES CHANOINES CO:\ITES DE LYON. 


n s'excuse auprès d'eux de ne pouvoir prècher r Avent et Ie Carême dans leur 
cathédrale, sur la difficulté d'en obtenir la permission du due de Savoie. 


l\Iessieurs , 
Je prens à tant d'honneur la recherche qu'il vous a pleu 
de faire de roes predications pour l'Advent et Ie CareSlue 
prochain, que si vostre rang en l'Eglise, e1 le merite de 
tant de personnes signalées desquelles vostre compaignie est 
composée, ne m'avoyent des-ja obligé à vous honnoier ei 
respecter, je ne laisserois pas de l' estre extremement par 
cette favorable semonce, que de vostre grace vous m'avés 
faite, à laquelleje VOllS suppliede croire quej'ay fidelenlent 
correspondu par un sincere desir d'y satisfaire. 
Et à cet effet, ne pouvant honnement partir de cette pro- 
vince où ma charge me tient lié, sans l'aggreement de son 
Altesse, non seulementj'ay fait supplication pour l'obtenir, 
mais j'ay conjuré un de ceux que je croyois estre plus pro- 
pres, affin d'en solliciter l'enterinement. 
Or, voyant que jP''''1ues à present je n'ay aucnne response, 
et que si par adventure je la recevois negative dans quelque 
terns, la favenr que vous m'avés {aite de n1e souhaiter serolt 
6uyvie du desplaysir de n'avoir ni mes sern1on
, ni peut-estre 
ceux des autres predicateurs sur lesquelz, à mon defaut, 
vous pourriés avoir jetté les yeux, d'autant que cependant 


Anneey, 25 juin 1612. 


I 'firêe des lettres du Saint; Paris, J. Bessin, 1.637, tome I, p. sa, 
'est 
Ja 289- de 1a collectìon-Blaisø. 
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Hz se pourroient engagrr ailleurs ; cela, )lessieurs, fait que je 
vous supplie de ne plus continuer envers moy l'honneur d
 
vostre attelltl', et de colloquer ceJuy de vostre choix en quel- 
que autre qui ait plus de liherté que moy pour l'accepte 
Vous ne pourrés que heaueoup gagner au change, si l'on 
esgard à la suffisance, puis qu'en ceUe partie-Ià je suis infe- 
rieur à t011S Ie::; predicateurs qui hantent les bonnes villes J 
et 1110ntent és grandes chaires, conlme la vostre. l\lais quant 
à l'affection de vous renJre du service et du contenten1ent, 
je pense que mal-aiséll1ent eviteriés-vous de la perle, puis 
qu'en verité j'ay Ie cæur tout plein d'amour et de reverence 
pour vous, et d'ardeur et de zele pour l'advancement de la 
vraye pieté en vostre yille. 
Que si, apres ces longueurs, qui sont ordinaires és CouI's, 
la response de son ...\ltesse nl'arrivoit seion vostre ciesir et Ie 
mien, et qu'il vous pfeut me conserver l' eslection que vous 
aviés faite de moy pour une autre année, je VOUf; asseure, 
?\lessieurs, que je "\"ous cons,:rveray de nlon costé la volonté 
que j'avois prise de suivre la vostre; volonté que je vous 
ofIre dés maint
n3nt avec bien hUlnbie remerciment, pour 
del.lleurer toute ma vie J l\lessje!l
s J. vo
tre) etc. 


.......-. 


I, 
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CI. 


LETTRE t 


A MONSEIGNEUR L' ARCHIDUC DE FLANDRE. 


II Ie sl1Pl'lie d'interposer son autorité pour Caire cesser l'empêchement que- 
l'on mettoit à un étahlissemen
 (18 Religieuses Annonciades dans Ie bcurg 
de Saint-Claude au comté de Bourgogne. 


l\Ionseigneur, 
Pendant cette saison, lorsque j'étois au pays de Gex, pour 
y régler les affaires ecclésiastiques, quelques fines de la ville 
de Saint-Claude, qui, seo1blables à des vignes en fleur, ré- 
pandent partout la douce odeur de la piété.. sont venues. 
m'exposer la douleur anlère de leur âme. 
EHes ont un ardent désir d'être Religieuses; mais, voyant 
qll'elles sont si éloignées de tous les monastèl'es de fiIles, 
qu'elles désespèrent de pouvoir jamais contracter la sainte. 


Gex, 29 juin 1612. 


1 C'est la 270 e de la coUection-BIaise, et la 21 e du livre Ier des anciennes 
éditions. 


CI. 


Rogat ut protectione suâ pias quasdam virgines, religiosum vitæ genus medi- 
tantes, ab obviantilms impedimentis defendat. 
Cùm hoc tempus æstivum, augustissime Princeps:J in recensendis 
rebus ecc1t:-iasticis hujus regionis Gaianæ impenderem, ecce à tini- 
timo oppÍoo Sancti Claudii, vineæ quædam parvulæ, ut anteà sua vis- 
simum pietatis odorem, ità nunc amarum mentis suæ dolorem de- 
derunt. 
Aliquot enim illius loci virgines devotissimæ, cùm summoperè 
cuperent religiosum vitæ genus aggredi, viderentque se tam longè 
1 monasteriis mulierum abesse., ut vix possent sperare se expetitis 
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.,11ianrp fin 'cl1ps sonhaitent avpc le saint époux de Jeurs 
iunes, cUes ont dcssein de faire hâtir un monastère en ce 
lien. La lnaison Inêll1e est déjà cornlnencée avf'c 1'3 pproba- 
tion de tOllS ]es gens de bien. Cependant on s'avise dl' les 
troubler; car il est ordinaire à ceux qui eherchent Ie I'oyallnle 

)t la gloil'e de Dieu, d'avoir des traverses snr J1Ier et. sur 
ferre, l't d'être per
écutés par les faux frères, je \Jeux dire 
ftlL' ces l'l'nardeaux qui détruisent les vignes de l'Église t. 
Oui, 
lonseigneur, quoi'Iue cette congrégation desirâ: 
.('hoi
ir UI1 illStitut approllvé par 1'1
glise, et depuis long- 
tf-'lllpS étahli en llouL'gogne'J néannloins, à cause des oppo- 
sitions que fornlent les enfants du siècle, qui sou vent , par 
une ruse diabolique, détrllisent la piété sous prétexte de la 
piété lllênle, cette æuvre si sainte n'a encore pu réussir selon 
rin ten tion de ces pienses filles. 
Dans un si grand enIharras, plnsieurs, abusant de leur 
sin) plieité, ont tenté de les j(
ter dans Ie désespoir; l11ais 
.elIes, cOllsidél'allt la gl'ande piété de v9tre AItesse, en ont 
t Caut., 11, 15. 


spollsi ccrl('stis nuptiis aliqllan(lo potituras, de monasterio ibi con- 

trUl'lJUU cugilarc cæpernnl; clllnque res hlJllis omnibus grata jamjam 
initiu111 habilllra "ideretur, l't'IH'lll(' ab humillibus \'cnit lurhatio. So- 
I(\n!lll' lla1Ilqllr cst omnibu
 n
glll1H1 ('l t:loriam Dci palllò pn'
siùs 
t}Wt'l'(\ntihus, pericl1la in mari, pcricula in terrâ, sed maxilllè f. 
t'alsis fratnhus, hoc est, à vui pihus (Mrndis lluæ dcmoJiuntur vineas, 

xppriri. 
Ergò, sPl'rnissime Princ('. s. {Ouligregatio ilia \'irginum, quamvis 
.'n
titllíllm EcclC'siæ judiciu i r hatulrl, et in Bllrgllnlliâ jampridern 
iDco 1'111111, colcre yellet, Illll!lis tamen cuntrildicentibus hujus sæ-- 

u 11 Ii I i is, lit! i et intrrdllrIl, pt
r hurrendam astutial11, pietatem pie- 
fa. is (Ira tp\t u e\ cHunt, nullà ratione hllcusque negotium illnd 
acrum 
cu II tiC' 
rt' \"al ui t. 
\ prìUll in tantâ difficultate, etsi pJerique simplicissimìs Yirginibus 
(}rsperatiulJem injicerent., noD potuerunt nihilominlls illæ non rectè 
s!Jtrare, dùm \!idelicet in celsitudinis vestræ summam pietatem ocu- 
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ìuguré qu'elle pourroit leur procurer un libre accès auprr
 
Ie YOU5, et elles se sont persuadé en mênle tenlps qu 'elles 
PD obtiendroient sans peine la protection nécessaire pour 
\aincre ]es obstacles que ron met à leur établiS5elnent. 
Or, comme ]a pudeur qui est naturelle au sexe est insé- 
rarable allisi òe ]a yirrrinité, elIes n'ont pas ell la hardiesse 
d
alIer YOUS fain
 la réyérence sans avoir à leur tête un prètre 
pour Ies introduire; et, comme je sui:; l'éyêque Ie plus voisin 
des enyirons, elIes nl'ont prié d'écrire en leur faveuI', et 
d'appuyer leur requète de ma recommandation auprès de 
votre _-\.ltesse. 
)Iais, quoique je nle sois chargé de cette con) nlission) et 
que je m'en acquitte sur leuf$ plu
 instantes prières, 1'011 ne 
doil pas 5 
imaginer que je présurne a

ez de nloi-mèlne pour 
croire que ma sollicitation auprès de vous soit suHìsante; 
car ce qui fait mon assurance, c'est que je marche avec sinl- 
plicité, et que mes prières seront soutenues de celles dE plu- 
sieurs personnes qui peuyent beaucoup sur l'esprit Je yotre 
A1te
se; mais je compte encore plus sur sa bonte naturelle J 
sur la reli
ion dont Dieu l'a gratifiée , et sur sa déyotion 

 L 
signalee par tant d'actions de piété. Enfin yotre prop
 
- 


Ie-s mentis conjiciunt, arbitratæ sanè meritò se ab eâ facilè Vræsi- 
di 1 1ID impetrare p05-5e, quo omnia Impedimenta dispellan(ur. 
Et quia Sèxui et nrginitati pudor naturà indiriduus comes e
[ , 
Don sunt ausæ ad pedes celsitudinis H
stræ, n. . aliquo sacerdote 
duce, accedere : undè me, tanquarn e
 antistibus ,iciniorem, roga- 
'terunt, ut eas earumque sanctum desiderium eidem piissimæ celsi- 
1udini \estræ per Iitteras commend"uem. 
Quod dùm impensls5imis precibus facio, non certè proptereà lIIe 
Telle ambulare in ID3!!nis I existimare quisquam debet: ideò namque 
ambulo conlidenter !, quia ambulo simpliciter, conlisus nimirùm 
prect>s meas à pIerisque magnæ apud '-estram celsitudinem auctori- 
tatis interces.;;oribus au"Ülium accepturas. PostulaLit enim mecml1 
iPs. cx.xX, 8. _I Proyerb. 1 
 L 
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térêt, qui se trouve attacbé à ceUe æuvre de charifé't lne 
répond de la protection de votre 
\l te-;:,e; car la lllalheurf>u
e 
conditiðn des temps OÙ eHe se trouye exige bien des prières, 
et par conséquent elle a besoin d'un grand nOlnbre d'Ìnfer- 
cesseurs aupr-ès de la majesté divine. 
C'est pourquoi, )Ion
rigneur, j"ai pens. p que ce nouvel 
essaim d'aheilles spiritnell.es, qui s'exercent à composer Ie 
miel de l'oraison, YOUS seroitd'autantplusagreable, qu'elles 
ont résolu de travail1pr plus utileÏnent et plus fortement, en 
égard aux '1écessités présentes. Grand et 
réni
siIlle Prince, 
je vous souhaite une longue, heureuse et saint.
 vie 
 et je 
VOllS snpplie de regarder favorablement, d'arcppter et de 
combler les souhaits de ces très-humbles et très-dévotes 
filles, que VOllS a t!Xposés, .1Ionseigneur, yotre, etc. 


id ipsum quod expeto innata 'Vestræ celsitudinis benignitas, inrusa 
religio, parta devotio, ac denique horum temporum miseranda con- 
ditio, quæ ea est, ut preces plurímas, ac proilldè precatores multos 
requirat. 
Quare novum hoc mysticum e-tamen apum, orationis mellificium 
meditantium, eò gratius celsitudini \"estræ futurum du,i, quò locu- 
pletiorem et utiliorem huic æ1ati operam navare constÏtuit. 'iye 
porrò, celsis"ime et sereni
l;:ime Princeps : Yiye quåm dlutissimè, 
quàm Celicissimè ac sanctissimè, et sacrarum harum virginum hu- 
millimarum fa'entibus oculis aspice, excipe, perfice yotum, quod 
bumiUimè exposuit serenissimæ celsitudini \estræ, etc. 
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CII. 


LE1"fRE t 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A UNE DEMOISELLE. 


Pour entrer en religion ce ne sont pas les parents qu'il f<<mt consulter, mais 
ceux que Dieu a établis pour conduire les åmes. L'inspiration de Dieu, 
continuée au milieu des oppositions, est une preuve de la vocation; mais 
il faut en tout c
la corriger ce qui est excessif et imparfait, et non pas 
recnler ni rompre ion dessein. 


l\ladamoiselle, 
VOUS avés opinion que vostre desir de vous retirer du 
monde ne so it pas selon la volonté de Dieu, puis qu'il ne se 
treuve pas conforme à celuy de ceux qui de sa part ont Ie 
pouvoir de vous commander et Ie devoir de vous conduire: 
Si c' est de ceux à qui Dieu a donné Ie pouvoir et inlposé Ie 
devoir de conduire vostre ame et vous commander és choses 
spirituelles, certes vous avés raison"; car, en obeissant à 
ceux-Ià , vous ne pouvés pas faillir, bien qu'eux se peuvent 
tromper et vous mal conseiller, s'ilz Ie font principalement 
regardant ailleurs qu'à vostre senI salut et advancenlent spi- 
rituel. l\Iais si ce sont ceux que nostre Seigneur vous a 
donnés pour directeurs és choses dOll1estiques et telnporelIes, 
vous vous decevrés VOlis-nlesnlP (le les croire és choses 
esquelles ilz n'ont point d'authorité sur YOUSe Que s'il faUoit 
ouyr les advis des parens, Ia chair et Ie sang, sur de telles 
occurrences, il se treuveroit peu de gens qui enlhrassassent 
la perfection de Ia vie chrestienne. V oyia Ie prel111
r pornt. 
Le second est que, puis que non seulenlellt vous avés 


Annecy, 3 juillet 1612. 


I C'est Ia 272 e de la collection-Blaise 
 et la 65 e (al. 60 e ) du live VI des aD- 
eiennes éditions. 
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c1f'\
lrp <<.1e VOllS refircl') THais lIue VUI1S If-
 desirpriés pncore s'il 
VOIIS pstoit pcrnlis de ccux qui vous ont. n'tenuë) c'est un 
signe Inanifeste qne Diet] yeut Yflstre rctI a i I{') puif> {Ill 'it 
con tinuë son inspiration panni tan t de (,Oil tr:1tlictit)l1s, et 
vostre cæur) touché de l'aYlnant, a tonsjonrs 
Ol:- nlOIlVl 1 IIlen' 
du costé dt' la helle estoille, quoy qne rapi(len1ènL dl'stourné 
par les enlpeschen1ens tcrft}stres. Car en fìn, vostre cæur, 
que diroit-il s'il n'estoit enlpesché? Vons òiroit-il pas: Iteti- 
rons-nous d'entre Ips n1011dains? II y a òonq eneor cette 
inspiration; lHais, parre l{ll'iI est t:'Inpesrhè, il De It" pent OU 
ne l'ose pas dire. Rendés-Iuy la Iihel'té aifin qn'Illa tlil
, car 
il ne vous sçauroit. nlieux dire; et cetle parole secrelte qu'il 
dit tout heHement en soy-nlCSl1le : Je 
oudrois bien, je 
desirrl'ois hien sortir d'cntre les Inondains, c'est la vraye 
volonté dc Dieu. 
En quoy yons avés tort (et pardonnés à ma naïfve liberté 
òe langage), vOUß avés tort, dis je , d'appeller Ies en1pesche- 
DIPns q ni vons SUllt donnés à ]' cxecution de cptte inspiration, 
volonlé de Dieu, et Ie pouvoir de ceux qui vous empeschent, 
pOllvoir de Dieu. 
Le troisien1e point de mon ad vis est que vous n' estes 
nullement en indifference devant Dieu, puis que Ie desir de 
la relraite, qu'il vous a donné, est tous-jours dedans vostre 
cæur, quoy qu'it soit elnpes('hé de faire son eifet; car la 
balance de vostre esprit tcnd de ce cosfp-Ià, hien (Pl'OIl donne 
<Iu doigt de l'autre costé pOll I' elnpescher Ie juste poids. 
Le quatrienlc, c' est qne si \'(lstrp prelnier dl 1 :-;I r a eSlé 
(1xcessif en queillue chose, ille faut cOl'riger) et IleHI point ie 
ronlpre. Je nle fais entendre qUI' \'ous a\'iés offprt la n10itié 
de YOs biens, on bien Ie payeDl"}} t Jl' cette nla YS(H1. qui cst 
n1aintenant dediée à Dieu. Peul-
:.;lre fut-cc trop, ell l'sgard 
{Iue YOUS aviés nne seur chaq;ée de grosse fan1Ílle, à la' 
cJ1IrI1(', splon ]'ordre de charité, \'ous enssiés plustost deu 
applilpicr vos hiens. Or sus, il fant corriger c
t excés, ct 
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venir en cetfe mayson avec une portIon de vostre revenu, 
autant qu'il est requis pour vivre sobrement, en laissant 
tout Ie reste à qui vous voudrés, et mesn1e reservant la por- 
tion susdite, apres vostre mort, pour ceux à qui vous en 
voudrés faire du bien. En cette sorte, vous corrigerés l' excés 
et conserverés vostre dessein; et n'y aura rien en cela qui 
n'aiHe gayement, doucement et saintement. 
En fin, prenés courage à faire nne bonne resolution 
abso]uë. et, bien que ce ne soit pas peché de demeurer ainsy 
en ces foiblesse::;, si est-ce que sans doute on perd beaucoup 
de commodité de bien advancer, et recueillir des consolations 
grandement desirables. 
Je vous ay voqlu familierement esclaircir de mon opinion, 
estimant que vous me ferés Ie bien de ne Ie point treuver 
mauvais. Dieu vous donne les saintes benedictions que je 
vous souhaitte, et la douce correspondance qu'il desire de 
vostre cæur : et je suis en luy avec toute syncerité, 1\1a- 
damoiselle. vostre tres affectionné serviteur, e
. 


- 



DE S. FRANÇOIS DE BALES. 



l
 


V

 


CHI. 


LET TilE t 


AM. SANGUm, SEIGNEUR DE ROCQt:ENCOUßT, CONSEILLER DU nm AU PARLEMENT 
DE PAP\S. 


Illni mande qu'U vient d'écrire à la Snpérieuro de l'Institut de Sainte-l\Iarie 
de la Visitation, à l'effet de la prier de ne point exclure de 80n monastère 
la fiUe de ce Seigneur, so
s prétexte qu'elle n'étoit point propre à l'exer.. 
cice de la mé,litation. 


Annecy, 22 amÌt 1612. 



Iensieur , 
J'eslois malade en })iedm(lnt quand je receus vostre leth'e 
du 27 mdY; lllaintenant de retour au lieu de ma residence, 
je YOUS renlercie tres hUIl1hlenlent de la souvenance que 
vous ayés de Il10Y, qui reciproquenlcut ay gl'ayé en 1110n 
ame Ie respect que je doy à vo
lre vertu et pieté, tpsIlloignee- 
de vray par l'assistance que vous fistes à l\ladame òe Gontlìer 
ponr la reception des fiUes de sainte l\Iarie òe la \Tisitat.ion, 
en suite dequoy je voudrois bien, je vous asseure, l\Ion- 
sieur, vous rendre quelque utile service en toules occasion
,. 
Dlays en :;trticulier pour la consolation de nIadanloyselle 
vostre fille, et mesme ayant receu 'une si grande reCOllllnan- 
dation et si puissante, conlme est celle de 
loDseigneur Ie 
Duc de Nemours:;. qui m'escrit ardemment pour vostre intpo- 
1ion. Neannloins, l\Ionsieur, scientihus legem loquor t, je 
doys limiter, mon vouloir par mon pouvoir qui ne s'estend 
pas hors de DIon diocese, sinon par maniere d'intrusion. Et 
partant, j'escris à la Superieure de laquelle vous VOltS 


I Commumquée par 1\1- v. Pigeau, avocat. C'est la 148 e inédite de Ia col- 
lection-Blaise. 
t C'est-à-dire : Celui à qui tai l'honneur de parler conno1t cette loi. C-e:i&' 
.ne heurcuse application des paroles de saint Paul J Rom., VII J t. 
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pt1ignés, qu 'autant qu'il se pourra bonnement faire selon 
Dieu, clle contente vostre desir en consideration de celuy 
que j'ay trcs ardent de vous rendre service; que si apres 
cela, il Sè treuve f{llelque difIìculté, ce sera à l'authorité de 
l\Iollseiglleur Ie Cardinal-Eyesqne de Paris, ou it ceux qui 
ont l'barge de In)", de la resouùre. A.u reste, 
Ionsieur, il 
n'y a aUClln article secret és Constitutions de l'institut d& 
Sainte )lari.e, sinon qu'il ayt esté dL'
ssé si secreUelnent qUE. 
je ll'en aye jalnays eu connoissance. Car, quant it 1l10Y, je 
puis dire quant à cela, à l'ilnitation de nostre Seigneur et 
l\Iaistre, in UCCliftO lcculus sun1- nihil t. II n'y a rien tle 
cahalistique en tout ce qne j'ay janlais dit ni escrit. Que si 
. quelqu'un vous a dit Ie contraire, il a ell tort, de Inoy qui 
sçai dés Ie tenlps IneSllle qne vous nle Inarqués et duquella 
nl(
nl0ire In'est si douce, <<-{uand j'avois Ie bonheur d'estre 
avec vous au college, que ventos non qZlerol
 flngZllos 2, et 
(lu'il n'y a nulle fìnesse au vray service de l
 pieté. Et de 
plus, 
Ionsieur, hien que l'exercice de la nleditation suit 
grandenlent desirahlp és Inonasteres, si est-ce que, quand 
tontes les autres tlualités se treuvent en un esprit, tous-jours 
j'ay jugé que celle ùe n'estre pas pl'opre à fornler les IneJita- 
tions n'estoit pas snffisante pour forclorre une alne du 
Cloistre. Peut-estre donq y aura-il en nladanloiseUe vostre 
flUe quelqu'autre nlanquenlent, non és choses essentielles 
de la pieLé sÏ1npienlent, nlays à l'adventure en ce qui est 
requis au genre tIe vie des Seurs de la Visitation qui pro- 
voque la Superieure à la desirer ailleurs. Cal: 
e ne puis 
In'inlaginer que sans raysoll, de gayeté de cæur, ni luesnle 
de fiel"té de courage, eUe voulust fascher un personnage d.e 
vost.re condition et refuser Ie sejour au l\lonastere it nne fille 
si bien née comme est la vostre, 
Ionsieur; et quant aux 
fl'ais que vous avés .faits pour l'essay, qui n'auront pas esté 
1 C'('
t-à-rlire : Je n'ai rien dit en secret. Jean, XVIII" 20. 
t Pcul-ètre flludroit-Ïl lire non reor angelos. 
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en
pJo
rés ponr la personne pro pre de celIe qui l'a fail, je 
crOlS que 
rous n'en aurés pas Je refuse En sonllne, puisque 
vous m'avés fait l'honneur de lll'aymer dés il y a si Iong- 
terns, je vous supplie tres hUlnblenlent de continuer tous- 
. 
Jours, 


l\Ionsieur, 
Et de croire Q.ue de tV-1.t n10n ereur je seray toute nla vie, 
Vostre plus hUlllble et afIectionné servitenr, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


"^^^^",JV'.r."^^^
^^,,,,,^ 


CIV. 


LETTRE t 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A M. DESHA YES. 


Ille prie d.appuyer une requête qu'illui envoie pour les afTaires de son cha- 
pitre; illui parle d'un phénomène qui avoit paru sur la ,"ille ùe GCllève. 


31 août 16t
. 


l\IoDsieur, 
II faut que l'asseurance que j'ay de vostre hipnvellillance 
soil infiniment asseurée, puis qu'à tout propos, et avec tant 
de Iiberté, je prens la confiance dp vous supplier pour les 
afIaires ecclesiastiques que maintenant it me faut avoir de 
dela; car certes, de mon humeur, j'ayme la moJestie. Or 
voyla une requeste pour obtenir une revision en faveur du 
Chapitre dp, nlOD Eglise. C'est une affaire, comme je pense, 
ordinaire, .
t que je ne vous voudrois pas donner la peyne de 
faire ; m3.Ìs vostre anÜtié en mOD endroict est si universelle, 
que volontier eUe file favorise en toutes occurrences grandes 
et petites. Aussi puis-je jurerque mon affection pour vous 
j Tirée du p'remier ffiouastère de la Visitation de la ville de Rouen. C'est 
Ia 276 e de la collection-Blaise. 
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est si a])soluë, generale et invariable, que vous n'en aurés 
jamais de plus entiere de personne du monde. 
Je vous escris sans loysir, à cause du soudain depart de 

p.ux qui portent ce paquet à Lyon; aussi n'ay-je rien de 
nouveau dés 13 derlliere lettre que je vous escrivis, sinon 
que nous avons veu en cette ville plusieurs colonlnes en- 
flau1mées sur Geneve, et Ja veille de l' Assomption entre 
n1Ïdy et nne heure, en un jour tres dair, nile estoille assés 
proche du soleil aussi briiiante ct resplendissante qu'est la 
plus helle estoille en une lluict bien sereine. Je suis, 1\1011- 
sieur, etc. 



vvvvvvvvv 


ev. 


LETTRE t 


A M. 
 ÐARON DE VILLETTE, CONSEILLER DwtTAT 
ET MAITRE D'nôTEL DE s. A. R. 


-Saint François Jui têmoigne Ie désir de Ie voir jouir des effets de raffectioD 
du prince. n lui parle de la vocation de sa fiUe. 


l\lonsieur mOD onele. 
Je vous ren1ercie tres humhlen1ent, quoy que plus tard 
que je ne devois, de la favenr de vosLre lettre que 
I. de Gie, 
mon cousin, nl'apporta, entre ('eHe infinie nlultitude d'occu- 
pations que nos grands pardons nle donnerent. Je ne doutois 
point que S. A. ne vons regardast C0I11me les grands princes 
ont accoustumé de voir leurs grands fideles serviteurs; Dieu 
veüille que ses mains vous soyent aussi liberales que ses 


Annecy, 21 septembre 1612. 


1 L'autographe s'en conserve dans les Archives de la Visitation d'Annecy. 
C'est la 149- inédite de la collection-BIz.1se. 
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yeux. J1 seroit hien raysonnal)le que comme les princes 
s'estitnent les solcils òe ce has tnonde, ilz rendissent le$ 
rayons de leurs regards eITe
tifs, ainsi que ceux du soleille 
sont sur la terre. 
Nous avons eu Ia honne :\Iadame de Beaume, que mon 
cousin salua et 11.lY fit une petite harangue sur Ie sujet de sa 
maistresse qu'elle aggrea extren1enlent, et me dit que si cIle 
Iuy pouvoit rendre quelquc Gorte de bon. Jfficc en ses 
an1ours, eUe Ie feroit de tout son cæur, n1'asseurant que 
cette dan1oiselle, dout il est question, estoit une perle en bon 
naturel, en bonne humeur et en vertu, qui me fait d'autant 
plus loñer Ie choix que vous ell. avés fait pour la consolation 
òe vostre vieillesse future, et youdrois bien pouvoir contri- 
buer quelque service à ce dessein, comme aussi à tous les 
autres qui regarderont vostre contentement. 
Et à ce propos, hier ma chere petite cousine me vint voir, 
qui In'expliqua son intention pour Ie regard de Ia vocation 
reIigieuse, et me dit son petit cas si honnestement et gen- 
tillenlent, que fen demeuray fort edifié et consolé. Ce fut 
qu'elle desireroit bien d'avoir la volonté d'estre Religieuse à 
la 'Tisitation, mais qu'elle ne pouvoit s'y resoudre, parce 
(Iu'elle ne pouvoit se ranger à une si grande perfection, et 
ne luy estoit pas advis qu'elle la puisse entreprendre. 
Iais 
parce qu'elle tHe dit qu'eUe vous en avoit escrit fort alllple- 
Inent, je ne vous diray point Ie reste de nos discours, des- 
(luelz la conclusion fut qu'elle me prioit de vous faire 
aggreer de la supporter en son in1perfection. Je crois bien 
que la pauvre petite ne pense nullement au tnariage, et 
qu'elle s'acconl1TIoderoit à une autre sorte de vie, pourveu 
qu'on u'observast pas une regIe si absolue comme on fail à 
Ia Visitation. Certes, je la treuve si bonne fille, que je ne 
puis m'empescher d'esperer que de quel costé qu'elle se 
tourne, elle ne vous donne de la satisfaction. . 
Pour moy, priant N. S. qu'il vous conserve à longues 
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années pour les vostres et pour n10y qui suis Ie plus humble, 
je demeure, 


l\1t)nsieur mon oncle, 
V ostre tres affectionné, fidele serviteur et neveu, 
FßAN'."QIS, Evesque de Geneve. 


'" 


CVI. 


L ET1'RE t 


A M. DESHAYES. 


11 cst invitê à prêcher Ie carême à Saint-Benoit, à Par,is, 1'année suivante, 
et répond qu'il ne peut l'assurer, vu les circonstances où il se tl'ouve avec 
son souverain. 


Monsieur, 
,Te pense que vous ne douterés jan1ais de mOll affection à 
l'accomplissement de vos volontés et de sirs ; car l'excellente 
amitié de laquelle vous m'honnorés est arrivée jusques à ce 
point de perfection, qu'elle est exempte de toute defiance et 
de tout doute. 
l\Iais en l'occasion d'aller en nostre cbaire de Saint- 
Benoist, ce n'est pas vous, l\Ionsieur, seulement qui n'en 
deyés pas clouter, c'est tous C('1]X qui s'entendent tant soit 
peu en mes inclinations. Dieu sçait hi en que je preparois un 
cæur tout nouveau, plus grand, ee llle senlble, que Ie mien 
ordinaire, pour aller là prononcer ceb saintes et divines 
paroles; prenliel'en1ent pour, en une si helle et digne occa- 
sion, rendre de la gloire à sa divine n1ajesté, puis puur 
donner du contentement à celuy qui m'y appelloit avec tant 


Annecy, 5 oct{)bre 1612. 


1 Tirée du monastère de la Visitation de la ville de Houen. C'est la 278 e de 
la cullection-Blaise. 
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,èp cænr et de courage. Et si, je Ine pron1ettois, par un certain 

xcés d'amour à ce dessein, que, preschant Inaintenant un 
peu plus n1eUrerrJent, soIidement, et pour Ie dire to.ut en un 
mot entre ,nous, un peu plus apostoliquement que jc ne 
Iaysois il y a Jix ans, vous eussiés aymé roes predications, 
non seulen1ent pour ma consideration J mais pOU1' eUes- 
.D1esn1es. 
Or, voicy à quoy je me treuve à present : son A.ltesse 
.a esconduit la Reyne, ainsi que 1\1. de Roiscieu vous aura 
dit, et un amy que j'ay en Cour m'advertit que rien ne 
profitera en ce sujet, auquel son AHesse est resoIuê de ne se 
laisser point plier. J'avois presque resolu de pas.'\er jusques à 
'furin, pour voir si je pourrois, par declaration de n1es 
jntentions honnes et franches, eshranler son esprit j Inais 
voyci que de toutes parts on m'asseure qu'elle vient dar
s 
pen de jours avec l\lonseigneur Ie Prince à Chamberi, et 
nosh'#-' l\lonsieur Ie premier president Favre estime que 
sadite .Altesse me retient de deça pour n1'y treuver à sa 
venuê : de sorte que me voyla en perpIexité; car, si Ie Pape 
mesme me commandoit d'alleI', et son Altesse estat:lt de deça 
:me retenoit, avec prom esse que Ie Pape n'auroit pas des- 
;aggreahle, je serois bien en peine, comme vous pouvés 
penseI' . 
Et quant à l'expedient du procés que j'ay an ConReil privé, 
il nl'est advis, sauf Ie vostre meilleur, qu'il seroit extreme- 
n1ent pressant, et sujet à estre soupçonné d'affectation d
 
n10n costé, et à donner de l'av

tage à mes parties. 1\1. dß 
Charmoysi, qui apres may deslroit Ie plus mon voyage, est 
en peine comme treuver une honne sortie de ces considera- 
lions. Certes, si son Altesse ne venoit point, l'authorité du 
Pape seroit toute-puissante; car j'employerois son con1man- 
dement, sans prendre congé que pãr Iettre; mais son Altesse 
estant ici, j'aurois peine à me demesler des repliques qui me 
'Scroient faites, et ne croy pas que je Ie puisse. 
VII. .-. 15- 
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Cependant Ie tmns court, et nous va mettre dans peu d
 
seIl1aines à la veille de Careslne, si que il sera meshuy 
Dlalaysé de treuver un pred
cateur sortable à vostre chaire. 
II faut conf
sser la \rerité; fay une extreme passion en cette 
dccurrellec, et ne sçay bonneinent me resoudre, sinon à ce 
point que tout ce que vans Ine dirés, je Ie feray de tres bon 
cæur, quay qu'il en doive arriver : et de plus, que si jamais 
je vay à Paris faire Ie Caresme, ce ne sera que pour vostre- 
seule consideration, soit que VOliS ayés la charge de l'Eglise, 
ou que vous ne l'ayés pas. 
Je vons asseure, l\lonsieur, que je vons escris sans sçavoir 
presque ce que je fay; tant il nle fasche de ne pouvoir pas 
avec entiere liberté VOllS dire: Je vay. 
V ous m'excuserés done 2 s'il VOllS plait, et r.oon style; 
t 
croyés qu'avec un cæur invariable et Ï1l1ll1ortel je Buis et 
seray, l\Ionsieur, vostre, etc. 


eVIl. 


LETTRE' 


DE !. FRANÇOIS DE SALES A l\l me L'ABDESSE DU PUITS-D'ORBE. 


Illa félicite du bon ordre qu'elle avoit rnis dans son monastère par Ie moyen 
d'un bon prM.re. 


23 février 1613. 


Je snis, certes, bien marry, ma tres chere Seur, ma fiUe, 
que vaus .:l'ayés receu mes lettres, que f'ouvent je VOllS àý 
t..i3crlUes et adressées à Dijon, non point taut pour autre suje
, 
"Iue pour la consolation que vostre bon naturel vous fait re- 


I T'ré
 du monastère de la Visitation de la ville de Lang-res. C'est la 2S7 e ae 
la collection-Blaise. ;" . 
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cevoir quanò vous voyés de nles escri ts. Or S11S, Dicll soit 
loüé. l\Ieshuy quand nostre nlere de Chantal escrira à ßOilr- 
billy, je Dle serviray de l'occa5ion, puis qu'ellc est plus 
asseurée. 
lais dites-Inoy, je vous prie, nla chf1re fillp. 
eussiés-vous bien Veu croire qu'nnr âffertion plantée de la 
main de Dieu, arrousée par tant d'òhligations que je vous ay 
et à yostre ì\layson, fut sujette à din1Ïllulion ou eshran- 
leIllCnt? Non, certes, ma tres chere Sepr, IlIa fiUe, il n'est 
pas possible qu'une arnitié vraye et solide puisse jam:tis 
cesser. 
Quelle joye ".lequoy vostre l\lonastere va si bien, et qu'il 
fait hOlluenr devant Dieu et ses A.Anges à 
I. de Sau

a! 
Certes, je ne suis pas _\nge, mais je l'en honnore davantage, 
et prie Dieu ([u'il restahlisse de plus en plus cette sainte 
fanlille en son alllOln
. - J'escrivis il y a quelque terns audit 
sieur tIp Sanzea une response assez alnple aux siennes : je 
ne sçay s'il l'a rccenë. 
\u reste, pour vostre particulier, 
f<lites souvent rl'llai5tr
 toutes Ies saintes resolutions qu'au 
conllllencelllcnt de nos"ferveurs Dieu nons departoit si abon- 
dalUl11ent : que si elles ne sont. plus ::;i sensibles, il n'Ím- 
portt', pourvcu (iU 'elles soyepl fCrInes et fortes. J'ay bien en- 
tendu tout ce que. VOllS m'e5crivé
, el me. sufIìt. Dieu par sa 
Lonté VOtlS tienne tous Irs jours tle sa tres sainte main; c'est 
une priere quoLidierÌne que je Iuy fais. 
Je vons ren1ercie de Ia toile; si vous venés I'esté prochain, 
vous nous COD1D1uÎ1iquerés' bien de Ia recette; et eependant 
on eU1ployera ce que j'en ay. 
Je dis, si vous venés; parce que, encor que ce me seroit un 
contentement extreme'de vons vôir à soùhait en DOS pauvres 
petites contrée
, si est-ce que je ne voudrois pas tirer sur 
moy Ie contregré dè l\lessieurs vos proches, s'ilz en avoyent, 
en ne vous Ie conseillant pas, ni aussi p
ej udicier à ma con- 
solation en vous conseillant. Dieu VOllS inspirera ce qui sera 
pour sa gloire et la vostre. 


. . , .' 
I. 
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Cepenòant il faudra done escrire dans Ie livre queIqne 
chose, à 111esure que, parn1i les frequentes pensées que j'ay 
sur vous, il plaira à nostre Seigneur jetter dans n1011 cæur 
de
 advis propl'es ponr Ie vostre. Je saluë infinin1ent loute 
,'ostre chere troupe, et specialen1ent nostre seur. Je saluë 
encor 
I. de Sauzea , si par fort.une il est là. l\Ies freres sont 
hnlð vos sprviteurs tres-humhles, sur tout mon Frere de 
Boisy, qui n'est pas present maintenant tIue j'escris, et si, je 
ne ray point adverty. Aymés-moy tousjours cordialement, 
ma ires c.here Seur, ma fille, puis que de tout mon cænr je 
suis vostre. Dieu vons benisse. Amen. 
Vostre, etc.. 



 


CVln. 


LETTRE t 


bE 8. FRANÇOIS A M. LE COl\ITE DE TORNON, 


gOI'I'accusation porMe contre un de ses parents. 


!\lonsieur, 
J'escris à part ce billet, pour laisser l'autre lettre en estat 
de pouvoir estre monstrée à !\t le marquis de Lans. Et si je 
ne l'avois escritte si precipitamment, j'eu:;se vouln qu'il 
rent envoyée ou à !\L Ie Chancelier on à quelqu'un qui ent 
entrepris de bien representer à S. A. la malice et ]p, venin 
des ennemis de nostre pauvre parent qui est Ià mussé con1me 
un lievre dans marila avec une fort exacte obeissance. 
Chacun est scandalizé du grand pouvoir que les accusations 


Annecy, 11 avri11613 


t Vautographe en étoit conservé chn madame la marquise Camerana, née 
de Tornon, à Turin. C'est la 153 e des lcttres inédites de la collection-Blaise. 
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!f?ules ont; s'il suffit d'accuser, qui sera innocent? Ceux qui 
èonnoissent 1\1. de Sp,rvetti, et je crois que S. E. Ie connoist, 
sç,auront bien discerner de l'action d'hier. Certes, Berthelot 
n'avoyt qne faircde s'opposer à lui en la conduite des dames; 
car, comme vous sçavés, c'est un gentilhornme de si bon 
lieu que comme ce soit, encor Ie faut-il respecter, or il suffit 
si l'on peut faire l'office au pauvre 'parent des-ja banni du 
Genevois et serré dans une maison senle. Pour moy, je voy 
tant de malice et de ruse en ses calou,. 
iateurs et la voy si 
clairement, que je me sens ohligé dn p \rIer. Et me semble 
que Ie silence seroH peché. L'importan
 1 est que l'office se 
face....... car je m'assenre que ce n1atÍn Berthelot....... un 
hOlnnle con1n1e sachant bien que Ia plus grande force de sa 
ruse consiste en la diligence. Si la Cl n1tesse nous envoye des 
bonteilles, on les emplira tant qu'il .y aura un piqu'ardent. 
FJ si nous eussions en des ampolous à sufIìsance, nOllS 
'..1 
ussions pas oubIié de vons eIlvo
'

 vostre part. 
Je feray ttnir seurement la lettre au cousin lundy on 
mardyau plus tard. J'espere avoir Ie bien de vous saluer et 
I'edire que je su
s, 
Monsieur, 
V ostre plus humble, tres affectionné 
ßCfviteur, 
FBANÇOIS, Evesque de Geneva. 
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LETTRE i 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A ?tIe DESHAYES. 


n témoigne le désir qu'il a et l'impuissance où il so tro'ne de prèclJer la 
Carêrne à Pnris. ell ]a paroisse de 1\1. Deshayes; et il fait pnt('wlre flue eet 
empêchpmpn" ,.,--,JlOit du soupçon qu'on aVllit donné an prince f)nr cda étoit 
sug-g'éré par messieurs de Charmoisy et Deshayes, 11 dit que M, de r\"en:o\H's 
va en 'Frimce, et se plaint de l'lllCi\'ilité d'un lihraire qui, a yant fait im- 
primer son ollvrage df' l'Étpnclrtrd de la Croix sami sa pC1rticiprtthHl. avoit. 
changé Ie titre et supprimé l'Avant-propos. II destine sun livre de l'Amow' 
de Dieu à H.igaud de Lyon, et un autre pour Paris, Eana, il espcre VOIr 
dans peu 1\1. de Charmoisy en líherté. 


20 mai '1613. 


l\lonsieur, 
Je receus à Turin vostre lettre du 30 mars avrc nne \".{- 
trenle h.infusion d'y voir Ie remerciment que vous TIll' faites 
de nla perseverance au desir de servir vostre par()is
e Ie 
Caresnle prochain, puis que ma volonté, ma pen;;l'\ erancc, 
mon esp
rance , denleurent frnstrées et inutiles, son 
\ltesse 
ne m'ayant pas voulu accorder que je sorte d'ir.y ponr les 
predications, avec des paroles tant honnorahles (lue ripn de 
I)lus, mais nullenlent favorahles à nlon inh'llt
on; tIe sorte, 
:Monsieur, que je vous supplie de ne plus vons an11lSer à 
ßl0Y en façon quelconque, ,puis que je suis si impuissant à 
vous rendre Ie service que je vous dois. 
J'ay hien neanll10ins cncor un ressort en nlain, lr"";:::l je 
vay faire jouer dés denlain, Blais je ne m'en ose rÍen pl'O- 
Jllettre. Si vous sçaviés, 
Ionsieur, d' où vient l'enlpesche- 
tnent, VOliS adu1Ïreriés l'inJustrie du dén10n qui s'oppose à 


1 Tirée du monastère de la VIsitation de ]a ville de Rouen. C'cst la 290 e de 
Jã collection-Dlaise. 
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nos aesirs. Pour Dieu, l\Ionsieur, croyés bien, je vous 
supplie, que mOD cæur est totalernent deJié au vostre, et lues 
desirs à vos affections, et que si je sçavois faire mieux pour 
faire reüssir vos intentions, je Ie ferois. 
. ,Je vous diray ce n10t en Ia confiance que j'ay de v05tre 
prudence : 1\1. Trouillons, qui sert son Altesse és afIaires de 
france, .lit à Turin, sur Ie propos de Ia recherche qui a esté 

aite ci devant de me faire aIleI' à Paris: C'est CharIlloysi et 
1e sieur Deshayes flui ont ce dessein, nul autre n'y cut 
pensé qu'enx. De là on passe à d'autres pensées. Jusques à 

Iuand sera-ce que l'on vivra ainsy'l 1101'S cette particularité, 
que vostre séule consideration lne faisoit avoir plus à eæur 

l
'autre chose quelconque òe celles que j'avois à traitter, son 
Ält
sse n1'a cOInhlé de tes1110ignages d'estilue et de faveur, 

lutant que l'action de la guerre, en lalluelle je Ie trouvay, 
-Ie pouyoit permettre. 
. 1\1. de N"eIl1ours va en France dans huict jours. 
Je tre;:.se tres Iuauvaise la procellure du lihrairc qUI a 
.osé, sans rin1e ni l'ay
on, Inettre un tiHre si in1pudent au 
Ii vret de Ia Croix I. 1101's Ie tiltl'e et l' on1Ïssion de ]' a vant- 
propos, sallS lequel ce livre sPlnhle nn songe, je n'en serois 
vas si fasché, hien que tous-jonrs ce seroit une incivilité 
cOIlHl1ise eIì Inou Pilclroit; et, s'il nl'eut averti, je 11lY eU5se 
rent1u ce livrel 111ille fois plus venflabIe, par la correction et 
alnellden1elll que j'y pusse faits. )lais pour tout cela.' je ne 
'vous supplieray point de prendre la ppine de faire faire les 
ùeft
nses qui seroient requises pour en en1pescher la debite; 
cat ce VOllS seroit une trop gran(le 1111portunité. Je me con- 
tenteray bien qu'il VOliS playse luy faire dire \-[u'iI me. 


. I II 8'agit ici de l"ouvrage de samt François de Sales intitnIé : L' Etendarcl 
de La Croix 
 qui en cette année mème 1613, comme on Ie voit encore au- 
jourd'hui par un exemplaire (no 24866) ðc Ia Bibhothèque 
Iazarine, aV0it" 
,été imprimé sons Ie titre fastueux de Pantlwlogie ou Tltresor p,'ecieux de la 
6aincte Croix par Fr. de S. Ev. de Geneve l à Paris, ch<;.'z Cla.ude Rigaud. 
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donne cette satisfaction de remettre Ie titre. Rien ne m'est 
plus à contre-cæur que l'anlbition des tiltres. 


J
 hais l'archi-relieur qUI, pri vé de raison, 
Fait Ie portail plus grand que toute 
a ma)'son. 


J'ay pron1Ïs Ie livre de t Amour de Dieu à Rigaud de 
Lyon, et certaine petite besoigne pour ce Diocese à un 
tiutre. Passé cela, si jal11ais je metz la main à Ia plume, ce 
sera pour Paris à vostre gré, nlais certes, je ne sçai ce que 
je pourray jamais faire. J'espere dans ciner ou six jours voir 
1\1. de Charmoysi en liberté. J'escris à 
Jadanle de Char- 
moysi, qui vous fera sçavoir ce qui en est, et l'advis que je 
Iuy donne, puis que je suis pressé de Hnir. 
lonsieur, je suis 
plus qu'h0l11me qui vive, vostl'e, etc., qui vous souhaitte, et 
à Madame vostre moitié, tout Ie bonheur du ciel et dß \a 
terre. 


ex. 


LET1"'RE f 


A l\IONSIET;R LE COJITE DE 'fORNON. 


Saint Fr::mçois lui envoie des prémices du vin grec de MontpeU

r, 


Monsieur, 
Je vons remercie de Ia part qu'il vous plait de me faire 
de vos .llouvelles, que je nlesnageray tous-jours le plus dis- 
crettel11ent que je pourray. V ous aurés les pren1Îces ùu vim 
grec de l\Iontpelier, lesquclles puisllue j'avois destinées à 
1\1. le marquis de Lans nostre gouverneur general, se ren.. 


Aneci, 14 juin 1613. 


t Vautographe en appartcnoit à madame la comtesse Camerana, nép. d& 
TornoD. à Turin. C'est la 154 e inédite de Blaise. . 
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t.ontreront à propos entre vos n1ains pour Iny estre données, 
bien que je ne veüiUe pas pour cela m'exempter de luy en- 
voyer lp" secondes traittes, des queUes aussi peut-estre reci- 
proqnen1ent vous fera- il part. 
Ies freres sont tous vos 
serviteurs, et se rendront tous-jours pour vous suivre par- 
t 
tont, mays voyla Bernadet 4ui mß dit qu'il n'est plus ten1S 
pour ce coup, puisque S. E. part s( udain apres disné, estani 
arrivée dés ce soir passé. 
Je suis sans nouvelles de 
I. de Charmoisy nostre cousin, 
et ce sout bonnes nouvelles, car s'il y en avoit d'autres, je 
serois adverti; or fattens tous les jonrs l'ordre de sa liberté 
que monseigneur de Nell10urs m'a promis, c'est pourquoy 
je ne Iuy envoye point jusques à ce que je raye. 
.A ce propos on m'a dit que Ie sieur Berthelot avoit fait 
faire des grandes plaintes contre mon frere Ie chevalier à 
S. E., 111ays il se treuvera que c'est à tort, et pour des frivo- 
leries, comme de ne Ie saluer pas, non plus qu'il n'est pas 
salué de luy, et semblables choses indifferentes et dont les 
plaintes peu vent estre reciproques, quoy que non egales en 
l'illegalité des personnes. Nous somrnes ici en occupation 
pour telles petites observations, ,-,t, cela me tient lieu de mor- 
tifications, car en verité j'aurois bié>>.
 J'autres choses à faire, 
qui seroyent plus utiles. 
Je prie Dieu qu'il vous comble de benedictions, et suis 
ADS tin, 


Monsieur, 
V ostre tres hUlnble serviteur, 
FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 


- 
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LETTRE i 


A MADAME DE LA FLÉCHÈRE. 


Saint 
'rançois lui envoie dêS reliques, et lui parle de plusieurs personnes 
dont l"amitié leuI' est commune. 


8 juillet 1613. 



Ia tres che1'e Fille, 
J'ay receu Ie livret aiusy que vous l'avés donné à cette 
honne fille. Je vous Ie reuJray fort fÌtleleluent de la 111eSlnc 
sorte. Car nous en, SOlllllles fort resoulus, et ny a rlen de 
reservé en nous que nous ue voulions estre pour sa Divine 
l\Iajt:'sté. La bonne 111t.ltLune de Chantal part dans huit ou dix 
jours 
our tern1Ïncl' finalelJ1enl to lites les aITaires qu'elle 
peut jumais avoir en ßourgoi
llP. Je suis bien ayse qu'clle 
aille, soit (Jonr n-'v('nil' soil all
si... Son filz est it la Thllille, 
Dlays qui reviendra anjourd'hui. 1\1. de Dlollllay est icy (Illi y 
va voir sa maistresse, el je lui donnel'ai (sic) yostrc lettre 
-pour la cbere seur. Je n'ay ll'i.S eu 10ysi1' Jc voir noslrc 'Tisi- ' 
tation depuis vous, parce que l\I. <.1' .Ahhondance ne fail que 
\ 
de partir tout 11laintellanl, 1elluel a lop:t' Cl'ans. Je VallS 
en YOYt
 encor des devotiolJs lh
 saint Ch

des. Les relillucs 
sont de l'epoque que je vous <.lis. 
Et Inoy je suis inconlparahlen1ent teut vostre et vostrc 
plus hUluble, tres affettueux c0111pere et serviteur, 
FUAlXÇOIS, Evesque de Geneve.:. 
Je saluë 11lonsieur yostre cher n1ary et la voysine, 


J L'original en est conservé chez S. Ex. madame la comte
se de V;
ltla, n6e 
Salomone de Fcdravallc J à Turin. C'est la 155 e inédite de la collection-lllaise. 
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CXIl. 
L 


LET'fR E t 


A s. A. CHARLES El\DIA
UEL I er , DUC DE SA VOI
. 


Saint François recommande à S. \. 1\[, d'.\lemoigne, de la maison de 
. Matignieu. 


_ l\Ionseigneur, 
La grande connaissance que ray de la sincere et tres 
fìJele affection que toute Ia mayson de J\Iatiguiell, et parti- 

ulièrement Ie sieur d' Alen10igne a pour Ie service et obeis- 
sance de V. 4\.. S. me fait entreprenùre de la supplier tres 
hun1blenleut de gratifier ledit sieur d'Alelnoigne de l'accueil 
qu'elle a. a.ccoustumé de faire à ses plus asseurés servìteurs. 
II a ses biens au baillage de Gex, mais ayant succé avec Ie 
lait l'inclination et resolution de consacrer sa personn
 
t sa 
vie à l' obeissance de V. A., au peril de tons ses autres biens, 
estimant r.eluy-ci Ie plus grand, il en va faire l'offre et la 
protestation, et je l'accompaigne par cet escrit commp tes- 
moin oculail'e de la perpetuelle et invariable fid
lité et de 
feu son pere et de luy envers la couronne de V. A., parmi 
tant de divers accidens, qui ont tiré leurs biens hors de sa 
sujettion. Dieu, par son infinie bonté, soit à jamais à la dex- 
tre de V. A. pour la conduire en toute sainte prosperité : 
.e'est Ie souhait ordinaire, 
l\Ionseigneur, _ 
De vostre tres humble, tres obeissant et tres fidele seryi- 
teur et orateur , 


Anneci, 16 octobre 1613. 


FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 


:! 


., r:òriginal en est conservé aux Archives de la Cour de TuriD. C'est la 159" 
.inédite de la collection-Blaise.. 
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CXIII. 


LETTRE t 


Á 
IONSIEUR LE CO)ITE DE TORNON. 



p.t F!"3nçois se réjouit avec lui de sa nomination à l'ambasSåde de..... 


l\lonsieur, 
Yestois à Belley quand 1\1. de Blonay passa en cette vilIe, 
et à mon retour je treuvay Ia lettre qu'il vous pleut m'escrir
 
Ie 18 du mois passé, par laquelle vous me escriviés I au 
recit qu'il -'--'1\ fera pour certaines particularités en l'ignorance 
desquelles je Jemeureray jusques à son yetour de Chablaix, 
nïai
 avec honne patience, puisque ce cr1e je dois desirer Ie 
plus de sçavoir m'est si amplement tesDloigné par v08tre 
escrit, c'est que vous vivés en santé, et moyen vostre bien- 
veuillallce,laquelle mesme s'estend à faire des pensées si 
honnorables pour mes freres comme est celle que vous me si- 
gnifiés, quoy que couvertement, et que le dit sieur de Blonay a 
p1us ouvertement fait entendre à mon frere de Thorens, qu'il 
gratifia de sa visite en son passage. Monsieur, que vous puis-je 
dire sur cela, sinon que puisque Ie bon genie de vostre na.. 
turel vous pousse à nous aymer tant sans merite, je Ie prie 
de continuer? et bien que I'iDsuffisance et la petite mediocrité 
des moyens de roes freres leur empesche la reception du bien 
et de l'honneur que vous leur desirés, si est-ce que la pro- 
position seule ne leur peut estre que fort desirable, car eUe 


Anneci, 4 nove 1613. 


t L'autographe en appartenoit à. madame la marquise de Camerana, né. 
de Tornon, à. Turin. 
est la 160 8 inédite de la collection.ßlaise. 
I Ne seroit-ce point remettils qu'il Caudroit lire ici r 


l 
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(lonnt'ra, ponr Ie n1oins, queIque COOlmencen1enl de bonne 
ÎInpn.ssioll d'eux an Prince, ct eux donques et filOY vous 
sonnnes extrelnenlcnt oLligés, :\lollsieur, pal' celte uouvellu 
ohligation tlui nous rend tous-jours plus ,"os serviteurs. 
..\n denlcurant, quoy qne cette nouvelle legation que S. 
.A. vous inlpose ayt beauroup de charges, eUe a aussi beau- 
coup d'honneurs, entre lesquelz celuy-Ià d'estre envoyé 
COlnnle rcparateur l1cs desorJre
 et 1l1anquen1ens qni sont 
survenlls en son service, I1ll) sro1blc fort grand et digne qu'il 
vous so
t dcferé. Allés Jonq, l\lunsieur, en })on voyage, et 
reveni's hientost avec Ie contentelnent que S. _\. 11leSlue es. 
pere c.1e yûstre travail et industrie cn un tant Ï1nportant ser.. 
vice. Nous avons icy le hon '1. Ie presidcnt ùe DuUet, extre- 
mement. nlalade, de la vie duquclIes [llcdccins soul. enrOl 
entre les craintes et l'esperance, presque tons les gens de 
bien en sont en peine et tesIl10ignent conlhien ils l'estioloycnt 
II ne se peut pas dire cornbien)1. l' Evesque de llelley fait 
estat de vostre an1Ïtié, ainsy qu'il Iu'a sou vent repeté pen- 
liant dix .lours entiers que j'ay esté avec Iuy. II escrit tuu
- 
jours incessanllnent et hlaslne tous-jours ce qu'il m'aci devant 
escrit. Nous avons eu :\1. Ie marquis de Lans qui reVlent de- 
nlain de la Roche icy. Ce sont tou tes nos nOlI velles, au nloins 
les miennes, de moy qu
 âs hors des affaires, et du COJn- 
merce de ceu
 qui les manient; el en attendant des vostres 
par 
Iadame fila cou
ine, comme vous me faites esperer, je 
prie Dieu qu'il vous accompaigne tOllS deux et cGmble de be- 
nedictions, et suis , 
l\lonsieur, 
V ostre tres humble serviteur, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


-- 
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LETrrRE t 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A M lIJe DE LA FLÉCIIÈnE. 


l.e 8nÏI:t profite de la présence d'unc Sæur pour faire pa
s(,I' sa Icttrr.; i1 a
- 
noncl
 devoir éCI'ire incessammcnt, et fait part qn'l1ne d
 
C'=' c(Jll
il\cS lIcit 
relltrcr Lientõt au sein de sa famille, scion Ie dé
ir de 1\1. son mari. 


Lc 12 novemure 
ß13. 


Ceth
 senr ne s'en ira pas sans VOllS pû:rt.er ce petit bonsoir 
que jp, VOllS donne, nla trps chere FilIp, i1Vt'í' tout l110n cæuI" 
qui est tout vostrc. J'espere hien P()Hl't
lllt de vons cscrire 
encor avant vostre pas
a3e pour Chahlais, et sÌ VOllS revenés 
par où mes freres ont discouru ce 11latin, j.... _ ::
1ce que nOl
s 
vous reverrons ou peu on prou; COlllll1e que ce soit, ma 
vrayement trps chere Fille , je VOI1S souhaitte mille et mille 
consolations celcst
s, et SUlS infiniment vostre et vostre plus 
humhle serviteur et compere. 
V ous me denlandiés l'al1tre jour des nouveJIes de la chere 
cousine, mais je n'en ay nulle, sinon par une lettre de l\lon- 
sieur l'Evesque de l\Jontpellier du 22 octobre, qui n1e dit 
simplenlent qu'elle estoit encor en Normandie; Illais Inain- 
tenant qu'elle a receu des lettres de 1\1. son DIary qui la r
p- 
pellent de deça, je croy qu'elle est à son depart', 'Oil par 
chen1Ìn. 
Nostre Seigneur soit à jamais au milieu de nos cæurs, 
Amen. Yostre tres humble compere, 


FR., eVe de G. 


. Communiquée par madame la Supérieure du premier mona:-;tère de Sainto- 
Mofie, à Rouen. C'est la 31 6 -les nouv. /ettres inéd. de la coUection-ßlaisc.. 
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cxv. 


LET l' 1\ E t 


A MADA!\IE DE I. A I(LECHÈRE. 


halnt François lui parle de la sallté de 1\1. da Charmoisyet de quelques 
3ulres aflaircs. 


1613. 


v ous n'aurés pas si tost n10nsiellr de Charn1oisy) ma tres 
cl1erc Fine, c'ar il est si galleux et plein de foroncles qu'il ne 
pent bouger. 01\ Dieu vous aydera en tout, sans doute, 
puisque vous avés toute vostre confiance en Iuy. 
lonsieur 
llonfils est à Chamheri. Le p, re connnissaire vous escrit la 
ci jointe, par Iaqllell
 VOllS vprrés ce qu'il desire. Je croy 
Lien qu'il se pourra faire (lue n1adamoiselle de Chantal vienne 
(Iuand on vestira n1adaillojselle Da vise, et seroit à propos de 
laire Ia. veüe, ruai
 je ll'ai point vell nostrp. nlere depuis 
vostre depart qu'une seule fois à Ia n1esse, et je Iuy parleray 
ct 'ous advertiray a
sés à tenlS. Elle fait prou, la pauvre 
chere mere, et je croy C.lu'ou ra nÜse de hier à l'essay pour 
eon1Inencer tous les exercices. 
e ne reCeus que hieL' bien 
tarù vostre lettre et celle de ßlonsieur de 
IolJt-Sail1t-Je(Jn j 
ct des-ja l'autre jour que nostre nlere nle Ie fit sçavoir, je luy 
escrivis en un billet ce qu'il me sen1ble estre à propos de res-- 
}Jondre, et je croy qu'elle VOllS l'aura communiqué. Je vou
 
escris par cette mauvaise commodité qui Ine presse sans 
merCl. 
Dieu soit à jamais au milieu de vostre c
ur, ma tres 
('here fiUe. 


t L'original s'Bn conserve dans les Archives de 1a Visitation d'Annecy. C'est 
Ia 162 c inédite de Id. collectiun-l3laiæ. 
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LET'fRE t 


A MONSEIGNEUR GISBERT!, ÉVÊQUE DE BOIS-LE-m1e. 


Le Saint lui témoigne Ie désir d'entretenir avec Iui un commerce d'amitié 
par leUres. 


Entre 1.60
 et 1.614. 


l\Ionseigneur , 
II n'y a personne qui ne sache que c'étoit l'usage des an- 
ciens prélats de l'Eglise, de s'écrire mntuellement des leth
es, 
flt vous Ie savez Inieux que qui que ce soit. On ne sauroit 
assigner d'autre cause à ceUe pratique, sinon la charité qu'a- 
voient ces saints personnages les uns pour les autres, ce lien 
de la perfection que la distance des lieux ne sauroit jau1ais 
rompre. 


I C'est la 637 e de la collection-Blaise, et la 1.g e du livre Ier des anciennes 
édi tions. 
! Gisbertus Masius, suivant les savants auteurs de la GuUin Christiana
 oc- 
cupa Ie siége de Bois-Ie-Due dClJuis Ie 7 mars 1595, jusqu'au 11 juillet de 
ran 1614 qu'i1 mourut. C'est done avant cette dernière époque et postérif'u- 
'"ement à I'année 1602, premièrc lie l'épiscopat de saint François de Sales, 
que ceUe leUre a dû être eomposéc. 


CXVI. . 


Ostendit quanta sibi cum episeopo Buscoducellsi similitudo intercedat, at 
amicum quempiam commendat. 


Quàm fuerit in usu inter priscos illos Ecclesiæ pastores scription is 
epistolarulD officium, nemo sanè est qui nesciat; et tu, Reverendis- 
sime Pater, id omnium minimè ignoras : charitas mutua sola scri- 
bcndi causa, cujus sacrum perfectionis vinculum nulla locorum dis- 
tantia soh-it. 
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Lt,tfe senIe raisnn, qui t',toit l'unicp]e motif de nOB pères, 
In\l paru plus que sutlìsante pour entretenir avec votre lé- 
v{
rl'nJissin1e Seigneurie ce pieux cornmerce; d'autanl plu
 
qn'il y a entre nous une union particuIièrc, fonJée non-scu- 
1'
n1('nt sur la dignité rcclèsiastilJuP dont nous SOlllll1('S éga- 
lcnlent revêtus, lllais "ucore sur l'affection C01l1patissante 
qui naH des di
grà(,f's dont nOliS sonUllCS tons deux attei!lts, 
quoic[ue à l'inver
e l'un de l'autre. 
II est vrai , :\lollseigncl1r, (p1e nos peines procèdent d'un 
mên1e principe, :;avoir des hérétiqucs : mais alllien que vous 
jouissez de votfe seuIe ville épisc(\palr, qu'eucore ils ti(
llnent 
assiéo-é e et OÙ vous êtes renfl'l'lné à ce ( } u'on dit SJ.llS en 
û , " 
pouvoir sortiI'; moj, au cOlltraire, je po

èJe prf'sqne tout 
Illon tliocèse, à rexceptioll Je HUt ville dOllt ils ne nll-' per- 
rJ1t'ttt'llt pas l'eutl't:c. S'il y a ({ueIque différence entre l'exil 
ella pl'
30n, ce sonl tunjour
 Jeux luaux aus
í insupportabIes 
l'un (1 lIe l'antl'c, ct qui lHe dOIlUl'nllieu oe faire ceUe réile- 
xion : c'est, 
Ioll
ei3neur, qnp, d'après Jes print2il'es de l'E- 
vangile, je vous ùois des visites, et que vous me devez l'hos- 
pitalité. Je pt'n
(' doue que, si Je vous salue et VOllS visite 
par lettres, Ia seule I1Junièrp ([ui soit en n10n pouvoir, vons 
me receVl'ez de Lon ereuI', 
t vous 111'elllbl'ass
rez avec joie. 


Eaergò mihi prima causa scriptionis satis esse \'isa est, quæ majo- 
ribus uuica propemOdl!m esse solebat; pra'srrLìm cùm non tantùm 
dignitatis ecclesiasticæ, seù etiam affiiclionis (contrar:.o licet genere), 
communione conjungamur. 

llm tu quidem, Re,"erenùissime Domine, ab hæreticis, ut audio, 
ol)sitlione cunclusus, ci vi tate solà putiris : ego con trà, ab hæreticis 

\clusus, solâ propemodllffi careo civitate. Dissimile, sed non inæ- 

uale malum, e
ilium et career, ut me tibi jure christiano visita- 
tionis, te mihi hospitalitatis ofHcia persolvere sit æquum. l\le er
ò 
tu, quo possum modo, per litteras nimirùnl salutatus, lætis, opinor, 
exci{>ies oculis, et pro tuâ charitate complecteris 
VII. 1 Û 
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II Y a un autre motif qui n1'engage à vaus écrire : j'ai à 
'Vous recommander 1\1. Rodolp
le, fils du sieur Jean de Dun- 
gen, votre diocésain, qui, Ie premier, m'a fait naître l'envie 
de rendre mes devoirs à votre révérendissime Seigneurie ; car
 
au grand nombre de choses qu'il pub1ie d'elle, et dont il as- 
sure qu'elle est très-digne, il ajoute, l\Ionseigneur, qu'eneore 
que ses concitoyens fussent très-
ttaehés à leurs princes', leur 
ville a l'obligation à votre vigilance .de ce qu'elle n'est point 
tombée sous la puissance des ennen1Ìs, nonobstant tous les 
stratagèmes inouïs clont on a tlE
 pour corronlpre leur fidé- 
lité; parce que votre éloquence, que l'on peut bien nODlnler 
une trompette évangélique, bien différente de celles au son 
desquelles tombèrcut les 111urs de Jéricho, est cause que les 
murailles et les fortifications de Bois-Ie-Due subsistent au- 
jourd'hui dans leur en tier . 
Cet hOllnête homnle, qui a autant à cæur d'iuIÍter que 
d'admirer vos vertus, étallt sur son départ, me fit connoîlre 
que si je lui donnois une attestation de la vie qu'il a ulenêe 
parmi nous, pour vous la présenter, cela lui seroit d'un fort 
1 Les dues de Brabant. 


Accedit et alia scriptionis causa, commendandi scilicet dominl1ln 
Rodulphum, filium Joannis à Dunghcn , tuæ Diæcesis ,rirum, qui et 
ipse primus Revercndissunæ Paternitatis vestræ colendæ animum in- 
jecit, cùm inter multas laudes, quibus te dignum sæpè prædicat, 
banc adjiceret, multam quidem suorlllU civilun erga Principes suos 
devotiour.m, tuâ tamen præsertim operâ effectum quòd urhs ilia to- 
ties tam inusitatis quoql'''' .,: ratagematibus tentata, in hoslium po- 
testatem nondùm venisset; ..iud nimirllm tuum e5se eloquium, ac 
\'im dicend\. ut citm buccinæ clangore muri lIieridmntini sint eH'rSl, 
tubæ tuæ evangelicæ sonitu lloscoducensia mænia ct propugnacula 
sarta tecta hucusque permanserint. 
Cùm ergò disces
;urus addidisset hic tuarum virtutum cultor, exìs- 
tlmare se, si aliquod vitæ suæ apud nos laudabiliter actæ testimo- 
.JÜQID ad te deferret, plurimùlll hoc illi in omni vitæ genere 5ubsidii 



DE s. FRA
ÇOIS DE SALES. 


2 3 


grand secours, dans quelque situation qll'il put se trouver j 
je n'ai pu Iui refuser ce plai:sir et cetle marque de mon d.lllÍ- 
tié daIl3 cette conjoncture, après l'avoir taut carc:ssé penJant 
<ju'il étoit ici. C'est poul'quoi jc vous Ie recommande de la 
manière 1a plus ff)rte, et avec tout Ie zèle dont je suis 
a- 
pable. 
II a vécu pendant près ùe trois années dans la maÍson et 
à la table d'un très-illustre et très-excellent homme, messire 
Antoine Favre, présidellt de GCllevois; il a joui de ses cutre- 
tieus, et a reçu ses leçolls. Je vous laisse à penseI') )Ion
ei- 
gneur, s'iI a profité avec un 
i hahile hOlnn1e, et avec qnel 
soil) il s'est appliqué à la jurisprudence et aux belles-lettres: 
Inais ce que j'cstinlc Ie plus, sans cOlnparaison, c'est lIu'il 
a eluhrassé avec ferveur tOllS les cxercices ùe la piété et les 
devoirs de la relio-ion en sorte q ue vons Ie verrcz revpnir 
. û' 
ayec une provision de tontes sorh
s de vertus, el conlme 
un navire chargé d'unÐ 1'iche cargaison. 
Je ne doule pds, 
lunseigneur,. flue celli. ne vous fasse un 
très-grand plaisir, et tJue vous n'accoròicz très-volonLiel's, 
V05 bonnes gràces à un hOllll11C qui luérite tant d'être ailné. 
Cependant, si mOll suifl'age peut ajouter quelque chose à 


allaturum; ego, pro eâ quâ præsentem complexus sum amicitiâ, non 
potui quin ei discedenti hoc amori5 officium lubens impenùereJ:!.\;') 
-eumqup tihi , quanto possum studiu, commendarem. 
Jam triennium ferè in domo ac contulwrnio illustrÜ et clarisstmi 
viri Antonii Fauri, duca(ùs GeJJenlJcnsis præsidis, vixit, mensæ 
-ejusdem ct sermonis ac disciplinæ particeps: quo toto tempore milto 
quantâ curå jurisprudentian1 ct litteras coluerit; sed {Juod apud file 
caput est, pietatis ct religionis ofticia semper diligelltissimè am- 
plexus est, tIt nunc redeuntem sieut omlli ,.irtutun1 et pietatis ge- 
n
n
 onustam na\ im institori8 vider 
 liceat. 
Quod et tibi, HeverendissilUe Pa.teL', gl ali
siloum fore nOIl amhigo, 
et homi.nis. plurimùm dili fndi cau
n per se- accepti8sÍOIdIIl. Si 
quid talnen ad hæc Ineum. adjicere. palest su{h'agium
 illud slJuutè 
'* 
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ce
 '-'l'n
htttatl()ns, je Ie lui donne avec Ia plus grandt
 joie 
d
l IHouJe, et je supplie en Inêlue ternps votre révérendis
.1Idd 
Seigneurie de cfnire très-fern1ement que je suis dévoué à son 
service en tout ce qu'illui" pJaira de 111'ordonner. 
Je prie Dieu qu'il VOllS donne nne santé parfaite, et qu'il 
vons so it tonjours propice. .Jt
 VOllS conjure de me recom- 
mander aussi à sa miséric0rde dans vos saintes prières ani- 
mées de la plus ardentp charité. 
J'ai l'honneur d'être, etc. 


CXVII. 


LETTRE i 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A 1\1. L'ÉvtQUE DE l\lONTPELL;Et... 


n s'excuse de ne pouvoir prêcher à Toulouse. 


l\lonseigneur, 
Je vous vais rencontrer en esprit au passage que YOUS de- 
vés faire à Lyon: et ces quatre paroles vous asseureront, 
s'il vous plait, que s'il m'estoit anssi aysé de me porter 
moy-mesme sur Ie lieu en effet, comme ill'est à ce porteuI', 
vous Ole verI'iés plein de joye et d'anlouI', le plus eillpressé 
de tons autour de YOUSe II n'y a remede; il faut accolnmoder 
nos souhaits à nos necessités, d'où qn'elles viennent. 


to janvier f614. 


1 Tirée du monastère de 18 Visitation du faubourg St.-Jacques. C'est la 803 
de la collection-Blaise. 


...... 


ac lubens confero; et me tibi , reverendissime Pater, tuisque omni... 
bus rationibus ac voluntatibus addico. 
Benè vale, et Christum habeto propitium, meque illius miseri- 
eordiæ precibus pro tuå charitate cODdlia. 
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J a\T tonte nla vie grandemf)nt pri
é ]a ville de Tholose, 
non pour sa grandeur et nohlpsse, Inais, comlne dit saint 
Chrysostonle de son Constantinoplp, à cause du service de 
Dil'lJ fJ11Î Y est si constan1ment et religieusement n1aintenu. 
]
t pensés, 
Ionseigneur, de quel cæur je voudrois les 
,ervir; n1ais vous sçavés n1es liens, (111e ripn j uSlJues à present 
n'a pen ronlpre. S'il vons plait done, l'espondés à la de!l1ande 
qu'ilz vous ont faite de n1oy. Jp vous supplie tres humhle- 
n1cnt de ]eur faire sçavoir qne ce Il'est ni fante d'estin1e que 
je face de leurs me rites, aus11'wlz je He sçaurois \an1ais cor- 
resl'ondl'e, ni fante de pouvoir que VOllS avés sur lnoy, qui 
suis tres entierement vostre, n1uis fante de pouvoir que j'aye 
mOY-lnesme sur moy-n1esme, que je ne seconde pas leurs 
de
irs, plus honnorables cent fois pour moy que je ne devrois 
pretendre. 
Au demeurant, l\Ionseigneur, quand vous serés avec Ie 
grand et Ie parfait amy, resouvenés-vous par fois de moy ; 
car ce m'est un playsir incomparable de m'imaginer que ne 
pouvant jouir du bonheur de vostl'e presence, je ne laisse 
pas de vivre en yostre bienveuillance de tous deux. J'escris 
sans loysir, n1ais plein de l'invariahle affection que j'ay 
.dJ.e
trt' sans fin, 
Jon
eignt'ur, vostre, etc. 



!48 


OPUSCULEI 


\/V'VVVVVV'VVV

 


CXVIU. 


LET'rRE 
 


A 1\1 A D A 1\1 E DEe H ANT A L. 


Saint François lui annOllce son départ pour Chambéry. 


Annecy, 25 janvier 1614. 


V oyci Ie jour de files adieux, car je dois partir demain 
pour aller à Chamberi où Ie Recteur des Jesuites m'attend 
et me dit recevoir ces cinq ou six jours de Caresme prenant. 
Je pre tens de me revoir par tout, et de remettre toutes les. 
pieces de mon cæur en leur place. 


CXIX. 


LETTRE! 


A MONSIEUR DE SAINTE - CATHERINE. 


!\Ionsieur, 

Iais je vons relnercie infiniment de la douceur avec la- 
queUe VOllS recevés mes intenlions qui en verité ne sont que 
sincere:;, et de servir nostre commun n1aistre. 
la
s cest trop 
dit entre nons qui a mon advis nous connoissons trop bien 
run l'autre, pour avoir hesoin ni dexcuses ni de paroles en 


1 TÜ.ée du registre des lettres de saint François de Sales, cOllservé au roo- 
nastère de la Visitation de Pignerol. C'est la 165 e inédite de la collection-Blaise. 
t Editée par M. Bonnetty, Annales de pltilosopltie cltrétiewzc,1 octobre 1854,. 
1Jle série, tom. X, page 310 et suiv. 
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tcllps occnrrcnces. Jay l'f'retÌ lå Iettre de n1onseigr. Ie cardi- 
nal Borghesio, et on ne t.ouche nullcn1cnt au proces despuis 
vostre despart. l\Ionseigncnr Ie Nonce nle cOll1111anJa de Iuy 

ire au vray l'estat present du 1110nastere de Talloyre ce (lue 
fay fait tant quil n1a esfé 'possible. Cpst Inaintl'naJ\l a la Pro- 
vidence de Dieu de ùecretter, el a nous d'aUeuor(' en paix: 
et reverence ce (Iuil Iuy plaira de fa ire rf'usrir avec rrsigna- 
tion de nostre volonlé cn 13 sienne tres sainte. Jescris pour 
l'affaire de (1\1. ell c) dc Gouilìer une lettrp au cardinal ßellal'lllin 
un autre au cardinal Laulo qui sont deux colonnes de lues 
esperances pour toules les affaires de deca et la 3 e a la con- 
gregation de ,r esain. Celle du grand car. ßellarn1Ín est fort 
ample et peut estre trop, vons pourres sil \'ous plait en ex- 
traire un nlel110rial pour presenter an cardinal Lauto et a la 
cong On . Que si Dietl gr
tifie c
Ue honne aUle, je pense quil 
sera (l propos de faire comn1ettre ou 
lonseignenr de 
lau- 
rienne ou lnonsieur l'abbé d'Ahondance, ou moy. Disjllllctim 
ita ut uno non procedente alills pl'ocedat. J)ar Ie prcn1Ïer Dieu 
aydant je vous esc.riray pour Ia visitation des egliscs des 
apostres et VOllS envoyeray lestat de ceUe egli:'t 1 . A Thonon Ion 
est appaysé et on (n'a) plus de mal {Iu'a Cernens. NOllS avons 
reçulesindulgences cum SUlnmo applausuet ceshonnesDames 
vous en 80nt iufiniment obligées ainsy que nons vous dirons 
a yostre retour. Puisque vous me parlez du P.l\Ionet jevous 
prie de le saluer de 111a part et par son cntren1Ìse, Ie P. Ri- 
cheome et vous suppliant de ne pas perdre conrage en raf- 
faire de (
l.eUe) de Goufiìer. Je demeure de tout mon cæur 
l\lonsieur vre plus humble tres afI ne confrere 
F. E. DE GENEVE. 
XXVII janvier 1.614. 
Au bas de la page: Verte folium. Au revers la lettre se continue: 
(( II faudra donq bien, observer ces trûys points. Le fer de 
J) lalre que ron commette in istis partihus. Altero che questa 
)) sig ra vi et si retruova cento leghe lontana del Paracleto 
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>> di debole complessione e che nel Paracleto si fece Ii prÏIno 
)) sforzo, et si farebhe pOl' il secondo la Seg ra ahhadessa 
)) essendo potentiss a . )) La 2 cest que il faut que lad te (D. ellc) de' 
Gouffier soit delivrée de l' obligation de sa profession afnn 
que selon son desir elle puisse esb'e receue en congregation 
de Ia Visitation laquelle bien que ce ne so it pas une 

'eligion formelle est neanmoins une mayson de fort bonne 
discipline et propre pour cette personne, puisqu'ell' est 
d'ailleurs de si petite complexion quel1e ne pourroit porter 
l'austerite ni de sainte Claire ni des Canllelines ni dautres 
religions forn1elles esquelles ont fait des grandes vcillel-s des 
grandes abstint'uces et autres 111ortificatiolls et aspretes cor.. 
Jlûrelles qui requierent une entiere santé. Le 3 il fant hien 
11onnesten1ent ren10nstrer qu'au Paradet ces dan1es ont toutes 
leurs maysons a part et madame labbesse aussi aver. des tr
ins 
d'honlmes et de fen1n1es sans regIe sans cIausure sans lne- 
thode ni disci pline quelconque. Le reste se verra dans les 
lettres qua cette intention je vous envoye ouverte. }'litte sa- 
pientem et volentem et nilzil dicas. Tenes conte des portz 
car tout sera ranlbourse Dieu aydant; encor quen Ia Iettre 
de Ia cong On je parle quil serait plustost.expedient de changer 
Ie væu, IJeann10ins je sçai bien que cela ne se fait pas mais 
cest pour monstrer la necessite de cette ame, a Iaq ueUe il 
seroit expedient de plus tot changer Ie voeu que de 1a laisser 
sans reu1ede. V ous lnesnagerez Ie tout car Jay escrit a la 
haste et a cause du passage du courrirr et en Iangage que je 
ne possede pas trop hien. Je ne sçai sii seroit point expedient 
de faire voir mes lettres au Pere Benedetto Justiniani. Vous 
( considererés) Ie tout avec la grace de Dieu que je vous sou- 
haite de tout n10n cæur. Amen. 


Sur la marge: 


Pour M. de 8yrvinges qui pourroit obtenir une licence 
quíl demeurast extra lnonasterium cela suffiroit, Monsieur 
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levesque de l\Iascon Iuy prornet Je lassister .de ses reconl.. 
nlJìJtlallun
. II y a une leUr"', d,
 
I. labLe d'l\hondan('c an. 
P. Benedetto Justiniani en faveurde l'aiIaire de (
l. dIe) deGouf- 
fIel. 
Iais 
l faudra sil vous plait l'instruil'c et l'
mploy(
r ps 
occurrences. Cest un Pere fort courtoys et qui comme je 
pense pourra beaucoup. 


Vadresse porte: 
A J\lonsiéur 
l\lonsieur de Ste Catherine. 


On ya ajouté la date de la réponse. R. 18 feh. 1614. 


cxx. 


LETTRE' 


DE S. FRANÇOIS DE SALES AM. LE COMTE DE TORNON A TURIN. 


Le Saint Ie félicite sur l'accueil ft les honnes grAces qu'il reçoit du Prince. 


to mars 1614. 


Je vons remercie tous-jours, parce que tous-jours vous me 
{avorisés, et je vous remercieray encor tous-jours, parce 
que je ne veux estre tout a fait ingrat nije ne puis autrement 
t2smoigller que je ne VPux pas I'estre. Je loñe Dieu de l'heu- 
reux retour de leurs Altesses et du contentement que vous 
recevés de leurs favenrs qui souL données à vostre zp.le pour 
vostre service, et dont vous avés rendu de si honnes preuves 
CI devant. V ous me rendés trop glorieux, 
lonsiel1 r, de rile 
})l'omettre l'honneur de Ia hienveuillance de ce rare anlhassa- 
denr de Dien, qui a si bien traiUé <It'S atraires celestes à saint 


I Communiquée par 1\1. Cervetti, juge à MOlll:al...o. C'eEl la s
 des 1/f)IJVf?lie.f 
lettres inédites de la coUection-ßlaise. 
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Jean, Ie Caresnlc passé, et de nlC föire espercr la vcnë de son 
Ajo del Cllristiano, livre qui, par Ie non) de son authcur 
t 
par son titre, ne promet rien n10ins que la perfection de son 
especp. Cependant vous nous laissés entre l'attente et la 
crainte de vostre retour soudain et de vostre plus long sejollr. 
Comme que ce soit, Dieu vous c0111ble de prosperité avec 
1\ladan1e ma cousine, et tout ce qui VOllS est plus cher, pt 
j'ay l'ordinaire honneur, 1\lonsieur ,d'estre VOf'tre tres humble. 
serviteur. 


FRANÇ., eVe de Geneve. 


CXXI. 


LETTRE i 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A l\lme DE LA FLÉCHÈRE. 


Nouvelles de choses temporelles. 


Annecv, i3 juin 1614. 


Ce billet escrit à l'in1pourveu vous saluera, ma tres chere 
Fille, de la part de mon arne, qui ayme parfaiternent la vostre 
en nostre Seigneur. Je n'ay eu nul moyen de respondl'e à.. 
vos lettres jusques à present. 
lercredy ,nous allons faire Ie 
baptesme du petit neveu, et la grande niece se porle beau- 
coup IDleux. 
Nons pensons y avoir 
Ionsieur et l\ladan1e de Charmoysi; 
car, encor que mon frere ne Ie sache pas, estant neanmóins 
tOllS les deux à Dalmaz, pour les noces de rnadeilloiselle cle' 
Dalmaz, il y a de l'apparpnce qu'ilz viendront à Pretez, OÙ 

stant, il n'y auroit pas de l'apparence de ne les snpplcèr 
1 Commumqñée par 1\1. de La Garde, a']ùÌteur des comptes. C'e8t la 3ir.:.. 
de la collect lOn-Blaise. . 
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pa
, principatenlent parce que nous n'avons encor point v
u 
la cberc cousine. 
ûr sus, cependant allés l)ien c!oucement sur Ie pavé d6 
:hamheri à la sollicitation de vostre affaire; n1ais je dis bien 
i oucenlent, car c'est l'inlportance. 
l\Iadame nostre seur de Bons est à Ia Visitation I mais je 
ne l'ay encor point Yenë. l\Jadame de Creville pense pstre 
receuë Ie jour de la Visitatiun. Salués, je vous prie, ùe tout 
nlOO cmur nostre seur :\laJan1e de Bressieu, et 
1. de la Val- 
IJonne, et 1\1. d'.A.guebelette. Je suis sans fin tout yostre en 
nostre Seigneur. 


^"^^^^^-.... 


CXXII. 


LETTRE' 


A MONSIEUR LE C03lTE DE TORNON. 


Sur Ie due de Nemours, et sur la réimpression de l'ouvrage de l'IntroductiOft 
à La Vie dévote. 


3 août IGl
. 


1\lonsieur, 
J'ay donné en main propre de 1\Ionseigneur Ie due de Ne- 
mours les deux lettres que vous m'aviés adressécs, COlnme 
je feray tous-jours fort exactenlent tout ce qui sera de vos vo- 
lontés et en Il10n pouvoir. Au d
nleurant je suis icy aupres 
de ce Prince comnle n'y estant p
.tnt, d'autant que la multi- 
tude des affaires que cette levée d-'armée luy donne, m'em- 
pesche de pouvoir si souvent jouir de l'honneur de sa pre- 
sence, comnle peut-estre je ferois en une autre sayson. 
Laissant à part Ie vieil enseignelnent 
 EjJiscopum in cau- 


t L'original en appartient à madíìme Ïa marquise de Camerano, née de Tor- 
nOD. C'est la 167 e inédite de la collection-Blaise. 
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lis, non in aulis invenire par est,. si vous ven
s assés tost 
pour Ie treuver icy, vons verrés que je ne brusle point mes 
ayslerons à ce flamheau. Je ne nie pas certes, que Ie favo- 
rable tesmoignage qne vous rendés à ce pauvre petit Iivret 
de l'Introduction, ne nl'ayt grandenlent ellcouragé, et plus 
en verité, que celuy de plusieurs grands personnages qui, 
sans me connoistre, 11le Pont beaucoup reconlmandé par 
lettres. Je Ie revoy lnaintenant, parce qU'Oft Ie reilllprin1e 
en petit volume, et j'y treuve une infinité tle fautes, partie 
de l'inlprinleur, partie de l'autheur , que je corrige tendre- 
ment, ne voulant pas, s'il se peut, qu'on connoisse sensible- 
ment autre changenlent que celuy de Ia correction de l'irn- 
prlmeur. 

lonsieur du Noyeret a esté grandement consolé d'avoir 
sceu, scIon vostre desir, Ia souvenance que vou. - avez eue 
de luy en m'eSCriVu.J.lt. Je suis apres à desmeler Ie reste de 
son affaire dont je ne puis venlr à chef, ayant deux rudes 
parties au conseil secret de sa Grandeur. 
Ces honnes danles de la Visitation è
crivent à l\Iadame ma 
cousine d'une petite ambition qui leur est venue, en la queUe 
pourtant eUes regardent à la gloire de nostre Seigneur. Pour 
moy quant à present, je n'en ay point de plus grande que 
d'estre fortement advoué de vous, 
l\lonsieur, et d'elle, 
Trcs humble, tres affectionné serviteur, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 
, 


P. S. M. oes Portes a vostre lettn
 et Ie contentenlent 
d'avoir plus henreusement terminé son affaire qu'il ne pell- 
aoit. 


- 
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CXXIII. 


LETl'RE t 


A UN RELIGIEUX. 


II lui demande une lettre de rOOv.1lmandation pour une DemOIselle qui 
postuloit une place. 


Annecy, 7 aoùt IG14. 



Ion tres reverend Pere, outre l'hun1ble rernercimcnt 
que je dois et fais à vostre reverence, po:::r Ie bon accueil 
qu'il vons pleut de faire à la supplication que je vous pre- 
sentay il y a quelque terns en recon1mandation de la fiUe de 

I. de Lornay des Costes) j'adjouste encor mon intercession . 
à mesme intention, affin qu'il vous plaise faire Ie billet re- 
quis au pere dom vicaire de 
Ielun , qui a dit audit sieul' de 
Lornay , que, moyennant cela, sa fille seroit asseurée de sa 
place. 
Or sus, j{j ne fais nulle difficu1té de n1'obliger à vostre 
lJonté de plus en plus, parce que aussi bien vous dois-je 
des-ja tout ce que je suis et puis estre, à rayson de tant de 
favcurs que vous m'avés departies ci devaut, etsurtout pour 
cette rare bienveuillance de laquelle YOUS rendés tant de tes- 
moignages à n1es ainis , qu'ilz ll1'en glorifìent tous extreme- 
ment, que je vous conjure de n1e continuer, puisque, VOliS 
souhaitant sans fin tout
s sorles de saintes felicités, je suis 
d'u.de affection tres parfaite, mon tres reverend Pere, vostÌ"ð 
tres humhle , etc. 


1 Tirée du monastère de la VisitatIon de Loudun. ('est la 317- de la col- 

..ction-Blaise. 
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CXXIV. 


LETTRE f 


A UNE DAME SA C OUSINE. 


.n la r.onsole de la mort de son père, et répond à la recommandation qu.elle 
lui avoit faite d.un ecclé8iastique pour une cure. Sa pratique dans la coUa- 
tion des bénéfices. 


{el' novembre 1614. 


Nous avons esté icy, au moins moy, ma tres chere Fille, 
entre la crainte et l'esperance pour Ie sujet duquel j'ay sceu 
depuis peu que Ie seul desplaisir vous estoit demeuré. Et je 
puis dire en v
rité que la consideration de yostre ennuy fut 
une des plus prompt.es apprehensions dont je f
s touché à l'a- 
bord de l'asseurance du mal qu'on nous avoil p'resagé par les 
bruits incertains qui nous en arrivoient. 
l\lais, or sus, ma tres chere Cousine, il fant pourtant ac- 
coiser vostre cæur; et pour rendre j liste vostre douleur, il 
la faut borneI' par la rayson. Nous avons deu sçavoir que 
nous ne sçavons l'heure en laquelle quelque semblable eve- 
nement nous arriveroit par les trespas des antres, on aux 
8utres par le nostre. Que si nous n'y avons pas pensé , nous 
devons advouer nostre tort, et nous en repentir ; car Ie nom 
que nous portons tous de mortels nous rend inexcusables. 
Ne nous faschons pas, n1a. Fille; nous serons bientost tous 
reunis. Nous allons i:lCeSSanHnent et tirons pays du costé où 
sont nos trespassés, et en deux ou trois ll10mens nous y arri- 
veronsj pensons seulemént à bien lllarcher, et à suivre tout 
Ie bien que nous aurons reconneu en eux. Bellit soit Dieu , 
qui a fait la grace à celuy duquel nous ressentons l'ahseIlce, 
de Iuy donneI' Ie Ioysir et la C01I1IDOdité de se bien disposer 
a C'est la 325 e ae La collection-Blaise, et la SSe du livre V des anc, édit., 
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pour faire Ie voyage hpurcusement. )I
Ués vostre cæur, je 
vons prie, ma tres chere Fille, au pipd rle Ia Croix, et accep- 
fés Ia mort et la vie de tont ce que vous aYll1és pour l'alnour 
de ccluy qui donna sa vie et n
ceut la mort pour YOUSe 
Au reste, rien ne me r Jurroit enlpescller de vous rCJ1(lre 
Ie contenten1ent que vous llesirés d
 moy, sinon Ie devoir 
(jur j'ay a
. service de nostre Scigncul', et de I'Eglise; lequel 
s'estant trc"ûvé favorable à vostre souhait, j'ay csté extrCIlle- 
mcut consolé de vous pouvoir donneI' satisfaction, COßln1e 
je feray enrol' en tout cc qlli nH
 sera possihle. 
)lais en la distribution dl'S cures, je suis attaché à une 
mpthode (1) de laqllelle je ne pt'ux me tlp.partir : si 
elon 
icelle je puis faire scIon vostre dpsir, cc sera n10n contente- 
ment; si je ne puis en l'oc
asion prespnte, ce pJrteuf ne per- 
dant point courage, s'avançallt aux leUres et en la vertu, 
conllne je {Jense qu'il a fort hien ('olll1nCIlCe, il ne nUl.nquera 
ras rl'antres occurrences où il treuvera vostr9 rccon1nlauda- 
tion utile. 
A.u Jemeuranf , je ne vons asseureray pas de n10n service 
fìJele cn cptte occasion: il vous a esté dedié une fois pour 
toutes fort entierenll'nt; et je vous supplie de n'en jaillais 
oouter, non plus tItle tin Roin que j'auray a'a

i
ter tIes sa- 

rifict's qne je presentt-> à Dipu l'anll' de (:p digne Chcyalicr , 
les 111pritps cIuquel jc venx à jamais honnorer avec tout ce 
qu'il a laissé de plus ehpJ' icy has. Dieu soit au Inilipu de 
,.ostre cæur, Inil tres chere Cousine n1a fiUe , et suis ùe tout 
Ie lnien vostre plus humble et affectionné cousin et servi- 
teur, etc. 


I La p1';Jtique du Saint étoit, afin que tous les prêtres s."ppliquassent sérien- 
S8ffieut à l' étude, de ne donner les bénétìces, et surtout les cures, qu'au con- 

ûurs, ûÙ les plus haLiles et les plus vertueux étoient les seuts favorisés et 
prérérés, sans qu'aucune recommandation lui pùt faire changrl' cet ordre. 
Ilonseigneur Deny&-Simon de l\Iarquemont, :.irchevêl}ue de Lyun, ayant une 
fois honoré CP Címcours de sa préscnce, vit r
fuser une cure à Ull calJdidat qui 
menaça Ie Saint des princes temporels dont il avoit apporté des lcttrcs. 
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cxxv. 


REQUÊTE' 


aelressée 


A ftI. GUILLAUME DE BERi"ARD DE FORAX, LE 6 NOVEl'tIBitE 1614, 


Pour être présentée à s. G. Ie Duc de Nemoul's. 


Sa Grandeur est trL" humblen1cnt suppliée d'accorder et 
ordonner aux gens de son Conseil et Chan1bre des Con1ptes 
de Genevois de donner en effet des lilnites à 1a jurìsdiction 
que Ie Sr de Charn10ysi a à Velly. C'est chose des-ja ouctroyée 
au feu Sr de Charn1oysi, et ensuite dequoy l'inforu1aLiou de 
l'interest qUB 
Ionsieur y peut ayoir avoit esté prise avant le 


1 Tirée elu 2 e couvent de Salnte-l\Iarie de Houen, dout la supérleure, Sæur 
Marie de Sales Dugard, a eu I'obl geance de nous la comllluniquer. Cetlf' pièce 
étoit restée inédite jusqu'ici, quoiqn'elle fas
e suitc à la lettre a
 due de N
- 
mom's rapportée au tome précédcllt, }Jage 330. Ces deux pièces sonl accom- 
pagnées de l'attest3.tion sui qUC : (( Je souhsigné Gaston de l3ernard de Fnrax 
J) certifìe que cette lettl'e de quatre feuïllf
ts et la Requeste cy jointe d 'un 
)) feuillet et demy sout escrÏtes de la propre main de S1. François de Sales, 
)) Evesque et Prince de Genève, Ancssy, Ie l; novemhre 'l614, et þal' luy en.. 
>> vo)"ées à feu monsieur Guillaume de l3ernanl de Forax, mun père. pour' les 
)) pn


enter à monsieur Ie Due de Nemours, Prince de Genevois. Ce ccrtitìcat 
., fait à Paris, ce 30 mars 16U6. S. G. de Bernard de Forax. )) 
A cette occasion, nous sigualerons plusieul's inexactitudes que présente Ie 
texte de la leUre telle que nous l'avons dOIJIlée au tome précédt
nt, faute d'a- 
voir é1lurs sons les yeux Ie texte original. i>age 330, ligne 9 du corps de la 
]rttre, au lieu de: SCCllt, lisez : sceu. Uglle uemière de la mème pagc, au 
liell de: lju'e!le avoit, li
ez: qu'elle auroit. Page 33'. iig-. 2-3, au lieu de: n.e 
'Jel'oit IJllS, li
cz : nc 
eroit peut-estre IJGs. LigllP 28, au li'
u de : }J1'otesté, liscz: 
lJ}'ofesst!. Page 332, ligne 20, au lieu de : dans l'année, lisez : en l'aJ'111ée. 
]üidcr;;, lig, 22, au lieu dc : de nozwell(:s forces, lisez : des nouvelles forces. 
H.J 1 "d., ligne 9.4.., au lieu de : Que si vostJ.(: Gralldew..J lisez: Qut! V. G. NOilS 
passons sous silence des différences d'orthogro:phe, telfcs que ól"enreilla'l\cf-. 
(i n" ligne du corps de la lettre), au lieu de bienveuilÙmce qu'il elÌt fallu 
IDrttre Jete. 
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 dndit ffoU Sr at\ f:harn1oysi, par laquel1e it se tfeu- 
vpra que c'pst ('hose de peu d'ilnportance, et neanmoins 
I)our Ia faciliter pncor ùavant(lge on offre recompense de 
fif.fS, ct servir ailleurs, dans les terres de S. G. ã laquelle il 
ÎInporte peu d'avoir en un lieu on en un autre, estant par 
tout Ie haut Sei?,neur au desstJs tle tons les autres de ce païs. 
Sa (;ranùeur p
t encor tres 11111nhIement suppliée de com- 
D13lH1er à ses gens du conseil de ùeça de voir si les aru10iries 
du Sr de Valloll qui esfoyent ell l'egIise dp Sanloen, ct en 
furent l'asées, par authorité ahsolne de S. G., estoient en 
lieu pn'j uJiciable aux authorité
 J'icplJe, pt en cas que ledit 
cOIl::,(
il j uge que non) les fairp restahlir on au n10Îns per- 
n1etlre audit Sr Je 'Tallon de les faire f{\stal,lir. C't}st un 
point tIe justice, ct qui en conscÍ(:}ncc ne peut eslrc 1 efusé. 
Car Ie Sf de 'Tallon ayant fait nne notable despense pour la 
reparation ùe l'eglise avoit droict. de laisser ou nlcttre Jes 
11lanIues dt' sa pieté pour ]a po
tprité au lieu où il avoit con- 
tribué, pourvflH t{ll't'lles fussent en nnc place, en laquelle il 
n'y cut point d'apparcncc, qne Iflsdites arn10iries flls
(1nt 
mises it pail' lIe ccUes de S. t
. et toutefois quoy(!u'ainsy fut, 
Ie feu Sr llertheloL tì t tIps efforts si grans et des instances si 
L 
violpute:s) q u' l'll till COB tre I' ad vis des gens de j I1stice et 
cOlltre l'oròre tlu droiet Iestlitf's aroloirjes fnrent rasét
s, au 
prejudice de la reputation t111dit Sr ùe 'Tallon. 
Sa Granùeur e::;t en fin suppliée tl'es IUHnhlcluent de COffi- 
Blander que Ie procés que ses fiscaux font contre les deux 
lines ùu feu Sr de Ceri
ier soit yuiJé par \"oyc convenable; 
e'e:
t un point de pieté et de justice tout ensen1hle; car ces 
paU\TeS HIles sout pllpilles, et on He sçauroit preuveI' solide- 
nlent Ia U101't de leurs olleles ausquels la curialité d'Ugine 
appal'tenoit, de sorle qu'en eette doute du trespas, on vour- 
I'oit leur prefìger un terille dans lequel on les laisseroit 
jouïr de ladite curialité, et passé lequel eUe seroit reunie au 
reYenu de S. G. Car aussi bien Ie droict qui presuppose qu 
VUe 17 
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chasqu'holllme puisse vivre cent ans, et qu'en effect illes 
vive, portera que ces fiUes jouissent encor plus de soixant
 
Qns, puis que leurs oncles clont on ne peut preuvpr la mort 
(un estantallé en Levant et l'auLre en IIongrie), ne sçauroyent 
avoir, s'ils sont en vie, plus de trente-cinq ou quarante ans. 
(Et taus ces troys articles furent denlandés à l\Ionsieur par 
l'Evesque de Geneve et accordés comme convenables à la 
honté et generosité de S. G.) 


CXXVI. 


LETTRE t 


.& If. IE COHTE DE TORNON, CO)1MANDANT-GÉNÉRAL EN DEÇA DES MONTS, 
EN L
 ABSENCE DE SON EXCF.LLENCE. 


Sur Ie vovage que saint François avoit à faire dans Ie Valais, pour Ie sacre de 
Monseigneur de Syon. 


Monsieur, 
L'hors que l\ionsieur de Charbennen fut icy, j'estois en 
un petit voyage que j'ay fait en Tharentayse pour la conse- 
cration de I'Eglise que les Capucins y ont dressée nouvelle- 
ment, seion la recommandation que l\Ionseigneur l' Arche- 
vesqus de ce lieu-Ià m'en avoit faicte à son depart. Et dans 
deux jours je vay en Valey, où on doit sacrer l\lonseigneu'l 
de Syon, le second dimanche de l' Advent; ce sera un voyage 
un peu plus long et qui nle tiendra hors de cette ville presque 
jusques aux festes. Cependan
, les nouvelles de la -paix se 
fortifieront, Dieu aydant 1 et l\ladanle ilIa cousine arri ,.era 
pres de VOllS, qui me gal'dera de luy faire presentelnent res- 


Annessi, 28 novembre 161
. 


, 


I I:original 
n appartient à madame la marquise de CameraDo, née de 
:fQrllon. C
est la 168 e inédite de la collection-Blaise. 
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ponse. J'ay appris par l\Ionsieur de Noyeret une partie de la 
negociation de Saint-Ranlhcrt , car il a jugé que vous desi- 
riés que je la sceusse, puisque monsieur de Charbennen avoit 
charge de nlC Ia comnluniquer. Si ce bon Prince revient, je 
seray grandenlcJ:\t tronlpé, car à ce que j'apprends, on Ie 
porte tous-jours plus avant de dela, et il 111e le sigllifìe luy 
mesme, pr:.ã.') une lettre qu'il n1'a fait la faveur de nl'eserire. 
.Je prie Dieu qu'il vous conlble de contentenJens. 
Ionsei.. 
gneur, et suis sans façons , 
V ostre tres hUlllLle serviteur , 
FRANÇOlS, Evesque de Geneve. 


" 

I"V'V\.^J' 


,.. 
Arvv{ :
 


CXXVII. 


LETTRE t 


A 1\IONSIEUR DE BLONA Y. 


11 lui donne avis du choix qu'un a fait de la mère de Blonay sa fiUc, pour 
servir avec madame de Chantal à la fondatiún de la seconde maÍ!;;:(ln de 
rordre à Lyon, et il Ie prie òe donncr son con
entement à l'é1oigncment 
de sa fiUe, pour Ie bien de la chose. 
. 


2 janvier 1G15. 



Ionseigneur mon tres cher frere, 
Dieu nous visite cn sa douceur, et veut que la Visitation 
soit invitée par nostre tres Lon 
Ionseigneur ùe Lyon, de 
l'aller visiter ùaus son tliOtPSt" ponr y establir une nlayson 
-Ie noslre Dame conllne la nostn
 d'Annecy. Or, d'autanl que 
l'enlreprise est grallùe, et (Iue c'est la premiere saillie on 
proùuétion ùe nostre luayson (que je desire qui ne produise 
que rieh de Lon), nous voulons y en voyer la creme de nostre 
Congregation. 


1 Tirée de la Vie de la mère de ß.lonay t par Ch....Aug. de.Sales. C.est la 328- 
de la coUection-Blaise. 
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Et pal'ce qne nostre tres chere Hlle l\Iarie-.:\ ym
e est HIli 
de
 pJ us pl'ecieux sl1jels, je desire de la poser aux fOI1(leUlens 
òe ce nOll vel edifice. J'espere que vostre pieté, nlon cher 
frel'e, vous fera vo]ontiel's acquiescer à resloigllenlellt ùe 
cette chere fiIle, puisqu'il est rt'f(uis à la gloire de Dieu; et 
encor (pour l)arler un pen hUlnainplllent it un pere qui aynIe 
hien son enfant) ceUe n1Ïssion est. glorieuse à nostre fille, à 
laqucIle je ne nle haste point de deulander si elle voudra 
aller, nle tenant asseuré de son oheissance, conUDe je suis 
asseuré de vostre resignation, et que vous Ie dcvés estre 
de l'afIection fraternelle de vostre, 
tc. 


CXXVIII. 


LETTRE 1 


A ltIA DAME DE CHA NT AL. 


Le Saint souhaite à toute la communauté de Lyon bien des bénédictions
 
encourage ses chères Filles, augure très-bien de leur fondation, et promet. 
de les aller voir la semaine suivante. 


4 février 1.615. 


Que j'ay d'envie, nla tres chere lUere, de sçavoir vostre 
.abord, et quel conlnlencenlent Dieu aura donné au service 
pour lequel il vous a appellée! Tout ira bien, je m'en 
asseure, et la tres sainte Vierge nostre Dame tiendra vostre 
cierge allumé, affin que vous esclairiés à ces bonnes ames) 
qu'elle a nlarquées de sa bonté pour estre ses servantes. 
Je l' en supplie continuellement, est ant perpetuellenlent à 
Lyon, non seuleme
t avec VOU3, mais aussi en vostre petite 


1 C'est la SBl e de la collection-Blaise, et la !S8' bis (al. 54') de
 allciennel 
'ditions. 
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m:1
 
()n, nù.if' snis pr(,
C'IlI, Cf' nu' St'Jllhle, en esprit, {It à 
to 11 tel' ppti t I1H
sna
(' sri ritne 1 <JHf' Bieu fai t naistrc. 
11 fant rroirp que la divine providl}IlCC, (p1Ï 111'a (letlié 
à Jlosh'p chel'r Congregation, nlP clollue Ql1c](Iues partit'uliers 
tllOIlYt'IJH}nS pour clle. J(l rnc rOlltputc hien .Ie toutf' cptte 

hl'rp troupe icy, qnra j'iray entl'C'tt.'uir en COnll11Un l'UIl tlrs 
jOt1I'S clp la srl11í1ine prorhí1iuc. 011 ! qoP Dieu cst adn1Ïrahlc, 
nla tres chere )(pn ' ! cl <(nf1 IlOtlS 
UlunlC
 hien heureux 
(l'avoir lIn gran(1 (lesir de Ip sC'ryil'! Jc ynus salue n1Ïlle 
l 

t IHille fois, 1a plus aYlnèp IllPre qui soit au 11lUndf\, et ne 

l)
Se point dt ' l'e
pantlre tIps SOllhilits sacré
 sur vostre pcr- 

onne et snr vostre tronpt\. Ill'! Seigneur, })l
nissés tle vostre 
f;ainte nlain Ie cæur de ma Ires aynlahle mere, afIìn qu'il 
soit I-wnit en Ia plenitude de ,'ostrc snayité, ct qu'il soit 
COll101P uo.) sourre ff1conde qui YOUS produise plusieurs 
cæu rs tlui soyellt de yostre fall1ille et de vostre generation 
sarrée. 
Hf'lJi

és 1)1(} pn'lnipre cbere fiIle 'Iarie-Jacqueline (Favre), 
.afIin qu'rlll' soit Ie rOl1HllenCClnent pl ' rOlanent de Ia joyc rlu 
!,ere et rlc la Inere que vons lilY avés Jonnés. La chere fiUe 
I Þt'ITOlluc-)!arie (de GIn/stet) soit un accroissement continuel 
(
,. ('flll
()lation en Ia Congregation en IaqueIle VOl1S l'avés 
plantt'.p, pour y fleurir et fructifier longuement. La chere 
fìllt> 
lal'ip-.lyn1ée (de Blonoy) soit aynléc dcs Angcs et des 
bOlllllH-'S pour provoqu....r plusieufs arnes à ram our de vostre 
divinp )lajt'
té ; et henb
és Ie cæur de ma chere fine l\Iarie- 
E1isaheth, afIìn que ce soit un cæur de benediction im- 
nlortplle. 
)la Ires chere lnere, que benediction sur benediction, 
et jn
qnes au COlllble de toute benediction, soit adjoustée 
à vostre cæur! Que vons puissi
s voir vostre fiUe aisnée 
tous-jonrs recon101ençante par de nouvelles ardeurs, la 
.seconde tous-jours croiss3nte en vertu, 1a troisieme tons-jours 
a)'mante, la derniere tous-jours benite, affin que la benedic- 
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,ion du saint anlour croisse et re('on1n1enrp. à jamais p
_ 
rostre petite assernbIée! et sur tout (file Ie eæuI' de rna tres"-- 
\.
here mere, comme Ie mien propre, soit à jamai:; tout 
3estrempé au tres saint an101U' de Jesus, qui vive et regne 

s siecles des siecIes! Amen. Dieu soit benit! 
Je saIne de tout mon cæur nos senrs de deIa, et leur 
souhaitp. un cæur doux, maniable, ayrnable; e'est à dire, 
qu'elles ayent un læur d'enfant, affin qu'elles entrent au 
Royaurnp, des cieux. J'ay grande consolation en l'esperance 
que je sens des benedictions que Dieu leur donnera. 


IVVVV'\ 


rv'V\/V't. 


CXXIX. 


LETTRE i 


A MONSEJGNB1JB LE CARDINAL MAlRlCE, FILS DU DUC EMMANUEL lcr DE SA VOlE. 


Le Saint 
 excuse du retard qu'ont éprouvé pour Iui parvenir les pièces dont 
il s'étoit chargé, et reçoit ave.l; surprise cet avis de la part de S. A. 


Annessy, 17 février 1615. 


J'envoyai au seigneur Ranze, il y a fort long-terns, tout ce 
que j'avois peu recueillir, non seulelucllt en ce diocese de 
Gene\'e J rnais encor ailleurs ) pour l'avanceU1ent de la cano- 
nisation du tres heureux prince i\Jué troisiesme; et suys 
asseuré que Ie tout a esté reccu, ce qui llle rendit d'autan. 
plus estonné il y a quelque terns quand je receu une lettre 
de V. A. serenissime, par Ia(pH
lle elle teslnoignait d'estre 
esbahie elle-n1esme dequoy il tardoit tant à ren.lre ce devoil 
d' obeissance envers eUe et de pieté envers ce saint; luays 


I Communiquée par 1\1. Ie professeur B ,ggiolini Christophe, ordonnateur 
des Archives et historiographe de ia vilIe de Verceil. C'est la 32 e des nouvelle$ 
lettres inédites de la collection-Blaise. 



DE S. FRAl'IÇOIS DE S.\LES. 


263 


j'[I
' jngé que Ie trespas dudit seigneur Ranze avoit rsté 
can
;e rle l'esgarcment de ces pieces et de l'apparence par 
consequent de Ia nt'gligence de laqnrIle j(} n 'avois pas 
conllnis Ia verité; or voyla donq de rechef, l\Iûnsei3'neur, 
des authentiques attestations de Phonneur religieux qui a 
esté porté à ce bienheureux Prince en divers enJroits, avec 
un petit n1emorial ponr la correction de ce quP, Je P. )Ialeto 
en a escrit en desordre, faute d'avoir entendu Ie" actcs que 
j'avois envoyés en langue françoise. 
Au demeurant, l\lonseigneur, V. A. nous ayanL fait Ie 
bipn de procurer Ia venne (les bons Peres BarrH\hites en ('ette 
ville, dont nous la remercions tres hU1l1blc.,jnt, nons la 
supplions tres humblen1ent aussi, tOilS tant que no us 
sOlnmes ses tres obeissans serviteurs de deçà, qu'il playse à 
sa bonté de vouloir prendre en speciaJe prof.pcLion celte 
ænvre de laquelle Ie fruit sera incrovable et qui portera 
sa splrndeur à Ia posterité. Si les revenus de ce collpge 
estoyen\ insuflìsans pour rentretiennement à'autant de per- 
sonnes qu'il en faudroit pour faire les fonctions que ces 
perrs feroyent excellemn1ent en un lieu si propre, regardé 
de tant de nations estrangeres, centre de la Savoye et à 
Ia j !Jste distance qu'iJ faut pour jetteI' les bons exelnples et la 
.! ('trine dedans Geneve, V. A., 
Ionseigneur, et en qualité 
de ce qu'eIl' est de sa naissance, et en qualité du rang qu'elle 
tient en l'eglise, ne pourroit à l'adventure pas plus digne- 
ment logeI' son SOiD et son zele, qu 'en l'aggralldissen1ent 
d'un æuvre si illustre , fructueux, saint, et necessaire. C'esf 
pJurquoy je la :' llpplie l tt toute reverence de ren1brassel 
avec cette pieté (Jui reluit en eUe, et ne cessant point d'invo- 
queI' sur sa per..)onne la grace celeste, je demeure a jamais, 
l\Ionseigneur, 
Tres humble et tres obeissant orateur et servi- 
teur de V. A. Ser we et Rever we . 
FRANÇ., Evesque de Geneve. 
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cxxx. 


1 
LET'fRE 


A U P R É SID E N T F A V R E. 


Le Saint 
,., p1.1int à son ami d'nne calomnie dont on avoit noirci ses frèl'es' 
anpn '. ' '. 1
 due lie N"emonrs, et qui avoit rél1ssi. II dit qne I
'est un 
crimp d. :'
'lirnrr main tenant, s
Ion Ia façon de penser des gens du monde, 
et recolJlrnande à son ami Ie silence sur son compte, de peur de Ie voir 
òÜ:gracié pour l'amour qu'illui témoigneroit. 


Vers Ie 4 mars 1615. 


Estant òe retour de Sales, où j'estois allé passer les jours 
de Carnaval, j'ay treuvé Ie retour de nos des-ja trop vieilles 
tribulaLions, par]a caloIl1nie faite contre Illes freres. Je n1e 
joüerois de tout cela, si ce n'estoit que je vois 
lonseigneur 
en colere et indignation. Cela Ill' est insupportahle, à moy 
qui ay tant d'inviolables affections à ce prince, et duquel 
j'ay si doucement autrefois savouré la bonté. Tant de gelis 
faillenL, tuent, assassinent; tous ont leur refuge à cette cle- 
mence : nles freres ne lllordent ny ne ruent, et ils sont acca- 
blés de la rigueur. 
Quel Inal leur fait-on, ni à vous, disent les meschants ? 
On nous ravit Ie bien Ie plus precieux que nous ayons, qui 
est la bonne grace de nos princes, et puis on dit : Quel mal 
vous fail-of" 
 l\lon tres cher frere, est-il possible que sa 
Grandeur lll'ayme, qui, ce semble, prend plaisir aux rapports 
qu'on Iuy fail de roes freres, puis qu'il a des-ja tl'euvé que 
c'estoit ordinairement des impostures, et neanrrloins illes 


1 Tirée de la Vie du Saint, par Ch.-Aug. de Sales, tome II, livre VIII, 
p. 102. C'est la 335 e de la collection-Blaise. 
· M. Ie baron de Thorens.l nommé Bernarò de Sales, et M, Janus de Sale.!, 
c:hevalier de Malte. 
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reçoit, i1 I
s CfOyt, iI fait des drn1onslration
 ifc tr
s parti- 
culiere in(lignation? 
f:'est crinlc par tont Ie Inonde fl,.. ha
T le prorhail1; icy 
c'csl crime tle l'ayrnl'r. 
Ipssi"nr
 It\:; ('ollatpranx, g-"HS 1101'S 
òe r
proche, sont reprochés par all
horité pxtranrdinilirp, 
] , . 1 ' I 1 , . I! I 

rll ell1ent parce qll I S 01 aynH'nt t 
 anl011l' (}Ill 
r. t I'll 
it tOllS ceux de ma sorte. Certes, n10n cher frrn', j'\." d,' la 

loire d'pstre aymé par vons pt (l't\:-,tl'P passionnÚ p!:nr \"011S. 
'\]ais puisque Inon n1alh p ur p
t si grand, pnur Dit'\ll, np, 
disons plus IHot desonnais : Di"ll ..t HIlS ('ænrs If' sachent 
senlement, eL quelques nns di
nes d'IlIl secret d\UHonr. 
Je vous envoye un double de la h,ttre que j'escris à )Ion-, 
seigneur: voyés si elle ùevra on pOlll'ra estre dOIlnée; car, 
tout extren1ement passionnè que jp suis en ceUe occasion, je 
ne voudrois pas que l\Ionseigneur se faschast; car t'n SOll1me 
je ne veux plus que vons eouriés fortune d'estre disgracié. 
Un jour viendra que de lu'ayn1er ne sera plus reprocbe à 
personne, conl01e personnp. de ceux qui nl'aynlent pal'li- 
culierenJent ne merita jan1ais reproche. 


vv
VVVV'V""v"^"-/'VVVvvv"^^" .. ....,
vv 


CXXXI. 


LET'rltE i 


A 1\1. LE Due DE NEl\IOURS. 


!l3 Samt Ini représente librcmcnt la manière dont les princes et gens en 
place doivent 
e comporter lorsqu'on veut leur faire des rapports contre 
quelqu'un. 


Vers Ie 4 mars lGl J, 


l\lonseigneur, 
La nllict est un mau vais lesn1oing, et les voyagf's et 
æuvres de la nuict sont sujets à de 11lauvaises rencouLres, 
1 Tirée de la Vie du Saint par Ch.-Aug. de Sales, tome [[ , pag, H}
-.1l:;I. 
C.est la S36 e de la collection-Blaise. 
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d p sqlle]]ps nnl ne peut respondre : mnis ces pauvres gen5 de 
bien qui estoient revenuz par la grace de vos
re Grandeur. 
preuveront qu'en res nuicts là iIs pstoient ailleurs, et seroient. 
bien rnarrys d'avoir ni cooperé, ni consenty à telles n1alices. 
.Te n'ay point sçeu d'autres insolences de leur part, parce 
qu 'en verité ils n'en ont point faites. l\Ionseigneur, je sup- 
plie tres hnn}hlement V ostre Grandeur de n1e pennettre la 
discreUe Iiherté que mon office me donne envers tous. 
Les papps, les roys et les princes sont sujets à estre 
souvent deceuz par les aecusations et rapports. Ils donnent 
queltlue fois des rescrits qui sont esmanez par obreption 
et sl1rreption : c'est pourquoy ils les renvoyent à leurs Cours, 
senats et. Conseils, afin que, parties oüyes, il soit advisé si h.\ 
verité a esté lenë, ou ia fausseté proposée par les in1petrans, 
desqueIs Ies helJes qualités ne servent à rien pour exen1pler 
leurs accusations et narrés de l'cxan1en convenahle , san.; le- 
queI Ie monde, qui abonde en injustic
, seroit tout à faict 
depourveu de j
lstice : c'est pourquoy les princes ne Sl
 
peuvent pas dispt:n
er de suivre cette methode, y estans 
obligez à peine de la damnation eternelle. 
,r ostre Grandeur a receu des accusations contre ces pauvres 
affiigés et contre roes freres. ElIe a faict justenlent de lAs re- 
cevoir, si eUe ne les a receuës que dans ses aureilles; Blais si 
eUe Ies a receuës dans Ie cæur, cUe me pardonnera si, estant 
non seulement son tres humhle et tres fidele servitenr, Inais 
encor son tres affectionné, quoy qu'indigne, pasteur, je Iuy 
dis qu'elle C offencé Dieu et est oh]igée de s'en repentir, 
voire mesn1e quand les accusations seroient veritables : car 
nulle sorte de paroUe qui soit au prejudice du prochain nf 
doit estre creüe avant qu'elle soit preuvée, et eUe ne peut 
estre preuvée que par l'examen, parties oüyes. 
Quiconque vous parle autrement, 
lonseigneur, trahit 
vnstre alTIe; et que les accusatpurs soient tant dignes de foy 
que l'on voudra, ll1ais si faut-il admettre les accusés à. se 
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òefcJhln'. I.rs grans princes ne rrn1ettf'ut jamais Ies places 
ni Ies cltart?'s qu'à dl
S gens de foy el de confÌancp; n1aÌs ils 
ne lai
:-:l'nt pas d'estre fort 
OHypnt trolllpés, et CCLJX qui ont 
e
té fideles hier penvcnt e
tre infidl'les aujourd'huy: 
rOllJll1e ceux qui ont accusp ces pau'TPs gens lJeuvcnl, par 
leurs drportemens precedplls, avoir aClp1Ís ]i) crrance que 
yostre Grandeur leur donne, ]aqucIle iis 111eritl'nt <.1e perdre 
dOl'pst:'IJayant, puis qu'en ahusant ils ont fait de si fausses 
accusations. 


^ 


CXXXII . 


LETTI\E 1 


AU PRÉSIDENT DU PAIU.E:\IE:NT DE BOURGOGNE. 


11 se plaint des habitar.ts de Scisf'el, qui rcfusoicnt la dime à sun chapitre rle 
Genève, et réclamp contre eux l'autorité du parlement de Buurg-ogIle, pour 
faire rendre justice à son Egli
e. 


l\Ionsieur mon frere, 
II faut que je vous parle à ereur ouvert : car à qui 
donl(? Depuis que je suis en ceste charge d'evesllue, 
rien ne m'est arrivé qui m'ayL taut affiigé que ce rnOUYeIllent 
fait ces jours passez par Ies syndiques et plusieurs des habi. 
tans de Seissel contre la pielé et la justice. 
Ils ont depuis pen un procez avec luon Chapitre à raison 
des disffies, (IU'iis pretendent ne devoir payer, quant au 
bled, que dÐ trente gerbes l'une, et quant au vin, de soixante 
charges l'unb.. J'ay tasché de tout mon pouvoil' d'accolnoder 
ce different à l'amiable; Jnais il n'y a jamais eu Dloyen, ces 
hons habi tans ne voulans suLir ny sentences, ny expediens, 
sinon que !'on face à leur volonté. 


Après Ie 4 mars '1<>15. 


1 Tirée de la "Vie du Saint pal' Ch,-Aug. de Sales, tome II, page i06-1(J7. 
C'est ia 33í e lie la collection-l3laijf. 
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Pendant ce procez j i]s ont estin1é que Ia force leur Seroit 
plus fåvorable que la justice, et, aprés plusieurs n1cnaces, 
ont fait ce que Ie 
ieur lieutenant de Belley aura, je n1'as- 
seure, rP1l1onstré. Si je ne Dle tronlpe, il y a eu un exlrel11e 
111CSpriS du devoir (1 ilP 1'011 a nux n1agistrats, et une trop 
furieuse passion eoutre !es curez et pcclesiastiqucs. Je suis 
done afÐigé si celte \'iolt'llCe n
est repri111ée : car eUe croistroit 
tous Ies jours d'avautage ; d'ailleurs je suis aussi aflligé si on 
chaslie ceUe 11lufillerif..', l'arcc que Ies nlutins sont 111es llioce- 
sains et ellfalls spil'iLue1s. 
Tonks choses ]Jif.'u c.u
lsit1erécs , je dpsire Ie second, d'au- 
taut tlu'en fin il faut un peu d\dÐiction aux enfans à ce 
qu'ils se corri
ent, puis q!lè les reU1onstra-nces n'ont servy de 
ri(
ll, et "aut n1Íeux que je pleure leur tribulation teul- 
pOl'l'lle l{Ue s'iJs se precipitnyellt ('11 l'eh'rnelle. Tout plcin de 
bOlls pel'SOlllwges de tes Iieux-IÙ sont 111arris de ce souleve- 
n1Pllt; its n'ont pen tOiltesfois alTesLer Ie torrent de ce 
desorr1re. Or, forcé de i110n devoir, j'envoye ces deux por- 
tenrs, t.{l1Ï Ol1t (:5L(" plus qlH
 teslnoin:.:!.'
 oc.ulairrs de ce fait, 
sur tont lllollsieur TIcges, doüé d'une incon1parable prohité, 
et preJicateul' fort capable, contl'e lcquel ils esn1eurent les 
fenllncs, afnn de Ie faire jetter dans Ie TIhosne par ce sexe 
facile å s'eslHouvoir, conl111e s'il eut parIé contre l'honneur 
de toutes; dequoy s'exeusant . IIelas! dit-il, j'avois si grande 
peur parn1Y ':es gens que, quanti j'eusse parlé nlal toute n1a 
vie, je nle fusse bien teu alors. 
En sonllne, il 111e sentI)le que cette insolence est trop 
puhlique pour estre Jis
ilnulée, trop fascheuse pour de- 
nleurer ilnpunie, trop dangereuse pour n'estre pas reprilllée. 

le remeUant neanl1loins entierelnent à vostre prudence, je 
vous supplie seulen1ent qu'il VOllS plaise, l\Jonsieur n10n 
fl'
re, me favoriser à ce que mon Eglise subsiste en se
 
droicts, et que desormais ces gens là demeurent en deyoir. 



TtIt: s. FlL\
COIS DE S.\ LES. 


2ü!) 


"""'..f'"V"\.IV'^^-fV'VV' ^^^"^
\J\/\/"\.fV\
 


CXXXIII.. 


LET l' It E i 


A 1\1. DESIIA YES. 


Oil fait de nouvcJ1es tentatiw's pour attircr saint Fr:H1çni
 pn France, ct iI 
warqu<.' dt
 11011\'Call l'()p}Ju
itiun qu'il y sent. Il rprnercie ).1. Deshí1Y2
 d'une 
flxpéditiun procnréc à madf'Tnoi:.'elle de Gouf1ìrr, ct de l'uniun d'ull petit héné- 
flce à son chapitre, aussi Lien que de la peine qu'il a\"oit IJrt::iC !-'uur de- 
mander à :\1. Ie Chancelier un prÏ\'ilége pour l1mpreEsion de quelques ou- 
'-rages. Entin il s'érend asscz au lnng snr les (1ispo itiop..s ct'f'sprit dn fils cfe 
sl)n ami, qni étudioit dans Ie collége d'Allnecy, et termine fa lettre en lui 
disaut que Ie due de Savoie avoit Lattu les E
pagnol::;. 


l\lonsieur, 
Je ]'C'spons done à part à vostre Ietlrc dl1 10 avril, (lue 
je reccus avant-hier 1 er de mai, et n'ay ricn prf'sqnc à dire 
èn celle-cy sur ce sujet Ià; car je parle tout à la bonne foy, 
pi ne puis croire que ron voulut nle retirer au dela qu'avcc 
la hienseance, sans laquelle je ne puis ni veux y alll'l" 
puisque je ne pourrois Ie vouloir sans ofIenser Dieu et perdre 
!na reputation, de laquel1e pourtallt en tout cas, mais en 
celuy-Ià particulierement, j'auroÏs tant de necessité. 
V ous sçavés bien , 
Ionsieur) qu'il faut plus de snjet pour 
faire refiuer les vieilles gens que les jeunes, et que les vieux 
chiens ne prennent jan1ais Ie change qu'avec advantage. Au 
bout de là, je suis en verité si pen de chose, que je ne sllis 
pas nlesme sans houte de voir l'honneur auquel, vous, 

Ionsieur, et celuy qui VOllS a fait la proposition, avés pensé 
ppur moy. Je' crois que vous jugerés bien que je ne puis 


Annecy, Ie 3 mai 1615. 


I Tirée du monastère de la Visitation de la vine de Rouen. C'est la 340 8 de 
1a collection-Blaise. 
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point faire d'autre response à une proposition si genera1e. 
l\laintenlp-..t je respons à deux autres lettres que je receus 
Ie n10is pas

, et tous-jours obligé de vous remercier, puisque 
tous-jours VOtiS ne cessés de In'obligcr. Je VOllS renlercie done 
treshumblenlellt de l'expedilioll de )ladall1oiselle de Gouffier, 
ùe celIe du petit hene
ìea UllY à Juon Chapitre; vons con- 
jurant, 'Ionsieur, de rne fai re sça voir la despense que vûus 
aurés fonrnie puur run et l'autl'e, ainn que faye tous-jours 
la confiance de nle p1'cvaloil' de yostre courtoise enlren1ise 
és occurrences J laquelle, cerLes, je n'oserois plus en)ployer, 
si eUe vous devoit estre onereuse en autre chose qu' en voslre 
peyne et vostre 
oin. 
Je vous renlercie encor J l\Ionsieur, de la peyne qu'il YOUS 
a pleu de prendre pour sçavoir si je pourrois obtenir un 
privilege pour l'impression de ces petites besoignes que 
je pourrois faire doresenavant : et puisflue 1\1. Ie chancelier 
ne treu ve pas à propos de n1e r accorder, sinon 
our Ie 
lihraire que je luy nonul1eray, il me semble que je do is 
laisser ce soin là au libraire nlesme, qui obtiendra Ie privi- 
lege pour soy à l'accoustuInée. l\Iais jc serois marry que 

1. Ie chancelier crnt que j' ensse voulu tireI' consequence 
du grand cardinal du Perron à n1oy, qui serois, certes, nn 
temeraire scandaleux si je pensois 111'apparier en privilege à 
eet h0l11n1e sans pair en doctrine, eloquence et Inerite : aussi 
n'a-ce pas esté sur ses livres que ce òesir 111'es t <:>it venu, 111ais 
sur des autres, comme par exen1ple de 1\1. ,r aladier, qui 
a fait imp rimer l'an passé ses sern10ns SOllS un tel privilege, 
et de plusieurs autres, qui 111'a fait estilner que ce n'estoit 
pas un privilege tant special; mais puisqu'ill'est, je ne Ie 
desire pI us. 
Reste nostre fils, qui en verité a un cæur fort bon, et l'es- 
prit encor lneilleur; n1ais, C0111n1e vous Ie ditès, l\lonsieur, 
est un pen friand et hrillant, et pour cela nous tascherons d\1 
roc-cuper {o_!'t. II va en classe, et pense monter à la saint 11e.. 
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my å Ia seconde. II va connncncer à apprendrp l'e
critnre 
ò'un bra,yc lllaistre que nous ayons icy. Les Peres n'ont pas 
encor esté d'a(lvis qu'OI1 Ie rnist nux n1athf'n1atiqucs J,_
 quel- 
qnes n10is, pt j'avois treuvé un de n03 chanoines qui l'ent 
forf volontiel's C'nseigné. 
I 'din1anche tIp Qnasinlol1o il 111011ta en chain.:} pour reciter 
1IIJ pvënle hel'oïquc de Ia reSlllTPdÍnl1 de nostre Seigneur. II 
IlC se p
llt dire de qUl'lle grace, avec (luelle aSS('UrallCe, avec 
quelle hl1auté d'action il prononça cette hpsoignr. Je Iny dis 
apres, qu'il ayoit parlé avpc beauc()up de hardiessc, ct 11 me 
respond it qu
il ne falloit pas craindre en bien faisant. ...\.u 
den1curant, il 111'ayn1c et Ine respecte extrelneinent, avec 
une crainte infinie de nle fasrher, et je crois que je Inesnage 
bien ce talent avec Iuy; Je Ic tenir trop serré, cpla Iui nui- 
roil. II conunence à prpndre un peu de sentiment de l
eputa- 
tion lIui luy sera utilc, car Ies renlonstrances qU'OIl Iuy fait 
de la part de l'honneur Ie top.chent. 
Je suis 111arry que nostre colI"gc n'"est encor pas en si bon 
ternle COlllme Ia bonté et suffi
ance de ces Peres qui Ie gou- 
vernent 111ailltenant nons pron1et qu'il sera bientost. l\Iais 
puisque nous aurons l'honneur de vous voir dans quelque 
te111S, nons p:1l1erons un P('u ensen1hIe de ton t ce qui cst 
l'ellui::; pour ]a honne conduite de ce cher enfant, qui pst fort 
aynlaLIe; ce qui reüs
ira, C0111111e j'e
pt:'re, extn'IHC'll}('n t 
1Úen : el sans donle ç'a e
té TIne vraye ill
pirntiûnc c.lestc> qui 
vous donna Ia re
oIution de Ie l'Clllettre Ull peu aux leLtres; 
car la viyacité de son esprit reut Inis en grand dal1gl
r ell 
cette autre profession pendant ces Jeux ou troys ansa 
Son Altesse a baHu ces jours pas
és les EspagnoIs, n1ais 
non. pas avec grande effusion òe saug. II sufnt qu'en ces 
troys ou qnatl'c petites rencontrps, Dieu a tous-jours favorisé 
Ia cause du plus foible. Je pense que c'est pour advprtir Ie 
plus fort de n'estre pas si vigoureux. Je Slljs trop long, 111ais 
I'älrlonnés au plaisir que j'ay de vous parler en Ia façon que 
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je puis. Je prie Dieu qu'il VOliS con)ble de prosperités, et suis, 
l\Ionsieur, vostre, etc. 


CXXXIV. 


LEl'TRE 1 


AU RÉVÉREND IJÈRE DON JEAN DE l\IALACHIE, 
Religieux Feuillalltin Supéricur till monastère de S. Ueruar'd, à Fontaines- 
Iès-Dijon. 


l\Ion reverend Pere, 
J'ay lnille remercirnens à vous faire des deux Iettres que 
ray receues de vous, et que j'ay Ieues avec une illcroyab]e 
cûrsolation selon l'inclination que Dieu In'a ùonnée à l'hon- 
neur du glorieux saint duquel vous hahités Ie lieu natal, 
et l'afTection que j'ay à vos merites. J'ay Lien desil' desçavoir 
que sera devenue ceUe danloiselle muette; car on In'a ùit 
{lu'elle estoit reLombée à son premier accident. Ce porteui', 
gentillloIlln1p. ùe n1arque, est 1110n parent, et je Ie pour ray 
bien sçavoir par son reton r. Le pere DOln IIenry, prif'ur 
de yostre nlonastere de Ch<.lllìhfll'i, est icy qui preseha hier 
à la 'Tisitation. J'ay eu ù,!splaisir de nø Iuy avoir pen relldre 
l'oilice d'hospitalité comnle sçavés que je fais volontier à 
ceux de vostre conlpaigl1ie. Je suis bien ayse de l'eJification 
que ì\laJalne la prell1Ìere presidellte donne: c'est à la ve- 
rii:é nile fille tIue je chel'is fort, et qui ul'a hien donné de 
la cÙllsolation ùés il y a dix aus <-!ue Dieu voulut tIu'elle prit 
confìance en InOI1 anle. QuaIl(l VOllS la verrés, je vous prie 
de la saluer, Illais sur tout salués quelques fois Ie fìl
 de la 
n1ai
on en laquelle vons estes, et luy denlandés son inter- 


Annecy, 5 mai 1615, 


1 Cùmmuuiquée par 1\1. de l\1onmerqué, conseiller à la Cour royale. C'es
 
la g e des nouvelles lettres inédites de la collection-Blaise. 
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('es
ion pour 1a pnreté de lHon miserable esprit, Ie suppliant 
(
n 'it Ì1n plore ]a nlÏsericordc òe sa chere 
Iaistresse et 
lere 

l
 Dieu sur 111<-1 vie et sur nla n1ort. Nostre Visitation eroist en 
non1bre et Inerite : )Iadan1c de Chantal est à Lyon avec 
Ia- 
.Ianle Faure, :àIadaulè de Chatel pt l\Il)dame de Blonllay, 
pour l'erection d'une nlayson que i\lOlU... igneur de Lyon y a 
.Jesirée. Je suis, luon ItR. Pcre, d'un ereur tout particulier) 
vostre tres humble frere et serviteur. 


cxxxv. 


LETTRE t 


\ 
." 


A L' E 1\1 PER E U R l\f A T H I AS. 


Le Saint S-excuse de ne pouvoir assister à la diète de Ratisbonne I convoqo
 
Ie 1 er février 1615, pour demander du secours aux princes de l'Empil'e contre 
les Turcs J et à laquelle il Cut invité comme prince de l'empire et souverain 
de 1a ville de Genêve. 


Annecy, 9 mai 1615. 


Tres-auguste Empereur, je voudrois à la vérité pouvoir 
toujours dresser mon obéissance au niveau des commande- 
ments de votre 
Iajesté impériale. Je désirerois bien d'assister 
aux assemblées qu'elle publie, d'apporter Ie concours de 
mon industrie, toute telle qn'elle est, et de mOll travail, à 
s C'est la 341. de la collection-Blaise, et la 20 e du live Ier des anc. éditions. 


cxxxv. 


Serenissimo et Invictissimo Rom. Imper. )fatthiæ, semper Au- 
.)18tO. 
Quàm vellem, Imperator Augustissime, mandatis majestatis ves- 
t.ræ Ca-'sarcæ ad amussirn obtemperare posse, comitiis nimirùm im- 
I)erialibus, quæ nunc indicit, interesse, ingenium, si quod in me 

u. i8 
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l'exécution de ses très-bonorablcs entreprises, et de lui prè- 
senter en personne l'hOD)111age de n10n respect et de n1a. fidé- 
lité : mais la rébellion des hérétiques genevois, qui, par 
excès de perfidie, a totalement dépouillé cette c.haire épisco- 
pale de ses biens temporels, ell1pêc.he que je ne fasse Ie lJÍen 
que je venx. Tout ce qui ffiP reste done, c'est d'in1plorerdans 
D1es prières et mes 5acrifi,'ps Ie Dieu tout bon et tout-puis- 
sant, pour qu'il ent'oie à yotre I\1ajesté impériale son secours 
d' en Izaul, el qu'il donne bon sllccès à lOllS vos desseins. 
De votre l\lajesté ilnpériale très-augu::;te , etc. 


CXXXVI. 


LETTRE t 


A MADAME DE CHANTAL, A LYON. 


Illui envoie un billet pour une Dame qui vouloit, entrer daus Ie- l11Gr.clS

 
de Lyon. 


to mai 1615. 


Ma l\lere, helas I c' est sans loysir quelconque : in1aginés 
vous que c'est un billet pour nne Dame qui veut entreI'. Je 
1 Tirée du monastère de la Visitation de la ville d
 Amiens. C
est la 342C! de 
Ia collection-Blaise. 


sit, operamque meam honorificent:f'simis suis conatibus impendere
 
ae denlque augustissimurn iu\'icti
simi Cæsaris VUltUlll coram veue.- 
rari ! vcrùm hæreticorum Gebennensium rebellio, quæ Episcopalen 
hane Cathedram omni penitlls rerum humanarum præsitlio per sum. 
mam perfiðiam spoliavit, effìcIl )
e quod \"olu bonum, hoc faciam. 
Quare quod superest, serenissime Cæsar, nunquàm intermittam, 
quin DeLIm optjmum, maximum, sacriliciis precibusque placare con- 
tendam, ut tribuat tibi auxilium de saucto, et omne tUUln {Jiunl 
consilium confirmet. AU1Cn. 



DE S. FRANÇOIS DE SALES. 


275 


VOllS 
alnp TIlille fois. lHon ame s'eslance dans vostre esprit 
 
si toutefois il faut user du mon et du t'ostre entre vous et 
moy, qui ne sommes rien du tout de separé, mais nne seule 
mesnle chose. J'escriray par la premiere commodité, mais 
plustost un eschantillon de con1n1odité, que j'employe pour 
saluer n1ille fois un cæur matErnel de tonte nlon affection 
filiale. Dieu, qui est Ilostr
 unité, soit à jamais benito Je 
saIne mes cheres Seurs, me
 fiBes. Vivés joyeuses en ce divin 
Jèsns , qui est Ie Roy des Anges et des hommes. Je suis tres 
parfaitement en Iu y, ma tres chere mere, ce que nul sçait 
que Iuy mesme qui l'a fait. A Iuy aussi en so it l'honneur, 
gloire et Iouange. Amen. Vostre, etc. 


CXXXVII. 


LE1'TRE t 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A M me DE CHANTAL. 


Le Saint lui rend compte du bon état où étoient ses fiUes d'Annecy, et rex- 
horte à mettre sa confiance en Dieu dans rentreprise de la fondation à- 
iaquelle eUe travaiUoit, etc. 


14 mai 1615. 


o que mon ame dés plusieurs jours en ça, est pleine de 
nouveaux et puissans desirs de servir Ie tres saint amour de 
Dieu avec tout Ie zele qu j Ule sera possible! La vostre, ma 
tres chere 1\lere, qui n'e
t qu'une mesme chose, en fera de 
mesme : car comme pouIToit-elle avoir diverses affections, 
n'ayant qu'une mesme vie et une mesme ame? 
Nos Seurs font, certes, merveille, et incitent mon cæur à. 
heaucoup de reconnoissance envers la bonté de Dieu, de Ia- 


t C1est la 344 e de la collection-Blaise, et la 2g e (al. 24 e ) du liv. VI des all.- 
clennes 
ditíons. 


.. 


.. 
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fJuelJe je yoy de si clairs effectz en leurs ames. J'espere que 
l'elles de là VOllS donnent aussi de parei1s sentime ns, et que 
(.eUe douceur celeste verse aiDsy son esprit sur toate cette 
petite asselnblée de creatures unies pour sa gloire. 
HeIas! n1a tres chere l\Iere, que d' obligations que nous 
avons à nostre Seigneur, et combien de confiance no us de- 
vons avoir que ce que sa misericorde a commencé en nOllS 
eUe Ie {Jarachevera, et donnera tel accroissement à ce peu 
d'huil
 de bonne voIonté que nous avons, que tous nos vais. 
seaux s'en ren1pliront, et plusieurs autres de ceux de nos 
voisins! II ne faut que bien fermer la chambre sur nous, 

'est à dire, retIrer de plus en plus nostre cæur en cette di- 
vine bonté. 
Je vous donne mille fois Ie hon soir, et prie Dieu qu'il soit 
tous-jours au milieu de tout vostre cæur, Ie benissant de ses 
tres saintes. et plus desirables faveurs. Je salue toutes DOl 
Seurs. 


4 
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LET1'RE t 


A 1\1. DESHA YES '. 


A son retour de Lyon, ill'avertit de quelques petits ùérangements de son fils 
ùaus Ie collt>ge, et lui conseille de Ie retirer pour Ie mettre dans un collége 
plus resserré, ou de Iui donner un précepteur ferme; it lui rend pûurtant 
ce témoignage qu'i! adhéroit à ses conseils, et montre une grande affection 
pour cet enfant. 


l\Ionsieur, 
Convié par 1\1onseigneur l'archevesque de Lyon, j'ay 
sté 
ces jours passés aupres de luy, où je pcnsois trouver Ie loysir 
de demy heure pour vous escrire; rnais je ne seeus oneques 


Annecy, 5 juillet 1615. 


1 Tirðe òu monastère de la Visitation de la ville de Rouen. C'est la 346 e de 
)a collection.Blaise. 
t Peudant que Ie rOl Louis x:n étoit à Béziers, on fit Ie procès à Ull gen- 
ti1h/lmme llommé Drshrryes de Courncmin, dont !e père étOlt gO\Jverneur de 
Mlllltilrgis, ct qui m'oit la 
nr\'i\'ance de ce gouvernement. Après avoir été 
Jlilb'P de la charnbre till I'vi, il s'étuit lUis à voyager daus sa jeunesse; il se fit 
cOllllûìtre dans les COUl'S de SuèLI!.1 et de l\Ioscovie : il y fut mème employé 
{)ílr Ie l'oi dans des afnÜres de peu de conséquence. 
11 s'irnagina que personne n'étoit plus capable que lui de traiter avec Ie roi 
de Suède; mais Ie cardinal de Richelieu J qui Ie regardoit comme un esprit 
lðgcl', ne jugea pas à propos de Ie cha.'ger d'une négociation si considérable. 
II fut si piqué de voir donner cette commission à un autre, que, pour se ven- 
gel' de la cour, il se rendit à ßruxellé." où il oifrit ses services à Marie de 
l\lédicis et au LIue d'Orléans. 
lis l'envoytrent en Allemagne pour y emprunter de l'argent sur les pierre- 
lie
 de la reine-mère, et pour demander quelques secours à l'empereur. LP 
baron de Charnassé, plus habile que Deshayes, trouva Ie moyen de Ie faire 
arrêtr.r. II rut conduit à Metz, d'où on )e transféra en Languedoc, où la cour 
étoit alors. In Jui prit to us ses papiers, qui contenoient la preuve de ses in- 
trigues. ' 
Son père, qui étoit fort âgé, accourut au Pont.Saint-Esprit pour demander 

 glâce. Il alIa desccudre chez .M. de Brienne
 qui étoit son ami, et Ie pria 
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gaigner cela sur la multitude des visiteset de quelques antrcs 
occupations qui me furent données, outre quelques pl'edi- 
.cations: n1aintenant je repare Ia faute, et vous diray harJi- 
ment Ie 111al apres la guerison. 
Nostre fHz a eu fort affaire à se ranger à la discipline tIll 
college, et luy estoit bien aJvis que cela estoit contraire à sa 
reputation. La racine de sou n1al cst ûn une certaine grace 
qu'il a de gaigner les esprits) et tireI' Ies cæurs à soy, le5- 
quels par apres Ie tirent à eux, et Iuy donnent telles impres- 
sions <-lu'ilz veulent. II a en pour cela prcu de disputes avec 
ses nlJistres, qui Ie vouJoient en1pescherùe sortir etdeprendrc 
des Iibprtés contraires aux regles du college; et je l'ay encor 
plus souyent reprilnandé, en quoy iIl11'a extren1el11ent ohligé 
par Ie sentÌlnent qu'il a tesnloigné d'estre l11arry de l11e des- 
plaire, si 4.ue en fin, pour l'a111our de U10Y, il COUl111enCe 
f 01't à se hien ranger; et par ce 1110ycn il tireroit encor nlon 
((pur á soy, s'il ne Iuy estoit des-ja tout acquis. 
S'il persevpre, nons anrons occasion de nous en contenter; 
s'il ne Ie fait pas, il fautlra user de l'un de ces deux relnedes : 
ûu bien Ie 
.etin
r dans un college un peu plus fenné Ilue cc- 
luy-ci, on bien luy douner un luaistre ?artic.ulier qui soit 
honlme, et auquel ill'ende obeissance. Car en fìn eet enfant 
est vostre unique, et, certes, granùeluent aYlnabIe : uean.. 


de dire au cardinal quJil étoit venn pour solliciter la grâce de son fils, et 
qu'il l'espéroit des hontés de son éminence. 
1\1. de Bl'ienne fut tl'ouver Ie Cill'dillal, et eut Ie courage de lui parler du 
fils par IJamitié quJil avoit pour Ie pl'l'c. (i:. cílrdinalilli dcmanda d'LIIi air 
sévère pOLIrquoi sa maison avnit !'PI'\ï II' 
etraite à Deshayes. Rrienne lui 
répondit sans s'étonner qu'il l'aur.,it CI"":':;
 11'('11 IJrendre LIne autrc, f't que 
'SOn éminenct avoit l"àme trop Ih'lle eL tl'ul' g-élléreuse puur HC p
s apl-Jl'uu\"er 
.sa condllite. Le tardinal se radollcit, et dit seu!ement qu'H falloit cOllseiller 
au Vih.lX J)esh
)'
s de s'en rdoul'uer à Paris; mais il ne sJexpliqua point sur 
la grAce qu'on lui dema'ldoit pour Ie fils. 
1\1. de Brienne et son ami jugcl'ent dès-IoI's que Cournemin (Jél'lroit sur un 
échafauJ, et il
 ne furent pas trompés dans leurs conjectures, cal' il en! J:j 
téte tranchéE peu de jours après. 11 témoigna beaucoup de foiblessc, et 11 retiut 
le coup ùe la mort ell versant un torrent de larmes. {Note des edd. Blaise). 
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ß10ins Ye voy la fin ses années perilleuses, qne la nourriture 
de page rend encor plus dangereuses ; n1ais il ne se fau t point 
lasser de hien cultiver cette plante, car elle rendra sans doute 
òe tres hons fruits. 
II ne se pent dire eombien nous son1mes grans amis, ni 

ombi{)n il n1e respecte : c
I(t a\- 

 un nlaistre particulier suf- 
1Ìra pour Ie hi en conduire, si par adventure il ne perseveroit 
pas; luais j'espere qu'ille {era: car les Peres Barnabites fit 
l\I. Peyssard nl'asseurent granden1ent qu'il observe mainte- 
nant fort exactement ce qu'illn'a promise Je vous sllpplie de 
luy eserirc que je vous ay tesmoigné du eontentement de Iuy, 
tltIin de luì donner courage de continuer. 
La grarale pcyne que j'avois de luy, c'est à cause de l'eau, 
sur IarIneIl3 il se plait extren1ement; et je eraignois qn'il ne 
se plenst eneor de se rnettre dedans pour se baigner en qneI- 
t.fue endroit dangereux, parce que tontes les années i! s'y 
pei
d {Jllt 1 Jqu'un. 
lais illn'oblige infiniment en cela, car it 
ne s'y nIPt point. En somnle, sachés, je vous supplie, 
Ion- 
sieur, que eet enfant 111'est cher comme mes yeux, et que àe 
son costé il paternìsc excellernn1put à m'ayn1er; et si , j'es- 
pere que, passé ces années perilleuses,... on Ie verra encor 
paternis(
r ell plusieurs autres conditions, Dieu aydallt. 
Nons aYOHS Ia paix, graces à Dostre Seigneur: playse à sa 
divine 
Iaj{:'sté qll'elle dure, et qu'elle donne ouverture à 
quelque bonne intelligence et 
_
lianee pour Ie prince de Pied- 
mont, qui e3t Ie pIns sage, ï.
 pÜ..3 oourageux et Ie plus devot 
prince qui ait esté il y a Iong-IelIið. J'escris sans aucun loysir, 
c'est pourquoy je prendray la eonfiance de ne point escrire à 
l\Iadan1e fila tres chcre fille, à laquelle indlvisement avec 
YOUS, 3lonsieur, je souhaitte mille et mille bened;ctions, de 
meurant pour jamais vostre, etc. 
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CXXXIX. 


LET1'RE t 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A l\I me DE CHANTAL. 


Le Saint lui rend compte de ce qui se passa à la suite d'un voyage qu"il fit 
à Lyon, et particulièrement de l'assistance qu'iJ donna à madame de Tre- 
verney dans sa dernière maladie, et de la parfaite résignation de la déruntc. 


14 jnillet. 1615. 


Par cett.e premiere commodité, je vons rens cornpte de 
nostre voyage, nla tres chere 
Iere. Certes, quand 
I. l' A.r- 
chevesque i me Iaissa, il me tesmoigna beaucoup d'am
tié. 
Or, je cultiveray la faveur qne ce grand prelat me falt, Ie 
plus soigneusement qu'il me sera possible. 
Nons vinmes done ce jour là;
 à Saint-Prix', et tons-jours 
avec Ia honne Dame Ia Presiden t.e N. , qu i In' on vri t son cæur. 
autant que l'occasion Ie Iuy pcrn1Ît, fort franchement. C'est 
un bon cæur en verité, et auqucl je souhaitte beaucoup Je 
vraye prosperité : elle a grand hesoin d'estre assistÔe et ap- 
puyée bien doucement, pour la multitude des travaux que 
Ia vivacité de son esprit luy donne, qui ne ccsse gucres de- 
Iuy föurnir des motifs pour Iuy aggrandir son tnaI. 
Elle demanda congé à l\lon

igneur I'Archevesque d'en- 
trer vel'S vons 5, lequel Ie I u y accorda, et 1 u y donna HleSlne 
esperance de Iuy pernlettrc d'y coucher. Quand cela arrivera
 
aidés-Ia bien, ma tres chere l\Ipre; car elle Ie me rite , et en 


t C'est )a 
47. de la collection-Blaise, et Ia a e du livre V des aIl
. édit. 
t Le cardinal Denys de l\Iarquemont, archevêque de Lyon. 
I Vendredi 1. 0 juiUet. 
· Saint-Prix. est à deux 1ieues au sud-est de la ville de Lyon. 
I Dans Ie rnonastère de Lyon. 
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8 beSOln. Si elle vipnt icy 1 l'année prorhaine, COlnnlü elle 
en a fait dessein, alors nous aurons plus de moyens de la 
consoler. Je vous escriray un petit hillet à part, affin qu'ellø 
le voye; ayant bien du desir qu'elle sache que je Ia cheris e t 
estime pour Ia plus grande gl A ire de Dieu. 
J'arrivay salnedy à Sessel 2, où je preschay Ie dimanche 
matin, et vins coucher en cette vine, et trouvay pour nou- 
velIes que 
Iadame de Treverney estoit en l'article de la 
mort; jc part is hier de grand n1atÎn pour luy rendre 1110n 
tlernier de\.oir, puis qu'elle estoit de mes filless. ...t\ mon a1'- 
rivée elle s'eslança à mon cou avec une joye extraordinaire 
à son hunleur melancholique, eUe qui janlais ne me fit au- 
cune caresse. En sonlnle, elle se renÜt tellelnent, qu'encor 
que je ne pense pas qu'elle Ia fasse longue, si esl-ce que je 
pense qu'elle vivra encor plusicurs jours. 
Elle se confessa de reehef à Dl0Y pour sa consolation, et 
non par necessité : car elle avoit receu Ie jour precodent tOllS 
8PS saerernens, et rnesme l'extreme onction; et lIt la plus 
absolnê inùifference que j':tye jamais veuë; car ses domesti- 
ques ses et voisins la pres
ans de faire des væux pour guerir, 
jamais pIle ne Ie voulut, nlais dil que ce que Dieu f.
roit IUJT 
sernit 3
greable, 
t qu'elle ne vouòroit pas, par le nloindre 
desir du montle, demander à Dieu ni la vie ni ]a lllort, Iuy 
laissant sans reserve sa vie enlre les mains, pour en faire à 
son gré; et ce qui Iuy plairoit seroit aussi ce qu'elle vouloit. 
l\Iais elle disoit cela si )
nnement, que je voyois claire- 
ment que c'estoit tout dB bon, que ce Iuy estoit tout un : et, 
bien qu'elle dit que sa Françon, ma fìl1eule, Iuy touchoit 
un peu Ie cçeur, parce qu'elle estoit encor petite, neanmoins 


t A Annecy. 
t Seyssd 
st une ville de France, dans Ie Bugey, environ à six lieues à 
(.ouest-nc,r( '-",uest de la ville d' Anne.cy, et assise sur Ie Rhône, qui commence 
, y porter lJateau. 
s Saint Franç
ls avoit aussi tenu une fille de cette Dame sur les fonts dt 
baptême. 
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elle adjoustoit) non seulelnent avec force, Illais avec ten- 
dreté, que si Dieu la reliroit, il sçauroit bien ce qu'il feroi t 
1e cette fiUe, et que, pour elle, eUe ne vouloit nullen1eut 
desirer de vivre, sinon tout :.lin
)y que Dieu Ie voudroit. 
En somme, je luy dis ce que je seen, et tout à son gré. 
Je la laissay en paix sans app lrence de n1al, sans plainte, 
sans tesmoigner aucune 80rte de passion, sinon de revoir son 
mary, qui estoit la seconde chose qu'elle avoit desirée avant 
son trespas. 
Ces petites histoires villageoises me playsent et m'edifient, 
et c'est pourquc.y je vous les raconte. J'escris à 
Ionseigneur 
l' Archevesque par honneur. . 

Ia tres chere l\Iere, je suis, comme vous sçavés vous- 
mesme, tout vostre, sans reserve ni difference quelconque. 
Vivés tout genereusement et noblement joyense en celuy qui 
est nostre unique joye. Je salue du fond de mon cæur n)a 
tres chfire fiUe ma l\Iere, et mes cheres filles, avec nos chereß 
novices, entre lesquelles je cheri8 particulierement Ina seur 
F. A. ma cousine, parce qu"elle est la cadette. ue Lyon. 
Adieu, adieu, ma t1'e8 chere 
lere. Le doux Jesus soit à 
jamais nostre vie. .l
nlen. 
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CXL. 


LETTRE i 


DE SAINT FRANÇOIS DE SALES A LA MÈRE :FA VRE , 
SUPÈRlEURE DE
 FILLr.S DE 8Al
TE-MARIE, A LYON. 


11 l'engage à porter avec courage, humilité et confiance, la. charge de 
Supérieure. 


4 octobrc tG15. 


Or sus, ma tres chere Fille, puisque vous voyla SOllS la 
charge avec un peu d'apprehension , oyés ce que nostre Sei- 
gneur dit en rEvangile aujourd'huy 2 : AjJjJl'enés de moy que 
je suis doux et humhle de cæUl'", et vous treuve1
és du repòs 
en l:OS alnes; car mon joug est suave, et 1non fal'deau Leger.. 
?\Ia trcs chere Fille, moyennant l'ayde de Dieu, nQUS ferons 
prou : 11li.lÏs il faut avec nne courage use humilité rejetter 
toutes les tentatiolls de desfiance en Ia tres sainte confiance 
que nous avons en Dieu. Certes, vous devés croire que cette 
charge vous ayant esté in1posée par Ie choix de ceux à qui 
vous devés obeyr, Dieu se mettra à vostre dextre, et la por- 
tera avec vous; ains la portera, et VOllS aussi : mais ne vous 
estonnés poin t. 
Faites cet office pour ]'amour de ce Sauveur, qui vous ya 
appellée : vous en serés deschargée quand illuy plaira. 
V ous nons revipndrés voir quand il en sera terns. Pour 
lDoy, il y a long-terns que je prie Dieu pour vous fort parti- 


J C'est la 353 0 de la collectic!l-Blaise, et la 8g e (aliàs 78 8 ) du Ji vre VI des 
anciennes éditions. 
I L'Evangile du jour de S. François d' Assise. 
S Discite à me quia mitis sum et humilis corde, et invenietis requiem ani- 
mabas vestris : jugum eniw meum suave est, et onns meum leve. Matth., 
XI.. 29. 
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culierement, estimant que sa divine providence se serviroit 
de vous pour l'acheminement de l'edifice spirituel de cette 
petite Con
regation. Dieu soit à jamais au llllheu de vostre 
cæur. Amen. 


CXLI. 


LE1'TRE i 


DE s. FRANÇOIS DE SALES A LA l\IÈRE DE CHASTEL, A LYON. 


Le Saint la console dans les peines qu#elle éprouvoit d'être séparée de lui et 
de madame de Chantal, qui ravoit laissée à Lyon en qualité d'économe du 
monastèl'e de la Visitation. 


Le jour de S. Simon et S. Jude, 28 octobre 1615. 


Certes, ma tres chere Fille, vous me faites bien playsir de 
me nOlnmer vostre pere; car j'ay en verité bien un cæur 
amoureusement paternel pour Ie vostre, Iequel je voys bien 
tous-jours un petit foible en ses ordinaires legercs contradic- 
tions qui luy arrivent; mais je ne laisse pas de l'aymer. Car, 
encor qu'il luy semble quelquefois qu'il va perdre courage 
pour des petites påroles et reprehensions qu'on Iuy fait, tou- 
tefois il ne !'a encor jamais perdu, son courage, ce pauvre 
ereur; car son Dieu l'a tenu de sa main forte, et, seIon sa 
misericorde, il n'a jamais abaLJonné sa miserable creature. 
o ma tres chere Fille! il ne l'abandonnera jamais : car, 
quoyque nous soyons troublés et angoissés de ces imperti.. 
nentes tentations de chagrin et de despit, si est-ce que jamais 
nous ne ,,"oulons quiUer Dieu, ni nostre Dame, ni nostre 
Congregation qui est sienne, ni nos regles qui sont sa vo- 
lonté. - 


t C.est la 355 fJ de la collection-Blaise J et la 61 e (aliàs 57 e ) du livre III de. 
allCielWes éditions. 
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,r 011S dites bien en verifé, ma pauvre chere filIe l\[arie, ce 

ont deux hOIllnles on deux femmes que vous avés pn YOUSe 
l..'une est romrne unp certainc l\Iarie, laquelle, conlnle fut 
jadis S. Pierre, est un peu tendre, ressentallte, et 5e despi- 

croit volontiers avec chagrin quand on la touche 
 c'est ceUe 

larip qui est fille d'Eve, et qui par consequent est de rnau- 
vaisc humeur. L'aufre, c'
st nne certaine l\Iarie qui a Ulle 
tres honne volonté d'estre tonte à Dieu, et, pour estre tonOO 
à Diell, d'estre toute sinlplenlent humble, et hunlLlement 
òouce cnvers tous les prochains : et e'est celle-cy qui vou- 
droit Imiter S. Pierre, qui estoit si bon apres que nostre 
Seigneur l'eut converti; c'est celte 
Iarie qui pst fille de Ia 
glorieuse vierge 
Iaric', ct par consequent de bonne affection. 
Et les deux filles de ces diverses l11cres sé battent; et celle 
qui DC vant rien est si 111auvaise, que fluell{uefois Ia bonlle a 
bien à faire à s'en defendre; et 1hors il est advis à ceLte pauvre 
bonn
 qu'elle a esté vaincuë, et que Ia mauvaise est plus 
brave. 
iais non certes J ma pauvre chere l\Iarie; ceUe )llau- 
yaise-là n'est pas plus brave que vous; mais elle est plus 
perverse 
 6urprenan te et opiniastre; et quand vous allés 
pleurer, elle est Lien ayse, parce que e'est tOlls-jours autant 
de terns perdu; et eUe se contente de vous faire perJre Ie 
terns, quand ellp ne vous peut pas faÎre perJre l'etel'nité. 

Ia chere Fille, relevés fort vostre courage, armés-vous 
de la patience que nous devons avoir avec nous-nlesn1es; 
esveiIlés souvent vostre cæur, affin qu'il soit un peu sur ses 
gardes à ne se laisser pas surprendre; soyés un peu attentive 
à cP,t ennenlY; où que vons n1cltiés ie pied, pensés à Iuy si 
YOUS voulés; car ceUe mauvaise fiUe est par tout avec vous, 
et J si vous ne pensés à elle , eUr pen:sera quelque chfJse eontre 
vous : mais quand il arrivera qüe d.9 sursaut ú
le vous at- 
\aque J encor qu'elle vous fasse un peu chanceler et prendre 
-q:uelque petite entorse, ne vous faschez point, mais reclamp.s. 
no
lre Seigneur et nostre Dame; Hz VOllS tendront la sainLe 
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main de leurs secours, et s'ilz vous laissent quc1que tPI11S (111 
peine, 
e sera pour vons faire de rechef reClalUel' P L cril'l' de 
plus fort à l'ayde. 
N'ayez point de It \nte de tout cecy, ma chere Fille, nnn 
plus que S. Paul, qUl. confesse qu'il avoit òenx h011111H'S tin 
soy, dont l'un estoit rebelle à Dieu, et l'autre ohei
sall t. 
Soyés bien simple, ne vous faschés point, hUD1iliés-vons saIl
 
c1escouragement, encourage:-;-vous sans presonlpf.ion ; 
a('hé:i 
que nostre Seigneur et nostre Damë vous ayant lnise au tra- 
cas du mesnage, sçavent bit'n et voyent qu
 vous y csLes 
tracassée; n1ais ilz ne laissent pas de vous cherir, pourveu 
que vous soyés humble et confiante.l\Iais, n1a Fine, n'ayés 
point honte d'estre un pen bal'bouillée et poudreuse : il vaut 
mieux estre poudreuse que tigneuse; et pourvpu que vons 
vous humiliez, tout se tournera en bien. Priés bien Dieu 
pour moy, ma chere Fille, certes, toute bien-aynl
e; ct qu'à 
jan1ais Dieu soit vostre amour et protection. ..A.n1ell. 


eXLH. 


LETTRE t 


A II. SIGlSMO
D-D'ES1', MARQUIS DE LANS, GOUVERNEUR DE SAVOIE. 


Le Saint lui rend compte de h,nt ce qui s'étoit passé entre 1\1. r Archevêque 
de Lyon et lui 1 et df.: ce qui avoit été l'occasion du voyage que ce prélat 
avoit fail à Allnecy pour y v, \Ïr notre Saint. 


15 novembre 1615. 


J.\tIonsieu r, 
Je respons à la lettre qu'il VOUs pleut de m'escrire hier 
quatorziesme de re IJ1
i8, que je reçois tout presenteIllent, et 
supplie vostre Excellence de croyre qu'cn cette occurrence 


1 Tirée de la Vie du Saint par Ch.-Aug. tie Såles J tom. II, liv, VIII, p. U7- 
t19. C'est la 356' de la collection-Blaise. 



DE :'. FRANÇOIS DE SALES. 


2R7 


Je regal.:!e Dieu et scs anges pour nc rien dire qu'avec l'hon- 
neur (Iue je dois h la verité. 
Dés l'advenenlent de )lons('igneur l'archevesqup de Lyon 
en sa charge, il nl'pscrivit ulle letfre tle faveur, par latIuelle 
il me conjuroit d'cntrl'r ell une sainle anÜtié avec Iuy, à la 
façon des anciens t?ves{!I1p.s de l'EgIi
e, qui n'avoient qu'un 
crour et qu'une aille, pt qui, par la reciproque comnlul1Ï- 
cation des inspirations qu'ils reccvoicnt du ciel, s'entr'aidoiclll 
it supporÌf
r ll
nrs charges, luais prillcipaleUlent quand ils 
estoient voisins les uns des autrcs. Et parce tIHe je suis plus 
ancien en Ordre que luy, il nl'e
erivit deslhors qu'il ll1e 
viendl'oit voir pour se prevaloir <Ie ce que l'cxperienee 
m'auroit peu acquerir en nostl'l
 profession; avec plusieurs 
telles paroles exeessives en hunÜlité et Illoùestie. 
Despuis il a tous-jours continul' à vouloir lne faire eel 
honneur, auquel n'estiIuant pas que je lue Jensse Iaisser 
prevenir, puis qu'il est Ie pren1ier des evesques de France, 
et rooy Ie dcrnier de Savoyc, je l'allay voir à Lyon, comille 
vostre Excc'll('nce sçait; et Iny, pal' sa conrtoi5ip, a voullJ 
contreschangt'l' nla vi site sur l'occasion de celle qu'il faisoit 
de son diùcr
c it Llignien, saint A.ndré, Grolée, et autrc5 
lieux qui en dependent, esquels il a,Toit des-ja gaigné nne 
journée des trois qu'il y a ll'icy à Lyon. 
Et je nC' sccus nll11en)ent d'asseul'ance sa venuë que Ie 
soil" avant qu'il arrivast : car, encor que six jours auparavant 
]e sieur Denledio, originaire de ce pays, mais chanoine de 
l'Eglise de sainct Nizier de Lyon, m'eust escrit qu'il avoit 
(Iuelque opinion que 
Ionseigncur I'Archevesf{ue estendroit 
sa visite jusques icy, si est-ce que, n'y faisant pas fonde- 
Dlent, j'envoyay un Iaquais pour Ie sçavoir, qui ne revint 
que Ie jeudy au soil' avant 1e vendredy auquel ßlonseigneur 
l' Archevesque arriva. 
. Or il ne vint point à cachette, comme ont accoustun1é de 
faire ceux qui traictent des affaires odieuses, nlais au ven et 
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au sceu de tout le monde, et aInena avec soy huict hOllll11eS 
à cheval, entre lesquels il n'y en avoit point de marque, 
sinon Ie sieur de Ville, docteur en theologie pi. grand predi- 
eateur, originaire de Rossillon prés de saint Rarnbert, et 
son aumosnier, nommé l\Ionsieur Remond. 
Estant ir.y, je vous asseure que nous n'avons ny fait, ny 
..lit, non pas n1esnle pensé aucun traicté, ny pour les choses 
rlu monde, qui (si je ne file trompe) nons sont à tous deux 
fort à degoust, ny pour les choses ecclesiastiques, n'ayans 
l'ien eu ny à desmeler ny à Inesler, mais seulement pure- 
Inent et sin1plement nons avons parlé des devoirs que nous 
avons au servi
e de nos charges, de la façon des Offices 
ecclesiastiques, et de telles choses entierement spirituelles. 
II fit deux excellentes predications, rune en l'cglise 
cathedrale, l'autre au college Ie jour de saint Charles, 
pl
ines de pieté et de zele. II celebra tous les jours Ia lnesse 
en divers lieux; et ne fut jamais parlé de chose quelconque, 
SInon conformement à nos vacations. V ostre Excellence ne 
n1'obligera pas peu si elle en asseure son Altesse, et je Iuy 
engage pour cela mon honneur et fila reputation, et à Dieu, 
qui Ie sçail, ma conscience et mon salute 
Que si vostre Excellence 111e Ie permet, je Iuy diray avec 
esprit de Iiberté que je suis né, nourry et instruict, et tantost 
envirilly en une solide fidelité envers nostre PrInce sou- 
verain, à laquelle fila profession, outre cela, et tontes les 
considerations hunlaines qui se peuvent faire, me tiennent 
estroite111ent lié. Je suis essentiellement Savoysien, et moy 
et tous les miens, et je ne sçaurois jamaif; estre autre chose. 
Je ne sçay pas donq camme je puis jamais donner aucun 
ornbrage, principalement ayant vescu comme j'ay fait. 
Je lue promets de Ia favenr de vostre Excellence que son 

lle
se demenrera parfaifement satisfaite, et que l'ien ne 
se sçaura de cét ombrage, qui afI1igeroit Ie bon 
lon8e]gneur 
de Lyon beaucoup plus qu
il ne m'afilige pas moy, qui, par 
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Ia 
uifte flu temps et les evenClnents, seray tous-júUl'S re- 
couneu tres asseuré et tres Ihlele serviteur de son Altesse, ð 
laquelle je souhaitLe toute saiute prosperité. 


." 


CXLIII. 


LET l' l{ E t 


A LA MtRE MARIE-JACQUELINE FAVRB, 
SUI'ÉRlEt:JUI1 D
 LA VISITATION A LYON. 


L'amolll" de- la vocation est un excellent moyen de se sanctifier. Remèdes aux 
tentations d Ïml1'.H"etc, auxquelle.4i les pf'rsormes les plus salntes sont expo- 
f:él'S comme tl'antres, p(lur let;r Sf.l'vir d'épreuves. Les Supérieutd' doivent 
v.=-Wer à l'ob
f:rvativn des HègJ
s, UJ h0n ordre et à la l:
enséallce en toutes 
WUSë5, t:t faire vurter respect aux choses saintes. 


Annecy, 13 décembre t611. 


II est vray, ma tres chere Fille, DOUS avons bien tardé 
à vous e
crire : il y a aussi trois sen1aines que pour moy je 
yay trai
nant entre la santé et la n1aladie; lllais ce n'est pas 
cela qui In'a elnpescllé d'escrire : c'est que nulle COlllllloditi 
ne s'en est preselltée, ni petite ni grande. Doresenavant, 
qp.and I1
US ll'en aurons point icy, nous enverrons à Cham- 
leri, car là eUes ne manquent jarnais. l\Iais vous, ilIa tres 
chere Fi1le, n' escrivés pas tant de lettres à chaque fois : il 
sufIira, quand vons aurés tout e
crit à la chere mere, de 
faire un seul petit billel au pauvre pen: qui ne dit rien 
sinun qu'il est tout vostre. 
Je suis consolé plus qu'ilne se pent dire de voir que vous 
.herissés arden1ment vostre vocation; cela seu1 vous peut 
"anctitìer, et rien sans cela. Graces à Djeu, nous voyons _que 
 


1 Tirée du monastère de la Visitation de Grenoble. C'est la 358
 de la col 
1ecti l.-Dlaise J et la 45 e du livre VI des anciennes êditiollS. 
VII. 11J 
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.3êl divine providence s'en veut sel'vir pour le bien de plusieurø 
aDles en divers endroits où 1'on desire ceUe Congregation, 
]aqueUe, par n1Ïracle, est feconde, ce semble, au proprb 
instan t àe sa naissance. 
t (Je pense bien que de ces fiUes qui venlent voir la prat- 

ique et la forn1e des regles, il en fandra fairf venir una 
partie ici, affin que vous ne soyés surchargée d'un soin ex.. 
cessif, et avec nostre chere seur l\larie-Aymée t, que je voy 
des-ja, ce Ine sen1ble, un peu tremblante sons Ie faix : or, 
Dieu aggrandira son courage, et luy donnera la force d'un 
zele g
nereux sur Ie fondement d'une humilité profonde.) 
J'ay veu la tentation. Helas, ma tres ehere Fille, il en f
ut 
avoir; eelle-Ià embarrasse quelquefois Ie cæur, mais jalnais 
elle ne Ie terra
se, s'il est un peu sur ses gardes et hardy. 
HumiIiés--vous grandell1ent, et ne vous estonnés point. Les 
lis qui croissent entre les espines sont plus blanes, et les 
roses aupres des eaux sont plus odorantes, et deviennent 
D1usquées. Celuy qui n
 est point tenté, que sçait-zl S? 
(Si yostre peine vous tient an sentiment, eornme il 1118 
sembl
 que vous Ie signifiés, changés d'exereices corporels, 
quand vous en serés pressée : si vous ne pouvés bonnement 
changer d'exercices, changés de place et de posture. Cela se 
dissipe par ces diversités. 
Si eUe vous tient en l'imagination, chanter, se tenir avec 
les autres, changer d'exercice spirituel, c'est à dire passer de 
run à l'autre, et les ehangen}ens de place vous ayderoDt 
encor. 
Sur tout ne vous estonnés point, mais renouvellés souvent 
vos væux, et humiliés-vous devant Dieu. Promettés à vostro 
cæur la victoire de la part de la sainte Vierge.) 


I Les passages rots ici entre parellthèses avoient eté supprlwés daalles pre- 
mièfes éditions. 
! La mère Marie-A.imée de Blonay. 
· Qui non est tentatus, quid scit Y Eccles., XXXIV, 8. 
-. . 
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Si queIque chose vous tient en scrupule, dites-Ie hardilnent 
.et courageusement, sans faire aucune reflexion, Ihors( [ue 
vou
 alIés à ]a penitence. l\lais j'espere en Dìé\Í qu'avec UD 
.esprit noblp. vous vons tiendré
 exempte de tout ce qui Dellt 
.donnp.r scrupule. 
. J e veux bien que vous portiés une fois Ia semaine Ia 
baire , sinon que vous connoissiés que cela vous rendist trop 
paresseuse és autres exercices plus importans, C0l11me ij 
8.rrive quelquefois. 
Tenés bon, ma tres chere Fille, pour l' estroitte observance 
.des regles, pour la bienseance de vostre personne et de toute · 
la 
Iayson. Faites observer un .grand respect aUK lieux et 
.aux choses sacrées. Le soin que vous aurés en tout cela sera 
"granden1ellt aggreable à nostre Seigneur, surtout si vous Ie 
prenés avec hun1iIité, douceur et tran'1uillité. 
Nos seurs vous diront to utes les nouvelles de deçà, et de 
la reception de la bonne madame de Chatelar, et de lnade- 
moiselle d'Avise. Cela fait un peu de mal au cæur des 11l0n- 
dains) rnais il n'y a remede; il faut que nostre Seigneur soIt 
J5ervy. 
Je dis à nostre seur de Gouffié, que je voulois meshuy 
-in'essayer de donner de la generosité à la devotion de nos 
seurs, et en o
ter la tendreté que l'on a souve
t sur soy- 
n1esn1e. Cette petite douilletterie qui osle Ie repos (et nous 
fait desirer des particularités spirituelles et interieures) no us 
fait excuser nos hUlneurs et flatter nos inclinations: Inais, 
ma tres chere Fille, ce n'est pas hesoigne faite, bien qu'en 
verité toutes s'y acheminent. Or, je ne doute point que Dìeu 
oe vous donne les mesmes senti mens , puisC{ue vous estes un 
nlesme esprit avec tous nous. 
J'appreuve que vous continuiés d'appeler nostre n1ere( 
nlere, puisque c'est vostre consolation, et que vous 111'ap' 
peIliés pere, puisque j'ay pour vous un cæur extraordinaire- 
.DIent plus que paternel. Sachés, ma chere Fille, que depuis 
... 
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que vous estes en charge, vous m' estes tous-jours si presente, 
que je suis, ce me semble, perpetuellen1ent avec vous, non 
sans faire mille et n1Ïlle souhaits sur vostre chere ame. 
Pour Dieu, salué
 un pen l\1onseigneur l'Archevesque ' 
queIquefols de ma part. V nus ne sçauriés croire 
e que je Iuy 
s.uis, et comme Dieu benlt sa petite visite qu'il fit icy. Je 
saIne 1\1. de Saint Nizier, duquel vous vons Iou
s tant : Dieu 
aggrandisse ses benedictions sur Iuy ét sur nostre 1\1. l'Au- 
mosnier. Item je salue Madame la presidente Le Blanc, 
quand VOllS la verrés, et l\tl. Colin et 1\1. Vulliat, laissant à 
part ma chere seur 
Iarie-Peronne. !, à qui je suis tout, et à 
toutes nos bonnes Seurs. Je salue en fin vostre cæur, que Ie 
mien cherit de toutes ses forces, et Iuy souhaitte Ja benedic- 
tion de celuy de nostre Seigneur, auquel soiL gloire eter- 
l1ellement, Amen, et à celuy de sa tres sainte 1\Iere nostre 
Dame. 
V ostre renouvellement n'aYánt pas esté fait Ie. jour de Ia 
Presentation, vous Ie pourrés faire Ie jour de l'an, on les 
nois, ou comme 
lonseignellr l'Archevesque vondra: car je 
croy bien que vous voudrés que ce soit Iuy qui Ie reçoive. 
Nos Seurs d'icy dirent avant Ja messe, pendant que je m'ha- 
billois, Ie Veni _ Creator
. et apres Ie renouvellement, le 
Lav.date Domin'llm, omnes gentes, e.t prononcerent bien 
gravement leur renouvellement. 
Ma chere Fille, helas! je suis tout vostre. 


I LÞArchevêque de Lyon. 
. La mère Marieo-Péronne de Chastel. 


... W' 


M ,.; 
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CXLIV. 


L E'r1' R E t 


A UN GENTILHOJIl\IE DE LA COUR nl; Due DE SAVOIE. 


Saint François lui envoie une lcttre pour S. A. 


l\Ionsirur, 
J'escris à S. A.. Ia Iettre ci jointe, et pan I' Iuy donner une 
plus seure adr

sse J je vous supplie tres hUluhlell1ent de 
]a Iuy rernettre; bipn que je n'aye pas l'honneur d'estre 
conneu de VOllS, à qui neanll10ins je suis, de tout Ulon cæur, 
1\lonsieur, 
I)lus hun1hle, ires affectionné serviteur, 
FRAlXÇOIS, Evesque de Geneve. 


AunecÏ, 15 décemhre 16t5. 



 


CXLV. 


LETTIlE t 


A S. A. CHARLES-EMMANUEL J'
r, Due DE SAVOIE, 


Sur les entret.iens que saint François a\oit eus avec I'Archevèque de 
Lyon, arrivé à Annecy. 


l\Ionseigneur, 
II Y a un mays que 1\1. Ie marquis de Lans m'esclivit de Ia 
1>art de V. A. que je luy fisse sçavoir les sujetz, pour les- 


Anneci, 15 décembre 1615. 


t L'original en est conservé aux Archives de la Cour de Turin. C'est la t 7'1- 

les lettres inéditcs de la collection-Blai!:e. 
! L'original en est conservé aux Archives de la Cour de Turin. C'est la 178- 
des lettres inédites dß la collection-Blaise. 
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quelz J\I.l'Arcbevesque de Lion estoit venn en cette ville, ef 
les particularìtes de ce que nous avons traitté ensenlble. 
A quoy je respond is que Ie sujet de cette venue n'estoit 
qu'une simple vi site , la queUe ce prelat avoit projettée dés 
son advénement en Ia charge qu'il tient, COffitn' il nl'escrÎvit 
dés l'hors, et que nous n'avions traiUé de chosè quelconque, 
sinon de ce qui appal'tient à la devotion et 
l>Onduite spiri- 
tuelle des ames; Of, J\I.onseigneur, c'est la pure et vraye 
verité, ainsy j'en pro teste devant Dieu et ses Anges, et nean- 
moins 1\1. Ie marquis de Lans tn'a esc.rit pour Ia seconde fuis, 
que j'aye à Iuy descouvrir dequoy nous avons teaittè, ce 
prelat et moy; et parce que c' est de la part de V. A. que 
cela In'est enjoint, c'est à eIle aussi, à Iaquelle mail1tenant je 
m'adresse, conjurant en tonte hUIUilité sa douceur et bonté,. 
de croire que j'ay respondu en celt' occasion avec toute 
franchise et sin1plicité, que si, ou ce seigneur, ou autre 
quelconque, m'eust parlé de chose qui eust tant soit pen 
regardé Ie service ou les affail'es de V. A. ou rneSlue de 
chose d'Estat, je n'eusse point attendu de semonce pour la. 
faire sçavoir, car de moy-meslne par Ie mouvel11ent de mon 
inviolable fidelité envers la couronne de V. A., de Iaquelle. 
je suis sujet, j'eusse proluptelllCnt rendu Ie devoir auquella. 
nature et Ie serment que fay presté nl'obligent. J\Iays, J\Ion- 
seigneur, Dieu In'a fai t cette grace, que jaluais personne ne 
m'a estinlé honlme d'affaires, ou du 1110ins ne In'a accosté 
pour cela. Et ce bon Archevesque est tellement occupé en lal 
pieté, que quiconque Ie connoistra bien, jugera facilemenl 
que ses pensées ne sont nullelnent tournées du coste du 
monde. 
Plenst à Dieu, J\Ionseigneur, que l'Eglise eust plusieurs 
de telz pasteurs, 
ar Ie nom de nos1.re Seigneur en seroit 
bien mieux loué et sanctifié. J'ay si souvent experlmeIltë de 
la debonnaireté et equité de V. A. en toutes les occurrences 
esquelles la calomnie a osé entreprendre sur mon innocence 
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pt eandeur, que JC denleure fort pJisiblc en cell e-cy , puisque 
llJl)Snle h
 tPlns garand et proh\cteur de la verité a des-ja fait 
voir par ll\ngnr's années qne je suis inviolable et ilnnlobile 
en ]a l't\s.... IlJtion à establir cn (BOY de ne vivre qu'à ma pro- 
fession, et en icelle avoir tous-jours Ie cæur dedié à l'obeis- 
sanee de V. A. , à laquelle souhaitalll sans fin mille et mille 

ellpdictìons, je dellleure, 
1\Ion
eigneur , 
Voslre tres hU1l1ble et tres obeissant serviteur et 
orateur, etc. 



v 


\IV 


CXL VI. 


LETTRE t 


A !tIADA:ME JEANNE-CHARLOTTE BRECHARD, 

UPÉRIE(;RE DE LA VISITATION, A "",OUI.INS. 


n l'encourage à la pergévérance dans l'établis.sement et la conduite de 
s:t communa1lté. 


Vers la fin de l'an i615. 


Le service que vous allés rendre à nostre Seigneur et à sa 
glorieu=,e i\Iprc est apostolì(lue; car vous allés assenlbler) fila 
tres ('here Fille, pltIsit'urs ames en une Congregation, pour 
les ronduire conlme une handp à la guerre spirituelle contre 
Ie n1ondp, Ie diable et la chair, en faveur de la gloire de 
Dieu J on plustost vous aJlés foriner un nouvel essaim 
d'ahcille
, qui, en une nouvelle ruche, fera Ie nle::;nage du 
lIivin ainour plus delicieux que Ie miel. Or, allés done toute 
courageuse en une parfaite confiance sur la bonté de celuy 


, Communiquée par M. Berthevin J homme de lettres. C'est la 18 e des nQ. 
"elles lettres inédites de la collection-Blaise. 
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qui vous appelle à ceUe sainte hesoigne. Quand est. 
 ce 
qu'aucun espera en Dieu et qu'il fut confus'! La desfìance 
que vous avés de vous-mesme est bonne, landis qu'el1e seI'- 
vira de fonden1ent à Ia con fiance que vons dcvés avoir en 
Dieu; ll1ais si jall1ais cUe vous portoit à quelquc
 tlt
SCOU- 
rageIl1enS, inquietudes, chagrins et IncIanchoIie, je vous 
conjure de ]a rejeUer COll1me la tentation des tentations, et 
ne pern1ettés jalnais à vostre esprit de disputer et de repli- 
quer en favenr de Pin(Iuiehule au de J'abbalell1ent de cæur 
Jut{llel VOllS vous sentés penchée; car c'est sin1ple verité en 
tout certaine, que Dieu pernlet arriver Þeaucoup de difii- 
cu1tés à ceux qui entrepff
nnent son service; lnais janlais 
pourtant il nc les laisse lomber sous Ie faix, tandis qu'ils se 
couchent f en Iuy. C'est, en un 1110t, Ie grand HIOt de vostre 
affaire, de ne jaillais en
ployer yoslre esprit pour defendre en 
fayeur de la Lentation du desconragelnent sous quelque pre- 
texte qne ce soit, non pas l1lesnle quand ce seroit sous Ie 
spceieux prelexlü de l'hun1ÌIité. L'hun1Ïlité, 111a tres-chere 
Fille, fait reft
;s des char3f's; nlais eUe n'opiniastre pas Ie 
refus, et estant 
lnployée par ceux qui ant Ie pouvoir, cIle 
ne discourt plus sur son iUtliglllté quant à ceIa, ains croil 
tout, espere tout, Suppol'te ton t avec Ia chari té; eUe pst tous- 
jours sinlple, la sailite hUlniIité, et grande partisanle de 
l'oheissance; et conllne elle ll'ose janlais penseI' de pouvoir 
chose quelconque, rIle pense au
:;Ï tOlls-joUI'S ([Ut
 l'oheis- 
sance peut tout, et COlnnlC la vraye Si111plicité refuse hunl- 
blelnent les charges, Ia vraye hUlniIité les exercc 
ilnplell1ent. 
Vostre 
orps est en ilnhecile; lnais Ia rharité qui ell cst la 
robe couvrira tout cela. Vue personne in1hrciJe t'
_;.iLe à un 
saint support tous ceux qui Ia connoissent, et donne 1l1eSIne 
un(
 tenlh'esse de prellilectinn particuliere, pourveu qu 'elle 
tes111üigne de porter Jevotelllcnt et an1iablenlent sa croix. n 
faut estre esgaieLnent franche à prendre et ùenlander les 
I Lisez peut-être I confient. 
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remedes, comme douce et courageuse à supporter Ie Inal; 
'<}ui pent conserver la douceur enuny les doulcurs ct alan- 
guissemens, et Ia paix entre Ie tracas et Ia ll1ultitnc..le des 
affaires, il est presque parfait; et, bien qu'il se f.rPllve peu 
de gens et religieuÀ. mesnle qui atteint à ce degré tIe hon- 
henr, si est-ce qu'il y en a pourtaút, et il y en a eu en tOll\. 
tenls, et faut aspireI' à ce haut point. Chacun a presque de 
l'aisallce à gardeI' certaine verlu et d
 la difIiculté à gardeI' 
les autres, et chacun dispute pour la vertu qu'il observe 
aisénlent, et tasche d'exagerer les diiIìcuItés tIes vprtus que 
Iuy sont contraires. II y avoit dix vierges, et n'y en avoit 
{Iue ciuq qui eussent l'huyle de la douceur, n1Ïsericordieuse I 
et debonnaireté. Cette esgalité d'hullleur, ceUe douceur et 
suavité de cæur, est plus rare llue la parfaite chasteté ; Inais 
elle n'en est que plus desirable. Je la VOllS reconunande, Ina 
tres ('here Fille, parce c..lu'à icelle conune à l'huyle de la 
Ian)pe tient la flanune du bon exelnple, n'y ayant rien qui 
edifÌe tant que la charitable dehonnaireté. 
Tenés bieu La balance drc ite eutre vos flIles, à ce que 
les dOllS llalu1't-
ls ne VOllS fassent pas distriLuer injustelnent 
vos affections et vos bons ufIict's. Conl})ien y a-il de per- 
-sonnes maussades qui sont tres aggreables aUK yeux de 
Dieu ! La beauté, Ia bonne grace, Ie bien parJer, donnent 
80uvent ùes grands altraits aux personnes qui vi ven t selon 
les inclinations. La charité regarde la vraye vertu et la 
beauté cordiale, et se respand sur tOllS sans particulariLé. 
Allés donq, nla Fille, à l'æuvre pour Iaquelle Dieu vous 
a eslevée; il sera à vostre dextre, affin que nulle difficulté ne 
vous esbI'an]e; il vous tiendra desornlais, afIill litle vons 
suiviés sa vùye. Ayés un courage non seuleu1ent granJ, 
nlais de grande haleine et de grande durée, et pour l'avoir, 
demandés-Ie souvent à celuy qui seulle peut donner; et ille 
vous donnera, si en simplicité de. cæur vons correspondés à 
. t Lisez peut-être ici, misericorde. 
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la grace. L'arnour et Ia paix, et consolation du saint Esprit 
soit à jamais en vostre aine. Amen. 
P. S. V ous estes ma fiUe, et d'une dilection paternelle je 
. TOus donne la sainte benediction de Dieu. Benite soyés-vous 
, n allant, en demeurant, en srrvant Dieu, en servant Ie pro- 
t
hain, en vous hun1Ïliant jusqnes dans vostre neant, en vons 

tenant jusques dans vous; Dieu soit uniquement vostre 
fout. 


FR., Ev. de G. 


CXL VII. 


LETTRE I 


A MADAME LA PREl\UÈRE PRÉSIDENTE DE SAVOIE. 


Saint François lui parle de la réception de deux Sæurs, et de la patience 
nécessaire dans les tribulations de la'Vie. 


!5 janvier 1616. 



Ia Fille, 
C'est tout cOllramment qne je VOllS escris. 
J'ira y ce soir voir madaille de Chantal qui guerit fort 
lentement, sur tout des janlbes et des bras, et qui vous bayse 
tres afffctueusement les mains, pour conferer avec eUe sur la 
reception de la fille dont vous m'escrivés, de laquelle les 
bonnes qualités ne sont pas de peu de consideration. 
Nous verrOI1S aussi la chere grande fille qui est certes fort 
aymable et Ie cæur gauche de l\lme de Chantal. J'ay dit il Y 
a des-ja quelque terns à madame Pergod que je voulois estre' 
son tresorier doresenavan.t; bien que je desire que mon office 
. 


t L'original en est conservé au monastère de la Visitatil)n de Pignerol. C'es
 
1a iOi e iuédite de la collection-Blaise. 
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ftnisse bientost 1)81' la vente de cette mayson laquelle me 
sembleroit utile, plus que la conservation, pourveu qu'elle 
se vendist à bonnes enseignes; mais il n'en faut pas fair' 
grand bruit 
l\Ia tres chere Fille, j e vous vois, ce me semble) bien 
enfoncée dans nne multitude d'en1barassemens que la gran- 
deur d u mesnage où vons estes vous met sur les bras; mais, 
.ba tres chere Fille, il fant tant plus appeler N. S. à nostre 
ayde et reclamer sa sainte assistance, affin que ce travail 

e vous devés supporter luy soit aggreable, et que vons 
rembrassiés pour son honneur et gloire. 
V oyés, ma chere seur, que nos jOllrs sont courts, et qne 
par consequent Ie labeur que no us y avons tIe peut estft: . 
long, et que moyennant un peu de patience nOllS en sorti- 
rons avec honneur et contentement, car nOllS n'aurons point 
de si grande consolation à la fin de la journée que d'avoir 
, >eaucoup travaillé et supporté de peynes. 
Bon jour, ma tres chere Seur, aymés fidellement ce frere 
II serviteur qui est tout vostre, 
FRANÇOlS, Evesque de Geneva. 
P. S. Je vous remercie tres hnmblement de la marmotte. 
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eXL VIII. 


LETTR"E t 


A UNE DAME. 


Le Saint s'excuse de ne pouvoir répondre, par l"occasion qui se présente à lui, 
qne d'une manière très-succincte; il donnf- d.es nouvelles de la santé d'une 
cousine, qui est meilleure, et d'une autre personne qui est en danger. 11 
fait la recherche d'nn prédicateur pour Rumilly. 


26 janvier 1616. 


II faut respondre coortell1ent, n1a tres chere Fille, puisque 
ce porteur m'a pris entre plusieurs affaires que je ne puis 
Jaisser. Je m'estois mis en chemin pour aller yoir la chere 
cousine, l11ais il ne me fut possihle de passel' les bornes en ce 
tenls, à cause de la nouvelle llt'ige qui y estoit tomhée. Or, 
main tenant elJe est du tout hors òe danger, à ce que m.'es- 
crivit avant hj
r 
I. dl
 'TaHon. Dieu en soit Joué, à Ja gloire 
àuquel je nl'aSSeUl'e qu'elle dt-)stinera encor plus ardenunent 
Ie reste de sa vie. Je nle re

ouis aussi beaucol1p de ce (lue 
VOllS me dites de la chere niect
, car tout en est bon, et croy 
bien que 1\1. du Chastolard aura plus de peine de s'eschapper. 
NOlls nous verrons quand 11 plaira à N. S. nous en clonner 
]a commodité, et à n10i cette particuliere consolation. Je suis 
en peine de treuver un predicatenr à propos pour RunÚlly, 
puisque nos Peres Capucins n'en ont point, et qu'on y est. un 
peu delicate Je ne sçai si nous ponrrions avoil' quelque 
jesuite de Chalnbel'Y. J' en escriray demain un Blot au 
P. Recleur. Si Il1oins, nons en prendrons ici quelqu'un, car 
nons en aVOIlS d'assés bans, pourveu qu'on ne fust pas si 


1 Communiquêe par 1\1. Gossin" ancien conseiller à la Cour royale de Paris. 
C'est la to- des nouvelles lettres inéditp,ft de la collection-Blaise. 


MEDIAflJ 
_ r
( 
J'Ä 
c:: 

 

 



DE S. FnANçOIS DE. SALES. 



f.)' 



OlJinet comm
 ron "est en ee terns, auqnr.I tant. de 
ens 

ravellt bien dire et fort IWU Lien faire. Viv
s touh-
 it Dieu, 
ma tres chere Fine, et cherissés tOlls-jours forte:nent mon 
)me qui vous est toute dediée, comrne je suis sans fin yostre 
plus humble et tout affectionné serviteur et COIn pre . 
FR.) Ev. de GeL. 


v 
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CXLIX. 


LET'fRE t 


A UN tVÊQUE. 


Le Saint lui apprend qu'il s'est employé à !a réconciliation de deux personnes 
auxqnelles ce prélat s'intéressoit; il attrihue Ie succès afi r
spect qU'elles 
avoient pour ce même prélat. 


l\Ionseigneur, 
Je ne puis nl'empescher de vous resaluer tOlls-jours quand 
les commodités s'en presentent, desirenx de vivre continuel- 
lement en vos souvenirs et en Ia sainte hienveuillance dont 
vous m'honnorés : e'est Ie seul sujet de ces quatre Iignes; car, 
quant au reste, ce porleur fidele vous dira toutes nos nou- 
velles, qui sont petites, con1me en temps de paix. 
J'ay bien voulu essaycr d'accommoder sa volonté avec celle 
du sienr de Barraux ; mais ilz ont rrciproquement refusé les 
{)rdOnnancès l:u medecin, disant qu'iIz n'estoyent pas ma- 
lades: c'est à dir( ;> ilz ont bien advoué q
l'ilz avoient sujet 
de s'en vouloir l'un à l'autre. mais qu'ilz n'avoienl nulle in- 
tention de se recbercher pour en tirer satisfaction, pour Ie 
respect qu'ilz devoient à la vostre, laquelle je les exhorleray 


Annecy, :19' février 1.616. 


: Tirée du monastère du faubourg St.-Jacques. C'esl la 366 e de la coUtC- 
a..')ß-Blaisc. 
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tous-jours de reverer comme Ie sanctuaire de leur 'bonheur ; 
et moy je Ie feray à jamais de tout mon cæur, con1me estant 
sans fin , l\'Ionseigneur, vostre , etc. 


CL. 


LET'fRE t 


A M. LE PRÉSIDENT RÉNÉ FAVRE, 


Sur une calomnieuse accusation portée contre ses frères. 


6 mars 1616. 


Monsieur, 
J'ay passè (ruelques jours à Sales avec roes freres, et Ie saint 
terns de Carf

n1e In'ayant rappellé en ceUe ville, j'ay treuvé 
.de nouveaux advis sur la calomnie faite contre n1es freres, 
et contre moy, qui 111e jouerois de tout cela si ce n'estoit que 
je voy Ie Prince en colere : cela 111'est tres sensible, parce que 
fay savouré autrefois si doucement sa honté. Est-il possible 
que ce Prince ait encor adjousté foy au rapport qu'on Iuy a 
fail de me
 freres, puisqu'il a des-ja trouvé autrefois, que ce 
n'estoit que des in1postures'? C'esf un crime par tout ailleurs 
de hayr 
on prochain, icy c'est un crin1e de m'aymer, et 
Messieurs les collateraux - gens hors de reproche, sont re- 
prochés par l'authorité ext.raordinaire, seulement parce qu'ilz 
m'ayment de l'an1our qui est deu à tous ceux de rna sorte. 
Certes, 1110n cher frere, fay de la gloire d'estre aYlnt: de vous j 
mais Dieu et nos cæurs sachent seulement, car jt
 ne vcux 
pas que vous couriés fortune d'estre disgracié pour l'an10ur 


I Tirèe du Registre des lettres de saint François de Sales I conservé dans Ie 
monastère de la Visitation de Pignerol. CJOest la 18t- des lettres inédites de la 
collection-BlaIse. 
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de moy. Un jour viendra que de m'aymer ne sera plus l"epro- 
ché à personne. 


'^^'^"^' 


CLI. 


t . 
LETTRE 


A S. A. CHARLES .EMMANUEL ler, Due DE SAVOIE, 


Sur les accusations calomnieuses portées contre ses frères. 


8 mars 1618. 


r,{onselgneur, 
Je supplie tres humblement V. A. de me permettre Ia dis- 
crette libertt
 que mOD office me donne envers to us ; les Papes, 
les Roys et les Princes sont sujets à estre souvent surpris par 
les accusations et par les rapports; ilz donnent quelques fois 
des escrits qui sont esmanés par obreption et subreption; c'est 
pourquoy ilslesrenvoyent à leurs senats et conseils, affin que 
les parties ouyës ilz soient advisés si la veritéy a esté veuë ou la 
fausseté proposée par les impetrans. LesPrincesne peuvent pas 
se dispenser de suivre cette nlethode, yestant obligés à peine 
de la dau1nation eternelle. V. A. a reçu les accusations contre 
roes freres; elle a fait justement d
 les recevoir, si elle ne les 
a receues que dans les aureilles; mais si elle les a receuës dans 
Ie cæur, elle me pardonnera si estant non seulement son tres 
humble et fidele serviteur, mais encor son tres afIectionné, 
quoyque indigne pasteur J je luy dis qu'el1e offense Dieu, et 
est obligée de s'en repentir, quand mesme les accusations 
seroient veri tables; car nulle sorte de paroles, qui soyent au 


t Tirée du Registre dps lettres de saint François de Sales, conservé dans Ie 
monastère de la Visitation de Pignerol. C'est la 182 e \uédite de la cullection- 
Dlaise. 
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desavantage du prochain, ne (loit estre erne qu'aprrs un eX:1- 
men, parties ouyes. Quiconque vous parle autren1ent, 
Ion- 
seigneur, trahit vostre anlP, et que les accusaleurs soycnt 
dig-nes de foi tant qn'on youdra, on ne doit pas les crûire, 
n1ais il faut arlmrttre l
s aernsés à se deffendre, etc. 


CLII. 


LET'fR E t 


A LA M
RE DE BALLON, 
Religieuse de r'abbaye de Sainte:"Cathprine, dc.Torrlre de Citeanx, et 
sa parente 2. 


Vers IÐ m()is ò'avrill616. 


l\la fì.I 1 e , 
Dieu se sert dn terns ponr f<lire reü
'ciF les decrets de sa 
Proviòenrp. .Ie cflnnois l'e
prit de madame l' .Ahhesse; elle ne 
fera pas Ja moifié des r}1(iSeS qlJr sa repllg-nance dr nlainte- 
nant Iuy sug-Ferp. Nons nr sonlnlCS pas de mesme hnmeur, 
elle et 1110Y, nlais je nr laisse pas rl'rspererqn'el1e ne quittera 
pas tout à fait n1a condnite, qne fessayeréIY de rendre honnl.
, 
douce el jnste. V oYf.S-VOUS, Dla Fille, l'e:-\prit hl11nain é1ynlC'" 
ses aises et son propre ju
n1pnt : ainsy il ne faut. pas lrel1ypr 
estrange si on reeoit a,.rr. cnntradi' lion Irs conceptions d'an- 


1 Tirép de la J"ie de fa mè:e de p
ncn 
 par Ie P. .T. Gra
si. C.cst 1a 371 c lie 
I. colll'ctiùll-r1Iaise. 
t Les religieuses du mGma
tère òe Sainte-Cathrrine, proche (rAnnecy, sa. 

hant '1
1" cinq de leurs scpurs, pt entre antrps la mère de BaIlon, tri\\'aillnirnt 
conjointement avec Ie Saint et 1(11lr g
néral, à la I'éforme (Ie leur m:nson 
résolurent d'õter à ces cinq religicuses tonte communication avec Ie sain 
prélat, qui étoit leur évêque pt leur directeur. Elles obtinrent à cet ('ffet dL 
lear abbesse, qu'elle leur défendroit de lui parler quand il viendroit chez elle
 
et de lui écrire. Cependant la mère de BaUon.tr.Ou.va,ffioycn de lui faire savoir 
cette résolution par une lettre I à laQuelle Ie Saint fit cette xéponse. 
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trny t quplqnrs saint..s qu\'l1ps soient. Or sus, demeurés en 
paix t souffrés en paix , aUt"ndés en paix; et l)ien, qui est Ie 
Dien de pnix, fera reuscir sa gloire au n1Îlieu ùe cette guerre 
hUlnaine. Faites. belle nloisson pendant qu'il en est la sayson j 
rpcIJ("iJlés birn Ips benedictions des contradictions; vons pro- 
fih"rés plus ainsy dans un jour, que VOllS ne feriés en dix 
d'une autre sayson. Diru parlera pour ce1JX qui se taisent, f.! 
trioolphera pour celles (!ui ellJUl'el'Ont, et il couronnera la 
-patience d'un evenelnent salutaire. 


rvvv
 



 


CLIII. 


L E l'T II E 1 


AUX RELIGIEUSES fiE L.\ YISIT
\TIO
 D'A

ECY. 


Ðitrérpl1ce des pcrsonnes qui se sont retirées du siècle, d'avec celles qui .,. 
sont encore. 11 relcve Ie lJoubeur de la vie religiel1se. 


Grenoble, fer avrillGIG. 


Seroit-il bien possible que n10n esprit oubliast. janlais le
 
chers enfans de ses entrailles? Non, mes tres cheres Fillrs, 
ma cherejoye et nla couronlle, \OUS Ie sçavés hien, je 111'en 
asseure; et vos cæurs vous auront bien respondu pour lnoy, 
. . . .. , 
que Sl Je ne vous ay pas escrlt J usqnes a prf.1sen t, ce nest 
sinon parce que, escrivant à no
1re tres unique et bonne 
mere, je sçavois bien que je ne vous escrivois pas llloins qu'à 
eUe, par ('eUe douce et sal u taire union que vos ames ont 
avec la sienne; et encor, parce que Ie saint amour que Doni 
vons portons reciproquement cst escrit, ce me semble, en si 


1 C'est la 372 e de la collection-Blaise, et la 26 e (al. 21 e ) du live VI des aIr 
ciennes éditions. 
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grosses lettres dans nos cæurs, qu'on y pent bien lire pres- 
que nos pensées de A.nnecy jusques icy f. 
Je suis avec 1Jn pen plus de monde que quand j e suis dans 
nostre spjou r ordinaire aupres de vous; et plus je voy de ce 
miserable mondc, plus il m'est à contre-cæur, et ne croy pag 
Iue j'y peusse vivre, si Ie service de quelques bonnes ames en 
l'aiJ.vanceJnent de leur salut ne me donnoit de l'allegeæent. 
l\Ion Dieu! mes ('heres Filles, que je treuve bien pìus heu- 
reuses les aheilles, qui ne sortent de leurs ruches que pour 
Ia cueilJette du miel, et ne sont associées que ponr Ie com- 
poser, et n'ont point d'empressenlent qne pour cela, et dont 
l'en1presselnent est ordonné, et qui ne font dans leurs may- 
sons et monasteres, sinon Ie luesnage odorant du 111iel et de 
Ia rire ! 
Qu'elles sont bien plus heureuses que ces guespes et mou-' 
ches libertines, qui, courant si vaguement et plus volontier 
aux chases immondes qu'aux honnestes, sen1blent ne vivre 
que ponr importuner Ie reste des anilllaux , et leur donner 
de la peine, en se donnant à eHes-mesmes une perpetuelle 
inquietude et inutile empressen1ent! 
Elles vont partout furetant, suçant et picotant, tandis que 
leur esté et leur automne dure; et, l'hyver arrivé, eUes se 
treuvent sans retraiUe, sans n1unition et sans vie; où nos 
chastes abeilles, qui n'ont pour objet de leur veuë, de leur 
odorat, de leur goust, que Ll beauté, la suavité et la douceur 
des fleurs rangées à leur dessein, outre la noblesse de leur pxer- 
lice, ont une fort aymable retraitte, une ll1unition aggreahle, 

t une vie contente, parn1Ï l'amas de leur travail passé. 
Et ces p'Iles an10ureuses du Sauveur I, qui Ie 5uivent en 
nostre Evangile jusques sur Ie haut du desert, y font nn 

lus delicipux festin sur i'herbe et les fleurs, que ne firent 
;amais ceux qui jouyssoient de l'appareil somptueux d'As- 
t A Grenoble. 
· Les saintes femmes qui suivirent notre Seigneur sur Ie Calvaire. 
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snel'us, OÙ l'abondance estouffoit la jouy::;sance, pal'ce que 
c' estoit une abondance des viandes et des hommes. 
Vivés joyeuses, mes tres cheres Filles, entre vos saintes 
occupations. Quand l'ail' vous sera nubileux, entre les seche- 
resses et aridilés , travaillés au dedans de vostre cæur par 
ìa pl'attique de la sainte humilité ct abjection; quand il sera 
beau, clair et serein , allés, faites vos spirituelles saillies sur 
les collines de Calvaire, d'Olivet, de Sion et de Thabor. De 
la montaigne deserte où nostre Seigneur repaist sa chere 
troupe aujoul'd'huy, volés jusques au sommet de la mon- 
taigne eternelle du ciel, et voyÉs les immortelles delices qui 
y sont preparées pour vos cæurs. 
IIé! qu'ils sont heureux ces cæurs bien-aymés de 111es 
fiUes, d'avoir quitté quelques années de la fausse liberté du 
monde, pour jouyr eternellement de ce desirable esclavage , 
auquel nulle liberté n'est ostée, que celle qui nous elnpesche 
d'estre vl'ayement libres. 
Dieu vous benisse, mes tres cheres Filles, et vous fasse de 
plus en plu5 avancer en l'an1our de sa divine eternité, en 
laquelle nous esperons de jouyr de l'infinité de ses faveurs , 
pour cette petite, mais vraye fidelité, qu'en si peu de chose, 
comme est cetLe vie presente, llDUS voulons observer, 111oyen- 
nant sa grace. La dilection du Pere, du Fils et du saint Es... 
prit, soit à jamais au milieu de vos cæurs, et que les n1am... 
meHes de noslre Dan1e soient pour tous-jours nostre refuge. 
Amen. Le 1 er avril, 16tO 1. 
Dieu m'a favorisé d'avoir peu escrire tout d'une haleine, 
quoyque presque sans haleiner, ces quatre petits mots à mes 
tres cheres Filles, qui, mises ensemble, comme fleurs en un 
houquet, sont delices à la mere de la fleur de Jessé 2 et la 
Illy a sans do ute erreur de date dans l'édition de 1626, où nous avons 
tiré ces derniers mots. 
! La mère de la fleur de Jessé, c'est la sainte Vierge mère rlu Sauveur, qui 
est appelé la fleur de Jessé ù'après l'application qui lui est faite de la pro- 
phétie d'IsaÏe.l XI. t. 


. 
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fleu r des Ineres. Hé! Seigneur, que ce soit en odeur de sua.. 
vité. _\men. An1en. Vive Jesus, en qui je suis vostre très 
affectionné serviteur, etc. 


"^^ 


CLIV. 


LETTRE 1 


DE s. FRANÇOIS DE SALES .AU Due DE NEl\IOURS. 


Recommandation pour Ull dø ses parents. 



Ionseigneur , 
:fe joins 111a tres hUlnble supplication à ceUe que 1\1. Ie 
baron de Vilette vous va faire, puisque celuy Ie bien duquel 
elle regarde est esgalement mon parent comme à Iuy 
 V ostre 
Grandeur jugera bien que je voudrois avoir un plus ag- 
greable sujet d'implorer sahonté; mais puisque celuy-ci In'a 
pressé, je ne laisse pas de rile confier en elle, queje ne seray 
pas esconduit, selon l'honneur que j'ay d'estre advoué, 
Ion- 
seigneur, vostre , etc. 


Annecy, 8 avril 1616. 


1 Tirée du second monastêre de la Visitation æ' Annecy. C'est la 378 e de la 
coU
ctìon-Blaise. 
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CLV. 


LETTRE t 


A 1\1 A D A 1\1 E DEe II ANT A L. 


11 lui parle de la maladie d'une clcs Sæurs. 
Iotifs d'esprrer la guérison; 
ce qu'il faudra faire, suivant l'occurrellcc, pour sa profession et pour son 
enterrement. 


A la Roche, Ie jour de St.-Jean 1616. 


En verité , ma tres chere 
Jere , et moy itou suis grande- 
1ilc
nt t01lché de la n1aladie de cptte pauvre chere fine, digne 
certf1S d'estre hien ayrnée. II fant attendre ce que Dieu fera, 
.et non seulement l'accepter, mais autant que nous pourrons, 
ìl faudra l'accepter aggreablernent et amiablement. J'espere 
(IU'il la nous laissera; il Y f'n a tant d'autres qui sont eschap- 
-péps , apres avoir jetté Ie toe, et qui ont esté n10ins assistees 
.qu'el]e ne sera. Toutefois je l'rplique : Ainsy que fa volonté 
de Dieu seTa au Ciel, soit fait en tCTì'e. 
Si ellt-
 estoit preste à passel', on ponrroit Iuy faire faire la 
profession silnpIen1ent, en luy lisant devant l'oblation et le
 
væux qu'eJle confirlnero.it, sinon qu'elle-n1esll1e la peust 
prononcer. On la pourroit enterrer à l'eglise; car elle est 
assps henite en la benediction des fondemens que nous fislues 
en 1a positiùn de la premiere pierre. II faudroit faire venir 
le vicaire de saint 
Ianrice et trois ou quatre prestres avec 
Iuy pour faire l'office et mettre simplement quatre cierges 
blanes aux quatrp coins <Iu curps. V ous pourriés donner 
audit vicaire un ducaton, et aux autres prestres à chacun huit 
sols d'aulnosne, affin qu'ilz disent l\Iesse pour eUe. Pour Ie 


t L'original s'en conserv
 au monastère de la Visitation d'Annecy. C'est 
la lSS e inédite de la collection-Blaise. 
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reste, vous vous conseillerés. l\Iais qu'elle vive on meure, 
je Iuy donnerayen la saÌnte l\Iesse que je yay dire la saerée · 
benediction de Dieu et de son Eglise. 0 ma tres chere l\lere, 
mon cæur, mes esprits et Inon ame s'esmeuvent en disant 
(
ecy; car j'ayme tontes nos fiIles tres cordial
ment et celle-]à 
avec une speciaJe tendreté. 
l\Iais sur tout, en pleurant, deschargés bien vostre cer- 
veau; reposés-vous con venahlrment et vous divertissps Ie 
plus doncen1ent que vou
 pourrés; prrnés bien souvent des 
raisins un pen amollis au vin et ean chaude, 
t en som01e 
ayés soin de vous conserver Ià, car icy, ne doutés point, je 
:;uis nn 
ertain homme qu'il n'y a rien à crainrlre, sinon 
quand je Ie diray moy-rncstne , ma tres chere l\Iere. SaIués 
et benissés mille fois cette chere fille ilø 111a part, et fila seu\" 
1\1. 1\lichel. 
Die.u soit à jamais nostre tout, el sa volonté nostre amour. 
Amen. 


P. S. On ne pent partir que Ie terns ne s'arcoise à cause 
ties ruisseaux; mais soudain qu'il sera remis, je fcray porter 
Ia presentw. 
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CL VI. 


LETTRE i 


A UNE DA:\lE. 


Saint François fait l'éloge du prince de Piémont, et raconte l'empl'isonnement 
de 1\1. BoutUs. 


l\Ia tres chere Fille, 
Je vous escrivis des-ja l'autre jour la lettre ci juinte; D1ais 
l'h0111nle qui aCC0111pagna 
I. de Jlonlhouz ({ui 111'avoit rendu 
la vostre, ne vint point prendre ]nil leUl'e, que je sache. 
Dt'puis, comnle vous avez scen, :\Ionseigneur Ie Prince vint 
icy, à Ia honté duquclje suis infiniment"obligé, et avec nloy 
tout Ie reste du Daïs. 
.I. 
Je dOb ll1ille pt mille actions de graces à Ia Divine Provi- 
dence qui nons a donné un honlnle tout plein de vertu et de 
])enediction pour don1Íner un jour entre nous. II falloit que 
1110n cæur rendist ce tesmoignage à celuy de nla trrs chere 
l
jlle, de Ia consolation que j'ay de voir ce prince tau t 1'('111- 
pI y de Iù sain le crain te de Dieu. 
'T ous ponrl'és venir icy à vostre gré, car nostre mere n'aura 
point de plus grand playsir que de vous voir; et ne C1'oy pas 
qn'il y ait aucun danger en chen1Ïn; et ne faut non plus faire 
diffieulté pour luadanloiselle de Beaufort. l\Iais voyés-vous , 
Dla tres chere FjIle, VOllS sçavés bien cela, que ]a Visitation 
est tOL. te vostre; et nostre nlere, et toutes les seurs, et à 
:rnadailloiselle de Beaufort, ainsy que vous Ie jugerés à 
propos. 


Annecy, Ie 14 aoùt 1616. 


1 L'original en est conservé dans les Archives de la Visitation d'AnnecJ 
C'est la 18g e inédite de la collection-Blaise. 
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La chere niece esl si grandelnent consolée, quP. son arne 
est comme une petite pouponne aux lllan1n1elles de la dou- 
ceur celeste. Je ne luyay point parlé qu'une fois, ìl y a troys 
selnaines; Inais je n'ay pas laissé de connoistre la bonté que 
Dieu exerce en elle. En somnle, Dieu est bon, et biellheureux 
est Ie creur qui l'ayme. . 
Le sieur BontUs a esté saisy ce soil' passé environ les onze 
heuI'es, et menp. prisonnier à Chamberi on l\Iiolaus, par ordre 

 
de 
Ionseigne
_ le Prince. On a, qnand et quand, cacheté les 
coffl'cS el son logis. Cela rendra plus malaysé vostre paye- 
ment.. Je parleray à l\1p.ssieul's de la justice, pour voir ce qui 
se pourroil faire pour vostre payeillent. Ce bonhon1lllc ne llle 
yoyoit point dés il y a qnelque telns, et avoit proLesté à 
Sessel de ne me vouloir jaluais aynler, sans qu 
il eut ni 
sujet ui rayson quelconque de faire telle declaration. 
C'est pourquoy, qnoyque en diverses fois il fut venn icy, 
je n'avois pas eu moyen de luy parler de vostre affaire. lIier 
seulenlent, en passant, illne salna et nl0Y luy. IIelas! Ina 
Itres chere Fille, Dieu sçait si je I u y souhaitte les biens infinis 

e la paix, consolation et grace du saint Esprit. 
Iais à vous, 
ma tres chere Fille, cela ne se pent dire combien mon ame 
en souhaitte, et à nostre chere seur de l\lieudri. 


P. S. Je salue tres humblement l\Iadanl'-'.la Comtesse et 

lesdalnes ses fiUes et les miennes; car il faut dil
e ainsy. 


--- 


.... .... 
... 
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. 
Ll
TTRE i 


DE SAI
T FRAI.'ì"ÇOlS DE S.-\I.I'

 \ ],A l\lf:RE FAVRE, 
Sl'PÉRIEURE DES FILLES DE LA nSIL-\TION DE LYON. 


lllui reeumll1ande d'entretl'nir. l'union ct 1ft charité parmi ses religieuses, 
et de se g-arder de la prudencc hurnainë. 


10 septembre 1616. 


Crfte grande rhere Fille qui n'escrit point Ineriteroit ql1'on 
fa laissast au
si dans son silence; nlalS nlon affection ne Ie 
prrn1pt pas. El que vous diray-jr done, ma tres ehere Fillp? 
J
 \'011S reeo111mande la confianee en Dieu, Ia pal'faite sin1- 
I licité, at Ja syncere dileetion. 
'T ous avés là ces pauvres seurs', lesquelles sont sons votI e 
credit, et dppcndenL de vostre assistance au progres de vostre 
service, ponr Iequel eUes sont allées : unissés vos cællrs et 
foihJes forces, cal' par l'union vous prendrés des forces in- 
vinrihIes. 
Nn
tre Ulpre S vous dira peut-e
tre , si elle en a l
 loystI', 
la c

ainte qqe j'ay que les rt'nardpaux n'entrent d:1I1S cette 
pplite nou,'elle vigIi.e pour la dpslTIolir; je veux dire It's aVCl'- 
sions et repugnances, qni sont l.'s tentations òe
 Saints. Es- 
ton ffés-Ics t'n lrnr nais
an('P. Tt\IlCS yostre cha I'i ft', l.);uldc
(", et 
tenés pour suspect tout ee qUI sera contraire à l'ullion, au 


t C'est la 3!';oe de la coUection-Ulaise, et b. 92 e (al. 78 e ) du linc IV des 
anciennes édltions.. 
2 La rnère Favre avoit ponr coadjntricf's dans lit fonrl.ation du mOna!
lt'>re de 
Lyon les rnères l\Iarie-Aimée d
 ßlonay, son assistante et maÏtrcsse des [1''''' 
ViCéS, et Pél'onne-:\larie tie Chastel. 
a l\Iadame de Chal1tal. 
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rou tnel support, à la reciproque estime qne vous devés avoir 
}(ìS unrs rnvers les autres. 
Gardés-vous de la prudence hun1aine, que nostre Seigneur 
eslÏ1ne folie, et travaillés en paix, en douceur, en confiance, 
en Sill1plicité. Sitost que vans aurés fait ce que vons avés à 
faire, vons ferés bien d'achever vostre affaire particuliere. 
Vivés toules clans les entrailles de la rhar;té divine, Ina tres 
chere Fille , à qui je suis de tout man creur vostre, etc. 


CL VIII. 


FnAG}IE
T D'U
E LETTHE t 


ADRESSÉE A l\IADAl\IE DE GOUFFIEZ A l\10ULINS t. 


A ma h'es chere fiUe en N. S. madan1e de Gouffiez. 
..... vlgne; et voyla que ces infirIl1ités se sont interposées, 
qui la tIennent au lit, et hal's ÒU train requis , et à cela sur- 
viennent des averc:ðns et repugnances, infirIl1ités spiri- 
tuelles. Or sus embarques pourtant que 1'on est, il ne faut 
pas perdre courage; mais user de toute la dexterite possible, 
pou)' enlpescher que nos in1becillités ne scandalisellt poiut 
cenx du n10nde. Et puis que Ie P. Recteur propose un expe- 
dient, ille faut prendre, tel qu'ille liit, horruis, qu'apres 


t Ce fragment de lettre est publié ici pour la première fois, tel que nons 
I'avons trouré eutre les mains des Dames de la Visitation de Reims. II s'r 
trollvc renfe;'rné sous (leux enveloppes, tlont la première vorte ces mots": 
C'est une iettÞ'c de N. B. P. FÞ'anrois de Sales toutle escritte de sa rlllân
 et 
ce qui eðl au bas cest de celie de l\"re Fondat"l:ce et B. H. mere Jeanne Fnm- 
roisc Clumtal, L':lutre plus récente porte pour sllscriptiull les mots suivants: 
Lrttre rip saint Frll'Jlçois de Salps ereque de Geneve eCJ'lre rf,> in }H'oiJl'e rnæ"n 
de t;C saint '}'( lat 
 qui m'a eté dorenée par une Dame de ia Visitofion en 1. 7:>0. 
tie menU' que Lll ieUre C1J joillte qui est de ill bieuhew'euse me,',. úe Cluutffll et 
lJlll'ei/l.'íJ!f''li1 PC1'llC de sa main. La letlre est mnnie ell} cach('t 1111 
ail1t préht. 
I Ce IWJt de .Molllins
 que nous croyons avoir devlné, n"cst pas bien IhilJle. 
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avoir 
nvoyé à vost.re choix, ce qui sera plus propre pour 
cette Inayson-Ia ct pour Rion; vouloir eneor faire faire des 
absences a nostrc mere, c'est Jire qu'il faut deulanteler cette 
mayson et la laisser a la merci des Yens, car comme vous 
sçavcs, iI y a pen de nleres, et beaucoup de fiUes, dont les 
unes sont des-ja venups les aut res vicndront au prenlÎer 
jour et il fau t nne mere icy qui sufIbe a tout. Laissant a part 
les grandes honnes afIail'es qui sont par deça pour cette 
eongrt)gation, ausquelles nostre senle nlere pent responùre. 
J.:t>pf:'uJaut donq , supporles, ma tres chere Fine, le fardeau 
lIne vostre Lonne volonlé au service de Dil'u vous a fait 
desireI' et prendre sur vos espanles, lesquelles seront asses 
fortes pour cela, si VOliS vous appuyes un peu sur la croix. ùe 
N. S en laqnelle il a porté sur les siennes Ie faix de tant 
d'iniquités et n1Íseres. Si vous j uges avec Ie P. Recteur qu'il 
soit expedient que vous venies VOUS-lneSll1e, nous vous 
verrons, ct p'1rlerons plus claircnlent des raysons que nous 
avons de ne vonloir pas 111eshuy multiplier les faluiIJes de 
cette congregation jusques à ce que nous ayons des nleres de 
familIes convenables. 
Iais tenes vostre cæur en charité, 
c'est a dire supportes Ie prochain, car ce support est la cha- 
rité, et Ia chal'ité ce support. Pries hien Dieu pour 1110Y 
et saches que je suis invariab]elnent vostre J de toute IUorl 
affection. Le 8 oct. 1616. 


Post-Scriptum écrit de la main de sainte Joe Fie de Chantal. 


Je ne voy pas comment vous puissies avoir des filles quen 
les venant choisir vous n1ésnle. Lutillite et nesaisite 1 Ie 
requiert. Ainsi il mest pern1is de vous dire cecy et que je 
suis toute vùstre vous Sll ppliant derechef dasurer le Pere 
Rectcur que sa charite mobIige d'estre a janlais toute sa 
Ires hunlble fiUe et servante en N. S. Vive Jesus. 


1 La Sainte vouloit dire lei: L.utilité et la néce8siti. 
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CLIX. 


J
 E rr 'r REi 


A M. N....., SECRl
TA[H.E HE SO
 ALTESSE SÉHÉ
ISSIl\IE. 


II Ic prie de lui expédier nnc lcttre de rccomrnandation qu'il avc.it ohtenue 
du dt1
 df' Sa\"cir pour I,' \"icr-Iég-at d'Adg-non, an sujet de quelques bourses 
dans Ie cnllpgf' de 
.l\"nh
 en I:ctt.e \"illp" auxqnclles Ie Saint et son Chapitre 
avoient droit de Uvllll1ler, et qu'un leur contestoit. 


Annecy, 13 octobre 1616. 



Ionsienr, 
Je VOllS supplie de me falee la charité que je puisse avoir 
Ia ll
ttre que son 
\.lfcsse a ac('ordl
e au Vice-Legat d'.A. vignon, 
en reccllul1andation de l'afIaire que la sainte l\Iayson de 
Tonon, mon Chapitre et inoy y avons, sur Ie sujet des 
places du college d' _\nnessy, ou de Savoye, fonòp audit 
Avignon, qui appartiellt à 1a nation de Savoye, allin que 
nons soyons ren1Ïs en possession de les avoir. 
Je vons envoyeray Ie l\Iell1orial, et 1\1. Boschy me fit 
a 
raveur de 111e. proll1ettre l'expedition de ladiUe lettre, la- 
quelle nous desirons avoir, affin de faire partir au pIns tost 
Ie personnage que nous envoyons pour faire la sollicitation. 
Cependant je vons conjure de 111'ayn1er tous-jours, de n1e 
tenir en la bonne grace dudit seigneur Boschy, que je salue 
hurl1blelnent, et de 1l1e croire, 
Ionsieur, vostre, etc. 


1 Tuée du p1'imier monastère de la VisitatIOn J rue 
aint-Anloille. C'es' 
la 3B2 e de la collection-Blaise. 
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CLX. 


LETTllE 1 


Ji S. A. CHARLES El\Il\IANUEL I er , Due DE SAVOIE, 


Sur Ie prési1ent de Sau
ereal1. 


Anneci, 18 Ilovembre 1 G 16. 


Monseigneur, 
Je supplie tres humblement V. A. de se resonvenir de 1
 
faveur qu'illuy a pleu d'accorder à 
I. Ie president de Sau- 
tereau, sur la recommandation que 
Ionseigneur Ie nlare
 
chal Lesdiguieres Iuy en a faite, et continuant d'invoquer 
Dieu sur V. A., je Iuy fay tres huolblement la reverence, 
comme estant, 


Monseigneur, 
Son tres hun1ble, tres obeissant et tres fidele 
orateur et serviteur, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


t J:original en est conservé aux Archives de I
 r.our de Turin. C'est I
 iOQl 
inédite de la collection-Blaise. 


-- 
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CLXI. 


LETrrRE t 


A f,A MERP. FAVRE, SUPÉRIEURE DE LA COl\GRÉGATION DE LA VISITATION, A LYOR. 


Nouvelles particulières SUI' diverses personnes. 


l\Ia tres chere FilIe, 
J e VOllS voy, cerles, assés occupée parmi tant d' occurrences; 
Dieu soit à jan1ais vostre force. 1\{' l'aumosnier m'escrit que 
1\lonseigneur l' Archevesque Ie VOliS osle : je croy que ce ne 
sera pas sans vous bien pourvoir. Je crains pourtant la 
yarieté des opinions au manienlent des ames; IDtÜs Dieu 
aura soin de vostre chere troupe, affill qu'eUe aille tous-jours 
le n1esme chenlin, puis que c'est celuy auquel ill'a mise. 
Nostre mere ne sçayt pas que j'escrive : eUe n'est pas sans 
affaires, mais bonnes et aggrrables, ayant l\Iadan1e la Com- 
tesse de Tornon et ses deux filles, qui font les exercicp,s, et 
preparent leur confession generale. 
llé, Dieu! queUes nouvelles du Puys dorhe'1 cela nle 
traverse Ie cæUf. Oh! qu'il faut bien regarder à qui ron 
donne accés en telles maysons, et queUes hantises, quelz 
clevis on admet ! 
La chere seur de Ia Valbonne pensoit venir; Dlais Ie frere 
n'a pas voulu. Il y a obeissance en leur monastere, ouy, et 
mortification. 

Iais celle-cy est bien plus gran de à Sales, où ma seur a 
fait sa troisieme couche d'une fille, laquelle, une heure apres 


21 janvier 1617. 


1 Tirée <Iu monastère de la Visitation de Grenoble. C'e:st la a85 e de la col- 
lection-Blaise. 
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son laptesI11e, est lnorte. Pour 1l10Y , je n'en aurois nul sen- 
tÌluent, si ce n'est pour cOlllpatir Ull petit ave
 la mere. 
Vivés tous-jours toute à Dieu, 111a tres chere Fille; c'est Ie 
continuel souhait de mon cæur, qui cherit Ie vostre incom- 
parablernent. Vive d..J3US! 


, 


VVVV'oJVVVV'VVV 


CLXII. 


LETTRE t 


DE s. FRANÇOIS DE SALES A UN RELIGIEtfX. 


Le Saint fait connoitre les raisons pour lesquelles les Religieuses de Ia Visi- 
tation ue disent pas Ie grand office, mais seulement celui de Notre-Dame. 
Il ajoute que cela est compensé par beaucoul' d'exercices spirituels. 


f617. 


1\1011 reverend Pere, 
L'affaire des Dames de la Visitation à Rome consiste en ce 
point: qu'il playse à sa Sainteté leur p{armettre de n'estre 
point obligées à dire Ie grand Office, pour les raisons sui- 
vantes : 
!)l'emierement, il n'y a nation au monde où les fellHne
 
prononcenl si mal Ie latin qu'bn celIe de France, et notan1-<< 
ment icy; et seroit presque inlpossible lIe faire hien ap- 
prendre la prononciation de tout Ie grand {ì{fice, Ià où il 
seroit bien aysé de la leur apprendre pour Ie petit Office de 
nostre Dalne, COlllme eUes Ie prononcent en eITet fort bien 
dés a present. 
Secondernent, en cette Congregation on desire recevoir les 
1ìlles de petite complexion, et Iesquelles, faute de forces cor- 
porelles, ne peuvent estre receues és religions plus austel'es. 


:I C'est la 886 e de la collection-Blaise, et la tie (aliàs 5 c ) du livre VI del 
anciennes éùition.s. 
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Or, eeIIes qui sont ohligées au grand Office, si eIIes Ie veulent 
dire distinetement et posén1ent, ne Ie peuvent faire sans 
effort; et si elles Ie veulent dire viste et couramn1ent, eUes 
se rendent ridicules et indevotes. C'esl pourqur-r il est plus 
cQnvenable que celles-ey, qui, faute de forces corporelles, ne 
Ie pourroient pas dire posement, ne disent que Ie petit 
Qffiee. 
Troisierrlement, il y a exen1ple à Paris, où les senrs d
 
saÌnte UrsuIe, Religieuses des trois væux solenne!s, ne 
ùÍsent que Ie petit Office. 
Quatricrnenlent, les seurs de la VisilatIon font plllSieul's 
exereiees spirituels qu' eUes ne pourroient pas faire en disant 
le grand 0 fnee. 
Je þensois vons nlarquer les autres points; mais je 11le 
r
sûuviens que Ie Pere Procureur general les a bien au 
long. J! fd
t que je VOllS die que les Reigles dont on de- 
maude l'approbation sont toules conforn1es it la Reigle de 
saint Augustin, hormis en la clausure absolue, qnc saint 
Augustin n'avoit point establie, it laquelle neannloins les 
seurs se veulent astreindre, seIon Ie sacré Conei]e de Trente. 
Peut-estre que Ie Saint Siege conlmettra quelqu'un de deça, 
quelques prelats de Religions et autres Theologiens, pour 
les revoir, corriger et appreuver. 
.Ie ne voy pas qu'il soit besoin de vous advertir d'autre 
chose sur ce sujet, sinon (Iue, quant au 
lonastere de ccUe 
ville, attcntlu que l'EgIise d'iceluy est consacrée sous Ie 
tiltre de la Visitation de nostre DaHle et d u glorieux saint 
Joseph, it seroit desirable que l'on ohtinst inclulgPIlce pIe... 
niere pour ee jour-Ià, et po
r les jours des tilt res des autres 
l\Iaysons et 
Ionasteres de eette Congregation, outre l'indul- 
genee du jour de la Visitation, qui est le tiltre general de la 
tongrega tion. 
1\lonseigneür de Lyon est là, auquel s'il plait de favorisf)r 
l'atfaire, il peut infiniment en cela. Or, je croy qu'il luy 
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.plaira, puisqu'il a en 
a ville nletropolitaine une J.\tIayson de 
la Visitation, où Dieu est gralldement honnon;. 
l\Iais, mon reverend Pere, il faut traìUer toutes choses 
-doucement et avec circor I5pection; ce que je dis, parce que 

t1elques ecclesiastiques austeres et exacts en leurs per- 
sonnes ont rendu quelque
 signes qu'ilz n'estoient pas satis- 
faits dequoy en ceUe Congregation il y avoit si pen d'auste- 
rité et de rigueur de peynes : nlais il faut tous-jours regarder 
à la fin, qui est dp. pouvoir recueillir les' fiUes et fenImes 
debiles, soit en aage, soit en con1plexion. 
Je desire encor obtenir une lettre de la Congregation des 
Evesques à moy et au Clergé de ce Diocese, par laquelle il 
n1e soit enjoint d'eriger un seminaire de ceux qui pr
tendent 
.à l'estat ecclesiastique, où ilz puissent se civiliser és cere- 
fllonies, à catechiser et exhorter, à chanter, et autres telles 
vertus clericales; car, quant aux petits enfans, nous en 
.avons de reste qui veulent est.rc ecclesiastiques, et qui n'es- 
tudient pour autre fin." - 
Or, je desire que Ie Clergé ait part à la Iettre, affin qu'on 
puisse imposer pour cela quelque petite cotisation sur les 
.ðenefices. Le Concile de Trcnte sutIiroit; mais pour Ie faire 
valoir plus efficacement, la susdite lettre seroit requise. Je 
06uis vo
treJ etc. 
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l'.;ote rélrospcctive. 
Nous allons réparer un double oubli commis dans les pages plt!C
. 
dentes, où la Lettl'e à madame de Chantal du 24 8.oût t60S auroit dû 
être insérée, page -146, dans son ordre chronologique;, f't Ie Mémoire 
sur la sæur ElIsabeth de Goutlier venir, page 249, Ï1nn1édiatement â. 
la suite de la lettl'e à 1\1. de Sail1tc-Cathel'ine, avec laquelle ce mé- 
moire a un rapport évident. . 
Nous profitons de ceUe occ:l.siün ponr avertir nos lecteurs que la lettrl3 
au président Favre l'appoI'tée, page 264, SOllS la date approximative du 
4 mars 1615, d"après Ch.-Aut;". de Sales, fait douhle emlJloi avec cette 
rnèn161ettre donnée, !Jat;"t; 302, avec sa vél'itaLle J.ate Ju 61l11uS 1616
 
d'après l'autograpbe qui peut en ètl'Ð encore aujol1rd'hui conservé au 
monastère de la Visitation de pjguerul. 



 


I\;
 


CLXIlI. 


LETTRE 1 


A MAD A 1\1 E LAB A RON NED E C H ANT A L. 


... 


U 11 prévient de sa prochaine arrivée à Autun. 


A 1\1ont CenÏ!a, le '
l! .aa)U
 1608. 


Hors voyes à vos portes, 111 a cherc-Fille, parce que Thibaut 
D1a dit qu'avec beaucoup daffection vons v<mliez estr
 ad2 
vertie un pen devant nostre arrivée, ray voulu vous aggreer 
et pour cela je lay fait partir trois heurcs avant nous. Or. sy 
machere Fille, vous lavois-je pas escrit que je serois enviroll 
la feste du grand St. Louys? Je vons porte D10n esprit plein 
de elesir de servir le vostre eL Íaire tout Ie bien que nOU8- 
pouvons faire. Environ les trois heures je vous verray Dieu 
aydant car en passant je veux bayser les Inain
 de ll1onsieur- 
vostre bon evesque, et voir nos Capncins, l'eglise cathedrale 
et ce qu'il faut que je voye en vostre ...L\.utun , affin que je ne 
1 Communiquée par M. l'abbé Thomas. C'est la 2S e parmi les nouvelies 
lettres inéditcs ùe la collection-Blaise. 



DE S. FRANÇOIS DE SALES. 32
 
soys pas contraint d'y retourner. Dieu soit tous-jours av
c 
nons, nla chere Fine. C'est luy qui nle rend SI uniquenlcnt 
vostre. FR., E. 


CLXIV. . 



I É 1\1 0 IRE t 


SUR LA S<EUR ÉLISABETH DE GOUFFIER, 
Qui désire de voir annuler sa profession. 


II faut bien faiJ;e entendre, comme non seulement avant 
que de faire ]a profession elle protesta de la force et violence 
qne sa nlel'e Iuy faysoit, et que par ceUe crainte seulenlent ; 
P.t non de volonté, ellc faysoit la dite profession, qu'elle desi- 
roit estre declarée nune (;11 terns et lieu, dont il y a acte par 
deux notaires. 

Iays aussi despuis elle a protesté devant plusieurs per- 
sonnes de qualité à diverses fois, qu'elle ne se tenoit nulle- 
Inent pour religieuse et ne vouloit restre. l\Iais la crainte de 
sa 111ere durant, elle n' ose se reLirer ni procurer ses ex- 
peditions. 
Itenl, comme ce flu'elle s'est esloignée de sa mere, Iuya 
donné liberté de recourir à la justice du saint Siege. 
Que l'abbesse du Paraclet est une grande dame, qui tien! 
grand train ct le monastere en lieu champestre qui ne recon: 
noist aucun Superieur, de sorIe que si la suppliante alloit là; 
elle seroit forcée et par sa mere naturelle et par l'abbesse d'y' 
demeureI'. Et emlJescherons-nol1s Ia verification de ses aIle: 
gations, laquelle se fera mieux, plus solidement et plus · 

acilement par'l'ordinaire du lieu où ell' est. 
t L'original en appartenoit autrefois à feu monseigneur l
vêque d' 1\.

i
 
l/est la SUJe lettre iaédite de 1a col1ccti<?D.-B1aise. Yoye.la Note -nftrospectivø- 
de la page préc6dente. . ... 


. ; . ." J. 
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CLXV. 


LETl'RE 1 


A AI A DAM E DEe H ANT A L. 


On p'8rlp, d'ériger un nouveau monastère de la Visitation; il s'en réjouit, 81 
en donne avis à madame de Chantal, à laquelle il témoigne en même temps' 
son affection. 


9 février 1617. 


.1 . 
Ce billet va dire à ma tres chere 
Ierc, . que je eheris son 
cæur comme mon ame propre. On commence fort à parler 
d'une Visitation, et le passage de nostre bon Pere Predica- 
teur en a grandement reveillé l'appetit, et nOllS verrons que 
ce sera. J'ay eommeneé aujourd'huy, aussi heureuselnent 
(lue jalnais je fis, les predications I, hormis que sur ]e 
tnilieu j'ay pensé estre un peu enroué. 
.Ion cæUI- a mille 
bons desirs de bien servir le divin amour. Que VOllS puis-je 
\lire davantage, ma tres chere mere, sinon que vous delneu- 
riés tous-jours en ee celeste exercice auquel Dietl vous a si 
souvent et puissamment invitée'l V ous aurés la bonne l\Ia- 
dame du Chatelard, que je eheris fort dequoy elle a si bien 
conservé son affection: elle aura sans doute besoin de soin 
et de support. Je l'escriray à nos seurs de 
Ioulins, ma tres 
chere mere, n'en doutés point. Or sus, qu'à jamais Ie nom 
du Seigneur soit sanctifié en nostre cher eæur! Amen. Je 
lialue eherement nos Seurs; et si l\fadame la Comtesse est 
\à, je la salue tres partieulierement, et mes chere$ fiUes, qui 


i Tirée au second monastère de la Visitation de la ville de Rouen. C'est 
Ia 18S. de la collection-Blaise j l'autographe en est conservé chez les Dames 
de la Visitation du second couvent Sainte-Marie de Rouen. 
t SaInt François prêchoU cette année Ie Carême à Grenoble, J ayan\ prêch6 
t'A vent précédent. 
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sont les siennes. V OUS sçavés aussi fIe queUe. affection je 
salne l11a HUe de la Flechere; !11ais 111a pauvre chere '6eur 
l\Iarie-A.yn1ée, je n'en dis rien : c
est ma fine tout aymée, et 
madamoiselle de Chantal aussi 
st 111a chere fiUe.. Je suis, 
VOllS Ie sçavés vous-mesme, certes, tout vostre. 


,^,vvvv



V'VVV'VVVV'w.VVVVVVVV"" 


CLXVI. 
Lr
T'rRE ' 


A s. A. CHARLES-EMMANUEL ler, DUC DE SA VOlE. 


Saint François recomm:mde à S. A. M. de Charmoisy.. 


Grenoble, S mars 1617. 


l\Ionseigneur, 
V. A. ayant fait rhonneur à )1. de Charmoysi de non 
seulen1entl'employer, Inaysaussi aggréer son service,jusques 
à Iuy vouloir asseurer la cIìarge tjll'il avoit cxercée, je sup- 
l)lie tres hnnlblement vostre bonté, 
Ionseigneur, de Iuy 
fairc jouir du fruit de celte grace; en quoy bien que je sois 
son parenl, je ne HlC relascherois pas de Ie recon1mander si 
lihl'elnenl, si jt-
 ne voyois que cel honneur ne IllY peut 
111eshuy luanquer, 
in()n avec beaucoup de perte de sa repu- 
tation aupr
s de )1. Le Grand de France, 1\1. rl'Alincourt, 2t 
plusienrs autres seigneurs un voysinage qui ayant scen, et 
luy ayant tesn10igné ùe se resjouir, que V. A. l'en vonlùit 
gr\ltifier, attribueroyent Ie n1anquement à quelque degoust 
qu'il eut donné depuis en l'p.xercice de cet office, lequel 
.lu reste je n1'asseure qu'il fera dignement et au gré de S. A. 
et de la vostre, l\Ionseigneur, si elle l'y establit; je prie Dieu 
qu'il accroisse de plus en plus scs benedictions sur V. A., à 


1 L'original en appartient aux Archives de la Cour de Turin. 
ist Ia iOi e 
iuédite de Blaise. 
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la (luelle je fay tres hun1hlt'n1ent la reverence, et 811 ::- II
" 
finilnent, 



Ionseignel1r , 
Tl'es hUllll)lc, très oheissanl et tres 1idel.
 
oraleur cl servitcur, 


FRA
ÇOIS, Evesque tIe Gelleve. 



vv 


v..., 


CLXVlI. 


LET1'1
 I
 t 


A 1\1 A D A:\I E DEe If A NT A L. 


Sur la dévotion des habit.ants de Grcnob1p. 


Grenoble, 12 mars IG17. 


Ce ne sera qu'un hillet, D1a ires chere :\Iere, qne VOllS 
l;ecev'rés aujourù'huy de 1110Y; Dien 111(' partage ell nlÍlle 
choses, et ne laisse pas de l11e Lenir dans 1\J sainte unité tlue 
sa lllain a fait enfre nous. Je ne "is janlJ.is U11 penple pIus 
docile lfnt
 celuy-ci ni plus porté à Ia pit'té; 
ur tou tIes 
Damps y sont tres deyotes ; ear icy, C0111111e par tout ailIeurs, 
les honU11es laissent aux fenl'11CS Ie soin du lllcsnage et de ]a 
levotion. Douze des prell

 
'S de Ia yjJle se sont rendnes 
!les fiUes, et travaillent pDur 
stablir icy une 
I3.yson de 
:lostre petite 'Tisitation. :\lollseigneur l'E\'P
qnc et )1
1. tJli 
Parlenlent u'y tesInoignent aucunes respngnances, Hi nl'JY 
lucun enlpressen1ent; quoy tIue, à vous dire Ie vray, je 
desire cètte l\layson, parce que j'espere que Dieu en sera 
glol'ifié. Je vois en sa providence les 1110yens pl'opres à l'exe- 


I Tirée du reglstre des lettres de saint François de Sdles, consen'6 au mo- 
-Dastere de la Vi::;itLltion de Pignerol. C'est la 9.11 e inédite de niaise. 
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ution de ce projrt, ('t neanrnoins jp n'ay point rncor Ie 
..IDOU\ cnlcnt iuterieur d'en fail'e l'ouvcl'fnre. II faut atteudre., 
pl'i
r et e<:>perpr, et sur tout nous bien hUlnilier Jevant Sa 
DivIne ...\lajesté. 


vvvvvvvvvvv

V"VVVvvvvvv 


CLXYHI. 


LETTRE t 


A l\lAD.A)IE DE V AL:ESPELLE ET DE VILLEl\EUVE. 


II promet à cette dame òc s'employer dans une affaire qui l'intéressoit, et 
dont elle lui avoit envoyé des mémoires. 


i er avril 1617 . 



Iadanle , 
_ Passant par cette ville avec heaucoup de presse, j'ay rèceu 
vostre leLtre et les IHenloires de vos pretentiollS , dout je suis 
bi('n ay
e, pnisque le Inar(Iuis d'l\ix n1'a cscri t qne je Iuy 
fisse sçavoir ce que vous pretendiés, et que, revenant en ce 
païs, il seroit tous-jours bien content de voir (accoiser) tOllS 
les differens qu'il poul'roit avoir avec VOliS, aVèC Ie plus de 
douceur ct d'anÚtié que Yl)US pourriés desirer. II est vray, 
dit-il, lIu'apres 
on arrest de I)aris, il pensoit estre exelnpt 
i'affaires pour vostre esgard. Je luy feray donq: part du 
. nemoire qui u1'esllaissé; et sur ses responses je VOllS tien- 

Jray advertie, desireux que je seray toute IDa vie de YOU!.. 
'æsluoigner par eUet (fue je suis, 
Iadanle, vostre, etc. 


t Tirée du mona
fère de la Visitation de la vilIe du l\Ians. eest Is 3Sg e de 
la collectlùn-BlaiS(j. 
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CLXIX. 


LETTRE t 


A M. MILLETOT, CONSEILLER DU ROI AU P ARLEl\IE
T DE BOURGOGNIr.6 


Le 
aint prélat Iui recommande Ie bon droit de son Eglise. Illui 
()nne aVet! 
toute la gracieuseté possible des nouvelles de M. de Charmoisy, qui étoit 
près de venir demeurer à Annccy avec son épouse, et qui a\"oit élé fait 
grand-maître de l'artillerie de Savoie Va1"l\I. Ie prince ùe Piémont. Ule pré- 
vient qu'il doit prêcher à Grenoble l'année suivaute. 


ßIonsieur nl0n frere, 
C'est main ten ant pour lTIOn Eglise) et que puis-je dire de- 
plus aUectionné? que j'in)plore vostre fraternelJe faveur, et 
croy qu'elle me sera facileluent accordée, sur tout quand 
VOllS aurés ouy la remonstrance que ce porteur VOllS fera,. 
par Iaquelle vous verrés que le brevet dont il s'aglt est non 
seulement fondé sur 1a pieté , mais encor, si je ne me trompe, 
sur Ia justice. Je vous supplie donq tres hUlnbleluent,. 
l\Ionsieur nlon frere, de nous estl'e ardemment propice. 
Vous me demandiés l'autre jour, par la dernière lettre 
que j'ay en Ie bien de reeevoir de VOllS, des nouv
Ues 
e- 
M. de Charnloysi, nlon parent; en quoy vous tes1110ignés 
vostre bon et beau naturel, et eet bonneste Chevalit
r VOllS 
en 
era grandenlent obligé quand il le sçaura, ee q lli sera 
dans peu de jours, que Iuy et sa fenune viendront en eette 
ville, puisque 1\Ionseigneur Ie Prince de Piedmont, è-jant 
reconneu en eette derniere occasion sa valeur et suffi:;anee és 
choses de la guerre, l'a creé grand-nlaistre de l'artillerie de 


Annecy, 12 avril 1617. 


t Tirée du monastère de Ia Visitatiun de Rouen. C'est la 391. e de la collec.
 
tion-l3laise; l'autographe en est conservè encOl"e aujuurd'hui chez les Darr.ea 
de la Visitation du second couvent Sainte-
larie de Rouen. 
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eet Estat, et depuis a esté embrassé et caressé sans mesure 
par 
lonsieur Ie due de Nemours, qui l'in vita de venir en 
ceUe ville l et Ie traitta tres honnorablement : en fin il n'est 
{tel) que d'estre gens de hien. 
Je suis engagé encor pour l'année suivante t à Grenoble. 
l\Ionsieur Ie mareschal d'Esdiguieres l'ayant demandé à SOlt 
Altesse, qui l'a volontier accordé. Veuille Ia bonté divine 
m'y rendre fructueux! Et il falloit bien rendre ce conlpte de 
mOY-lnesme à l\Ionsieur mon frere, que j 'honnore de tout n:on 
ereur, et auquel je suis tres humble frere et serviteur, etc. 


CLXX. 


LEl'TR E 3 


A SA PATERl'\IrÉ LE PÈRE GÉNÉRAL DE LA CONGRÉGATION DES PRÉru. 
DE SAINT-rAUL, A MILAN. 


Saint François Ie prie de Iui renvoyer Ie P. Fulgence. 


Révérendissime Père en Jésus-Christ, 
Le Père Fulgence allant à l\Iilan, ( 1-.
rgé des instances que 
je vous ai recon1mandée3 par ma def! "e lettre, il n'est pas 
nécess
ire que je donne aujourd'hui (. tres détails; si par 
t C'est-à-dire Ia ville d'Annecy. - '1618. 
3 L'original en appartient à la maison Mantegazza de Alonza J près de Milan. 
C'est la 213 e inédite de Blaise. 


CLXX. 


In Annessi t 14 aprile 1617. 


Reverendissimo Padre in Cristo off., 
Andando il P. di Fulgenzio costi per Ie cose, Ie quali io con i'ul- 
tima mia raccomandai a V. P. Rev. non è necessario che adessa 




30 


OI'CSCULES 


basard il survenoit ant1it Religièux (lue1que tentation de 
rester là, pour l'anlOUl' de Dieu, que votre paternité n'y 
cùnsente p.1S. Dans le cOllul1ellcen1ellt il faut de la pp.rsévé- 
ranee et J
 1a stabi1ité Jans les Pères qui ont hien appris Ia 
langue, el out acquis l\dTection nécessaire au nlallienlent 
ties affaires. Après avoil' inlploL'é vas prières je suis, 
De V. P. R., 
J}hul11ble et dévoué frère et serviteur en J.-C., 
FRANÇOIS, Evêque de Genè.ve.. 


CLXXI. 


LI
TTRE1 


Ã MADAME LA CO
TESS
 DE SAN SECONDO, NÉE DE CHALLAN!. 


Saint Franf;nis lui envoi
 If'S" Rpgles des Sæl1rs de la Visi tation, et l'entretìb.. 
ùe l'approbatioll que ron sollicite à Rome de Sa Samteté. 


Anuecy. %5 avril!G17. 


l\ladame, 
Bien que je n'aye pas IA honhpur cl'estre cannn de VOllS, 
si est ce que je ne laisse pas de reconnoistrc en VOllS les c[ua- 


t t'nriginal en appartifnt au múnastère de la \ïsitation ùe PigneroL C'c.

 
la 
14e inédite de Bl,nse. 


dica allra cosa, sc non che 
C per sork ccrOlT<'SSC f(u:l1chc trnta- 
2ione ad elIo pa(lre di r('
tar la, IH'r 'nil";' {\'lddio V. P. nun con- 
scnta, perchè in '111l'sto princi "io (' ()( (l'

:lria la pl'rscveranza e sta- 
bilità de Padri fI quali han F:iÙ imparata la lingna ct faUa la santa 
amidzia necessaria al maneggio ddlc rose. E con questo implorando 
Ie oratiuni sue, resto ùi V. P. ne\.erelJdi:;
ima, 
lIumile e de\'oto come frateHo e ser\'it.ore in Christo, 
FRA
CESCO] Vescoro di Ginevra. 
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lités par 1esquelles vous nlerités d'eslre hûnnorée de tous 
ceux qui font profession de l'honneur, dequoy lnathune la 
baronne de Giez, ma cousine, se rendra, je m'asseure bien, 
ma caution. l\Iays laissons cela à part. Le sujet. dt
 vostr
 
Iettre qu'il vous a pIeu de nl' escri rf', nlC teSl1lolgnf' assés 
que vous avés dedié vostre amour à Uipu, el que raut-il da- 
vant.age pour m'ohliger à vous dedier nlon service'? je Ie fay 
,lonc de tout mon cæur, et à 
Iadame la signora dona Gene- 
vra, benissant Ia bonté souveraine de N. S. qui par ses ce- 
]e
tes attraits vous a donné de si desìrables affections. Or 
,'oyla les Regles dela Vi::,itation, esquelles neanmoins on n'a 
})3S estendu les derniers articles, parceque ils comprennent 
des formulaires assés longs ,_ et qui ne regardent pas tant . 
]f!S actions conlll1unes des seurs, conlnle les particulieres 
formes et cerrnlonies dont on use en leurs receptions seu- 
]ement. l\lays si vons les desirés encor, je vous les en- 
yoyerüY -au premier advis que vous nl'ell ferés donner, 
f:Omnle encor les prattiql1es des regles, qui est une hesniäiìe 
it .part, hien qu'apres fout cela il faut que vous sachiés, (Iue 
Jes negIes sont à Rome où 1'0n sollicite pour reduire ceUe 
Congregation en Religion, et peut-estre que S. S. fera ad- 
jonster quelcjue chose, ce que jc ne pense toutefois pas devoir 
estre chose d'ÏInportance, puysque, cOlnme nODS escrit celuy 
qui a l'affaire en 111ain, il n'y a point d'autre difficulté sinon 
pour Ie regard de l'Office que les 
Iessieurs qui ont l'inten- 
dance de cela veulpnt estre Ie grand office du Brcviaire, 
t 
IlOUS desirerions que cetle Congregation ne fut obligée qu'au 
:petit Office, aflìn qu'elle cuudnuasL à Ie ehanter avec 13. gra- 
vité, distinction, tranlluilIité, et pour Ie dire en un nlut t 
avec la sainteté ''1ne ces ames Ie prononcent main tenant ; el 
pour obtenir cette grace nous employons Ia faveur de l\lon- 
:sieur l'Ambassade\ \1', qui avec Ie nom de 
Iadame la Sme In- 
funte, fera à mon advis reñscir heureusement l'affaire, en 
quay la signora dona Genevra n'a pas peu de credit. Cepen- 
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dant vivés et rune et l'autre toutes en Dieu, hors IequeI Ia. 
vie est une mort, et auquella mort est une heureuse vie. 
Que si vous me faites Ia faveur de demander à Sa Divint 
l\lajesté une pareille grace pour nloy, ce sera m'obliger db, 
plus en plus à vouloir estre pour jamais, 
l\Iadame, 
V ostre plus hun1ble, et tres affectionné 
serviteur en N. S., 
FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 



. 


CLXXII. 


LETTRE' 


A S. A. CHARLES El\Il\IANUEL ler, Due DE SAVOIE. 


Saint François informe S. A. des débordements scandaleux du doyen de Sat- 
lanche qui, étant prêtre, conduit des militaires, et il prie S. A. de Ie ren- 
voyer à sa ré5idence. 


l\lonseigneur, 
V. A. est protectrice de ]a discip1ine ecclesiastique, et la 
regard ant en ceUe qnalité, je luy remontre que Ie doyen de 
Sallanche, nommé Choysi, vient parmi ce pays faire des 
levées des gens de guerre, et ta.nt deça com me dela les 
montz, profane furieusement sa profession ecclesiastique et 
l'ordre de prestrise qu'il a, par mille mauvais et scandaleux 
deportemcns, indignes mesme d'un soldat desbauché; mays 
Ie Lon est qu'avec cela il obtient subrepticement et par sur- 

prise des lettres de S. A., par lesquelles elle commande au 
IChapitre de Sallanche de Ie faire jouir des fruitz de sa pre- 


Anneci, 26 
 vril t 617. 


t L'autographe en est conservé aux Archives de la Cour de Turin. C'est 
'b 2.15- inédite de la collection-Blaise. 
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b
nde comme s'il estoit residant, ce fine V. A. sçayt f.fop 
mieux estre contraire au droit divin ecclesiastique et civil: 

t neanmoins il ne laisse pas de presser e
 molester led it Cha- 
pitre, abusant ainsy du nom et de l'authorité de S. A.., la- 
(Iuelle sans doute n'a point.de tclles intentions : puisque 
mesme cet hOlnme ne la sert nllllement à ses despens, et n'est 
pas capable de luy faire aucnn service qui merite aucune 
consideration sreciale, n'estant non plus bon soldat que bon 
prestre. Qui me fait recourir à la Providence dp V. A., afIìn 
qu'il luy playse de renvoyer ledit Choysi à sa residence, 
pour y rendre son òevoir, et declarer que sans cela ilne peut 
recevoir ni demander les fruitz de sa prebende, et que ce 
n'est pas la volonté de S. A. qu'on se departe des loix et 
constitutions ecclesiastiques. II importe que ceUe insolence 
en cette sorte de personnes soit reprimée. Cependant je ne 
cesseray jamais de souhaiter tonte sorte de parfaite prospe- 
rité à V. At, demeurant à jamais, 
l\Ionseigneur, 
Son tres humble, tres obeissant et tres fidele 
Ol'ateur et serviteur, 
'(1"RANÇOIS I Ev. de Geneve. 


,.., 


.. 
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CLX XIII. 


LE1'TRE 1 


IJE s. FnA
çOIS DE SALES AU Due DE SAVOIE. 


II lui dcmandc la 
['àce d'un criminel. 


ThonOll, 7 juillct 1617. 


l\Ionsp.ignenr, 
Je demande tres hun1hlclnent pardon à vostre Altesse, si 
PH un tenìS auquel eUe est en\Tironnée òe tant d'affaires de 
cOI

equence, je pl'ens la conflance en sa donccur, de luy 
presenter celte supplication, à lUtluelle je snis forcé par le 
devoir ,que ceux de nla condition ont de cOlnpatir allX n1Íse- 
rable
, et souIager les desolés, 101's mesme qu'ilz sonl aban- 
donnés de tout autre secours. . 
Apres donq avoir bien scen que l'estrange accident arrivé 
au sieur N. esloit procedé de malhenr, plustosl que d'au- 
cune malice ou deliberation; voyant qn'en une si extrelne 
tribulation il recouroit à moy, pour obtenir par ma tres- 
humble intercession racces aux pieds de voslre Altesse, je 
ne l'ay pen ni voulu esconduire, de penr d'offensp.r celuy qui 
jugerales vivans et les morts, selon l'assistance qu'ilz auront 
faile aux aflligés; puisque mesme les deux personnes qui ont 
esté les plus touchées en ce desastre, sembIent conspirer all 
desir de la consolation de celny auqnel il est arri vé: car [3. 
fille ne souhaitte rien tant que d'a.voir son pere, puisqu'elle 
a perdu sa n1ere. 
Et quant à monsieur N., soit qu'il ai t eu com passion de ce 
per
 et de cette fiUe , soit qn'il ait esté animé de ('e divin es- 


I C'est la 398 e de la collect.-Blaise ,et la 52e l ale 43 e } du liVe Ier desanc.lJiL 
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prit qui-nous fait von1oir Ie hien de ceux (Iui !ï{,.us font dUf 
l11al, il a des-ja prolesté qu'il ne vouloil procurer aUCWle 
l)unition , ni faire partie. 
, Beste l'æil du puhlic, qui, je 111'aSSCurc, regard era avec 
edification la grace ù'nn hOlllnle qui a tant ùe raysolls et de 
justes excuses; ainsy que vostl'e Altesse jugen.1 bien, si elle 
comn1ande que rapport Iuy soit fait de cettc desaventure,
 
seion t.lu'il en resultera df
S procedures de justice. 
Et partan t, 
lonseigneur, la fa veur que vostre l\ltes
e 
fera à celte calarniteuse famille, sera csgalempnt ornée de 
justiceetùe misericorde, qui sont les deux aisles sur lesquelles 
l'aggreable renomnlée des bOIlS Princes vole et au ciel et e
 
terre, parmi mille benedictions ct de Dieu el des honlfi1es. 
Plays(} done à vostre debollnaÎl'eté, )1onseigneur, de tendre 
sa main secourable à ce pauvre desolé, et d' excuser la liherté 
avec Iaquelle je lny propose ceUe bonne æuvre; protestant 
que c'est avec toute la tres hun1ble reverence que je dais à 
vostre AItesse, à laquelle je souhaitte Ie cornble de toute sainle 
prosperité, den1enrant à janlais, l\Ionseigneur, son tres 
humble, tres obeissant et tres fidele orateur et serviteur, ele. 


CLXXIV. 


LETTRE 1 


.A II. DE BERULE, EN LA CONGREGATION DE L'ORATOIRE A PARIS. 


Le Saint lui offre un riche prieuré pour y fonder un établissement d'Oratoire:. 


l\Ionsieur, 
J'ay bien sujet de vous remercier tres humblement pour 
l' o[re qu'il vons a pleu de me faire par lentrenlise de mon- 


I CeUe pièce remarquable étoit rest6e inédite jusqu'ici; l'autographe, muni 



336 OPUSCUI.E
 
,ieur de Forax 1\lays jattens de vous rendre ce devoir') jusques 
a ce que ie sache si i' auray occasion de me prevaloir de la 
grace quil vous plait me faire. Cependant vous sçaves COl1uue 
ie pense queUe estime iay tous-iours faite de vost.re cong O ' 1 f1! 
pour cela des qu'il a pleu a Dieu par sa bonté de la faire 
esclorre, iay tous-iours desiré d'en avoir nne mayson en ce 
diocese, ce que ie nay :;ceu faire j usques 3 present qu'a 1110n 
advis ie puis reuscir de ce dessein. Cest en nne ville, ou nous 
aurions un prieuré de huit cens escus dol' de revenu fort Ii- 
quide leglise toute faite et presque ameubIée, et le lieu beau, 
amene, pres de Geneve et Losanne; et auquel on vit presque 
pour neant cest a dire a fort bon nlarrhé; Reste qu'il VOllS 
plaise de me faire sçavoir si VOllS voudries accepfer Ie palti, 
el si nous pourrions avoir dabord huit prestres, puisque la 
fondation requiert cela; et si il se pourroit pas faire que run 
Jes huit exerçast la charge des anles, ayde par les autres. 
Car cela estant, ie n'auray plus a faire que d'oblenir le con- 
sentement de S. A., qui ie lnasseure laccordera voiontier. 
Jattendray donq de vo
 nouvelles pour te regard, et vous 
conjurant de me recomn1ander souvent a In. n1Ïsericorde de 
Dieu, je demeurèray å jao1ais de toute Vre cong on en general 
et de vous en particulier, 

Ionsieur , 
tres humble confrere et tres affectionné serviteur, 
FRANÇ., E. de Geneve. 


XI aoÍ'l.st 1617, Anncssi. 


do sceau de "
\.èctlé de Geni:ve et das armes de S. François de Sales, appar- 
\ient. maintenant à M. Sauhinet J de Reims J qui a bien voulu nous Ie com.. 
Ulwuquer. 
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CLXXV. 


LETTRE t 


A MADAME DE LA I"LÉCHÈRE. 


"5Jint François s'excnsc de n
 pouv
ir donner un Lénéfice à un homme protég
 
par une Dame qui Ie Iui avoit fortement recommandé. 


l\Ia tl es chere Fille, 
Je Ie cfois que ceUe bonne Dan1e sera un pen brune sur 
n10y , parcc qu' elle affectionne fort les serviteurs d
 sa IDay- 
son , et l'un d'iceux s'estant pl'esenté au conco.ul's derniere- 
n1ent SODS sa recon1mandation, ne fut pas pourveu, quoy 
qu'il soit certes furt capable. l\Iais à Ia preu1Íere con1ffiodité , 
je Iuy feray sçavoir qu'iL m'est in1possible de Ie gratifier, 
'tandis qu'il ne sera pas prestre, ni lié aux ordres sacrés. Car 
queUe apparence de donneI' les charges ecclesiastiques de 
ielle consequence à un qui n'est encor point ecclesia:5tique, 
au prl
judice de plusieurs honnestes ecclesiastiques qui ont 
des-ja fait longuernent l'exercice, et qui ont bien servy 1'E- 
glise? Je laisse à part qu'il n'est pas du Diocese, car en cela 
je iDe puis dispenser. V oyla, ma tres chere Fille, tout Ie 
sujet qu'elle peut avoir. C'est grand ca
 (
On1n1e l'esprit hn- 
n1ain est all1Y de sa volonté. e
 con1U1e cbacun suit l'amour 
propre, sans regarder ce qui est plus au service de Dieu. Sur 
. teela, je luy escris l'advis requis pour l'affaire de 1\1. Ie 
Prieur, j e ne sçai si cela accomn1odera son creur, n1ais 
l me 
tardoit que je Ie fisse. 
Au reste , 
Iademoiselle de Chantal ne peut ne vous hon.. 


AnnecYø 28 août IG17. 


t Voriginal s'en conserve au monastèl:e de la Visitation d'Annecy. C'e..
 
Ia 2
oe inédite de la collection-Blaise.. 
VII. 22 " 
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Dorer et cherir eordialement, puisqu'elle est la fiUe de sa: 
mere et la mienne, certes, car je !'ayme bien, et je suis pa
,' 
faitement vostre, mais je dis tres absolument; et Jesus soit à 
jamais nostre vie. Amen. 


CLXXVI. 


LETTRE t 


A MADAME DE CHANTAL. 


Avant Ie 10 septembre 1617. 


Belas! ma tres chere mere, si j'osois, j'irois: quand it 
sera à propos, faites Ie moy sçavoir. Cerles, mon ame est en 
peyne. Dieu par sa bonté nous veuille donner l'ame de eet 
enfant et la vie de la mere, que j' ay dedans mon cæur,. 
comme ma pauvre tres chere petite fiUe. 


f Communiquée par 1\1. Cervetti, avocat do fisc royal à Vigevolle. aes& 
II tie des nouvelles lettres inédites de la collection-Blaise. 
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CLXXVII. 


LET'rllE t 


A MADA)IE DE :\IOXfFOH.T, SA COLSI
E. 


Le Saint Ia console sur Ia mort de :\1. Ie baron et de l\Ime ILL baronlle de Torens. 


10 septembre 1G17. 

Iadan1e ma tres chere COUSlne, 
NOllS n'aviOllS enCOl" achevé nos plaintes pour la perte que 
nollS avions faite en Piedulont 2, que voyci Ia seconde arri- 


I C'est la 402 e de la collection-Blaise, et la 71 0 du livre V des anc. éditions. 
S Le baron rle Thorens,gentilhomme de la chamhre de 1\1. Ie duc de Kemaurs, 

t colonel d'un régiment au service du due de Savol!1, illG\1fut à Turin Ie 23 
mai 1617, dans les plus grands scntiments de piété; :et ai.1{'
s avoir reçu les 
divins sacrements entre les bras de son frère Ie chevalier de Sales. 
Madame de Thorens étoìt au monastère d' Annecy avec sa sainte mère, ma- 
dame de Chantal, lors de ce fatal événement, dont notre Saint lui porta Ie 
premier lJ. nouvelle. QueJque effort qu'elle fit POUI' vaincre 
 douleur, eUe 
en fut entin accaLlée; au bout de cinq mois de Ia mort de son mal'i, eUe fut 
surprise d'un accouchement avant terme. Son mal ne dura que vingt-quatre 
heures. Les ciuq dernières, malgré les plus vioIcntes douleurs, eUe se confessa, 
comrounia, prit l'habit de novice religieu8e de la Visitation, état qu'elle avoit 
résoll1 d'embrasser' dès la mort de M. de Thorens, reçut l'extrème-onction, fit 
prufesnoll, et avec tant de piété, avec des actrs si "its P.t si touchants de foi, 
d'amour de Dieu, de résiguaLion, de patiG).ce, que Ie saint Evèque, qui ne 
Ia quitta point, ne put s'empècher d'ètre pénétré de douleur et d'admiration. 
Entin, sur Ie point de mouril', elle eut la satisfaction de voir baptiser son enfant; 
et, comme si elle n'eût eu den à souhaiter, tIle rendit l'âme entre les bras de 
sa saint p mère à l'àge de 19 ans. Le saint prélat eut la force de lui fermer les 
1eux. (( 1\Í3is après Iui avoir rendu les derniers devuirs, dit 1\1. Camus, érèque 
>> de Belley, ami du Saint, il commanda qu'on lui tint des chevaux prèts pour 
J) aller aux champs. Ses gens estimoient qu'il voulût aller au château de Sales, 
>> qui n'étoit qu'à trois lieues de Ia ville de sa résidence, pour y prendre I'air 
. et s'y distraire; mais ils surent, continue l'é\êque de Belley, que c'étùit 
. pour me venir voir. On lui remontra que Ia bonne mêre de la défunte étoit 
" en une affiiction extrême sur cett
 perte, et qu'elle avoit grand besvin de 
. consolation. Vous faites tort à mon affliction.. repartit-il, de festil11'U" 
lus- 
.. 
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vée, laquelle, je vous asseure, no us est infiniment sensible; 
cette chere alne ayant tellement vescu parmi nous, qu'el1e 
nous avoit rendus tous parfaitement siens, n1ais Inoy plu( 
:particulierement, qu'elle regardoit avec un amour et hon.. 
ilellr filial; ct puis Ie contrecoup receu par sa digne mere 
donne surcroist à 11ost1'e desplaysir. 

Iais pourtant, à l'iIniiation de ceUe Jefunte, nous em- 
brassons, ayìnons et adorons la volonté de Dieu , avec tonte 
&)usITJissÍon de tout noslre cæur; car c'estoient presque ses 
dernieres paroles; vous asseurant que jamais je n'ay veu un 
trespas si saint que celuy de ceUe fiUe 1, quoyqu'elle n'eut 
que cinq heures pour Ie faire. Je vous ren1ercie cependant 
hUlnhlernent, et 1\1. de l\Ionforl 1110n cousin, de l'hollneur de 
vostre souvenance, et suis à jan1ais, l\Iadame ma 
ousinc, 
vost1'e , etc. 


J) affiigée que moi; je COIlllOis 
a force d'esprit et la foiblesse du mien; comrne 
\) lui apporterai-je de la consolation, rnoi qui en ai plus hesoin qu'elle? Ne 
trouvez pas mauvais que je l'aille chercher Oll je pense la rencolltrer. 
)) Il me vint done voiI', t>t me raconta l'histoire de cette saiLlte mère, pré- 
. cédée d'une si pie use vie, avec tant de larmes que je pensai avec lei fondre 
J) en pleurs. 11 estimoit beaucoup, et scIon Dieu, les vertus ifJ:5ig-ncs de la 
)) mère; mais il faisoit un si hauL état de la perfection surnaturelle que Dieu 
J) avoit .'épandue par sa grâce dans l'esprit de la fiUe sa chère sæur, qu.il en 
Þ pal {(.it comme d.un ange plutôt que d.une créature mortelle. >> (Esprit d
 
s. Fl'ançCJis de Sales
 lle Panie, Sect. 30.) 
a 1l1'appcloit a.insi, parce qu'elle étoit sa fille spiritueile. 
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CLXXVIU. 


LETTRE 1 


A SA PATERNlTÉ LE PÈRE GÉNÉRAL DE LA COr-GRÉGATION DES I'RÈTRES 
DE SAINT-PAUL, A MILAN. 


Sur Ie Père D. Redento. 


Annecy, 24 scptembre 1G17. 


Le Père D. Redento retourne IlL OÙ la sainte obédienee 
l'appelle. C'est une personne renlplie de tres-bonnes qualités, 
et il nous a été à tous de grande édification. Je sais qu'il a 
commis une faute en faisant imprin1er se
 livres sans la per- 
mission requise. l\lais une grande partie de ceUe erreur est 
venue d'une certaine silnplicité et inadvertance; après la pa- 
ternelle et hénigne correction que lui fera V. P., sans doute 
il sera désormais ferme en son chen1Ín. A n10ins que V. P. 
Y voie de l'inconvénient pour quelque raison à moi in con- 
nue, j'ose lui dire qu'il seroit bien de Ie renvoyer ici. II a 


1 L'original en appartient à la maison Mantegazza de Monza, près de Milan. 
C'est la 221 Ð inédite de Blaise. 


CLXXVIII. 


Rev. in Christo l)adre oss., 
II P. D. Redenlù ritorna dove la santa obcdienza 10 chiama. EgIi 
è person
 di bonissime qualità, e h
 quale ci ha dati a tutti grand 
edificazione. So che ha fatto errore nell' impressione de' libri suoi 
senza la debbita )icenza. Ma di questo errore so che la maggior partr 
è venutl: da una certa simplicità e inadvertenza. E mediante Ia pa- 
terna e Lenigna correzzione che V. P. Rev. glie farà, cgli senza dub- 
bio starà horamai saldo.Onde se V. P. non giudica altrimenti che 
fosse inconveniente per qualche rasione a me secreta, ardisco di 
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Jlppris la langue, et étant fort goùté dans ces contrérs, il y 
seroit d'une grantle utilité. En tout cependant je 11l'cn relnets 
,à la prudence de V. P. que Dieu rendè heureuse dans Ia 

râce et dans Ia gloire célesle ; je suis foujours de '1. P. 
Le serviteur el frère très-hulllble ellrès-dévoué, 
FUAKÇOIS, Evêq. de Genève. 


CLXXIX. 


LETTRE 1 


A M. DE FORAX, GEl'iTII.HOY:dE DE LA CIIA
fßRE DE M. LE Due DE NEì\lOURS. 


Ill'engllge à òemander, pour les religieuses de Ia Vi
iti1tion d'Ann
cy, un em... 
placement nommé Ie Pré-Lombard, appartenant it l\1. Ie due de !\emours. 


l\Ionsieur 1110n frere, 
V ous recevrés par 1'1. Rousselet unc de nlrs Ipttres, par 
laquellc \e vous supplie de nous assister vel'S l\Ionsieur, pour 
obtenir'1e pré LOlllbard 2 en faveur des Sent's de Ia ':ïsitation; 


Annecy, 27 scptemlJre 1G17. 


t Tirée de la Congrégation des Jésuites, rue St.-Antoine, C'rst Ia 410 e da 
la collection-DlaÏ:3e. 
2 Ce Pré-Lombarù étoit une He spacicuse ...., acquise autrefois par Henri de 
Savoie, tìls de Jacques, due de 1'\emours, qui, par I'ilh
ence des pllIlCCS, ct la 
n
gligencé que i'Oll a\"oit apportée à la déf('ndrc du déhonlemclIt des eaux, 
étoit dcvcnue pre
qlle un mara;s. Saint Françllis de Sillrs nc put l'obtenir; 
mais aprè
 sa mort, ran tG44 **, la. mèrc de BlUllll)' l'ûlJtint par l'cntremise 
. Vie d" la mè,.e de Blona]. par Ch.-Au
. de Sales, ch. X\ïll. -.. Idcm, 


dirli che saria hene di rirnandarlo, gia cllè havcndo imparata la 
lingua e esselHlo moHo grato in queste hande, parmi che sarebbe 
di moIta utilitÙ. Pcrò in tutto io mi rimetto alla molta prudclltia d
 
V. P. che lòdio faccia heata nella gratia e gloria celeste, e aHa quale 
io voglio scmpre restare 
Scnitore et fratello humilissimo e ùj\'otissimo, 
FRAr\CESCO, Ycscovo di Ginevra. 
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et nous vous ouvrons un expedient, qu'au nloÍns illuy pIaise 
{Ie pernleUre que les susùittes Danles en eussent Ia nloitié 
pour donner en escbange aux Peres de saint Dominique >- 
garJant l'autre moitié pour en faire ce que sa. grandeur vou- 
<lroit. 
l\Iais me doutant que ces Peres de saint Doo1iniqne ne vou- 
dront pas laschcr ce dont nous avons brsoin, si on ne leur 
donne tout Ie sllsdit pré, je vous supplie de faire ce qui sera 
bonnenlent à faire, affin que 
Ionsieur se contente que nous 
leur puissions donner Ie tout. Que s'il nc se peut, alors on 
pourra parler de la 111oilié. Vous voyés, mon cher frere, 
con1D1eje traitte avec vous; carj'escris cecy furtivement, sans 
que personne Ie sache, parce que le porlellr ne nle donne nul 
loysir. l\Ion ereur saIue et enlbrasse le vostre, et je suis in- 
variablenlent vostre , etc. 


VtJ
'V'VV'\.I"
VV 



.J" 


CLXXX. 


LET'fRE t 


A LA. :rJ:ÈR'E FAVRE, SUPÊRIEURE DU 1IIONASTtRE DE LA VISITATION, A LYON. 


M. r Archevèque de Lyon aYémt sollicité saint François de Salcs de souffrir 
que sa congrégation des FilIcs S,lÍntc-
Jaríc fÙt érigée en titre de religion, 
Ie Saint écrit cn cûnséqucIlcc it )a Supérieure de la n:aison de Lyon J et 
l'exhorte à sa souJ1Ictlre au sentiment du pieux Archevèque. 


Octobre 1617. 



Ja tres chere Fille, 
Si 
Ionsei3n
ur 1'.A..rchevesque vous dit ce qu'il nl;a escrit, 
vous luy responJrés que vans a vés esté laissée là pour servir 


de madame la dl1chcsse de l\Iontmorency, qui voulut payer à madame d_ 
"Kcmours 2000 livrcs que cette place avoit coùté; mais maùame de Nemoun, 
en fit prés0ut aux Dames tie la Visitation. au nom du duc son mari. 
1 C' est la 411 e de 13. coJ1ù.cLlon - Ulai
.e 
 et la g e du livre VI (Ies inc. édi'. 
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à I'establissenlent de vostre Congregation de tout 'vostre petil 
pouvoir; que vous tascherés de bien conduire les Seurs selon 
les Regles de Ia Congregation; que, s'il plait à Dieu apres 
cela que ceUe Congregation change de nom, d'estat et de con- 
dition, vous vous en rapporterés à son bon playsir, auquel. 
to ute la COligregation est entierement vouée; et qu'en quel- 
que façon que Dieu soit servy en l'assenlblée en laquelle vous 
le servés maintenant , vous serés satisfaite. 
Et en effet, 111a tres ehere Fille, il faut avoir eet esprit Ià 
en nostee Congregation; car c'est l'esprit parfait et aposto- 
lique. Que si el1e pouvoit estre utile à establir plusieurs 
autres Congregations de bonnes servantes de Dieu, sans 
jamais s'establir elle - meSIl1e, elle n'en seroit que plus 
aggreaLle à Dieu; car eUe anroit n10ins à,
 sujet d'an1our 
propre. Sur les points qu'il Ille propose, hors lesquels il ne- 
vent pas establir nostre pauvre Congregation en son diocese. 
je lay laisse Ie ehoix sans reserve quelconque. II est du tout 
indifferent que Ie bien de la Congregation se facp ,jp cette 
façon ou de eette autre, bien que j'eusse eu une speciaÌe sua-- 
vité au titre de simple Congregation, où la seule charité et 
crainte de l'Espoux serviroit de clausure. 
J'acquiesce donq que nous facions une religion forn1elle : 
mais, nla tres cbere FiIIe, je vous parle avec Ja totale sim- 
plicité et confiance de n10n eæur, je fay eet aequieseementt. 
avec nne douceur et tranquillité, ains avec une suavité nOlll- 
pareille; et non seulenlent ma volonté , nlais lllon jugenlellt. 
a esté bien ayse de rendre l'hommage qu'il doit à celuy de ce- 
grand et digne 
relat. 
Car, Ina Fille, que pretens-je en tout ceey, sinon que. 
Dieu so it g]orifié, et que son saint al110Ur soit respandu plus. 
abondalnn1811 t dans le cæur de ees alnes qui sont si heurense
- 
que de se dedier toutes à Dieu? Croyés, lua tres ehere Fille
 
j'aynle parfaitenlent nostre pauvre petite Congregation; mais 
sans anxielé, sans laquell
 l'au1our n'a pas accoustull1é de, 
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vivre pour l'ordinairc : n1ais Ie l1lipn, qui n'est pas ort1inaire, 
vit, jc YOUS asseure, tout à fait sans ceIa, avec une tres par- 
ticuliere cqnfiance que j'ay en Ia grace de Ilosb'c Seigneur. 
Sa lnain souvcraillc fera plus pour ce pelit Instit.ut, que Ie.-- 
hon1mes ne peuvent penser, et je suis, I!]us que vous ne 
sçauriés croire , vostre. 
A.u reste, que diriés-volls de nos affections d0111cstitlues! 

e n'est pas l'afmable belle-sæur de Torens qne vous aviés 
veuë, c'est une seur tout autre que nous ayons ven trespasser 
ces derniers jours. Car Jés un an en ça eile esloit tC]]f l 111cnt 
pcrfectionnée, (-!u'elle n'estoit plus cOllnoissahle, Blais stir 
tout depuis sa viJuité, qu'cllc s'estoit vOllée à la '7isilatioll. 
Aussi, nlon Dien! queUe fin a-ellc faite! Certes Ia pI us 
sainte, la plus suave ct Ia plus ayn1able q
'il est possible d
 
s'in1aginer. Je la cherissois d'un arnOllr illfìnin1ent plus f(u
 
fratprnel : nlais ainsy qu'il a pIeu au Seigneur, ain
i Joil-il 
estre fait; son saint nOln soit benit. A.111en. 



 


CLXXXI. 


LETTRE i 


A SOi'i ALTESSE LE DLC lJE SAVOIE. 


11 Ie remercie de l'avoir choisi pour accompaguer en France Ie cardinal de 
Savoie. qui alloit demander en mariagf. Madanle CIll istinc de France, sæUf 
de Louis XIII ct fille lie Henri IV et de 1\Iaric de i\Iédicis, pour 'ïctor- 
Amédée, prince de Piémont, héritier présomptif de la cuuronne de Sa\'oic. 


l\Ionseigneul, 
Je reçois à tres grand honneur Ie C0111111andenlent qne vos{r
 
Altesse me fait, de suivre l\Ionseigneur le Serellissinle Car- 


Annecy, 4 janvier 1618. 


t C'est la 420 e de 1:1 collection-Blaise I et Ïa 54 e (al. 45 e ) du livre In del 
anci
1U}eS 6di tions. 
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dinal en France; et l'executeray, Dieu aydant, avec tant de 
subjection et de fidelité, que je De den1eriteray point d'estre 
f;}.dvoué à janlais , comme je la supplie tres hlllnblement de 
faire , 
Ionseigncur, vostre tres hun1ble, tl'(,:') fidele et tres 
obeissant oratcur et serviteur, etc. 


CLXXXII. 


LET'fRE i 


A S. A. VICTOR-MIÉDÉE, PRINCE DU PIÉl\IONT. 


l\fême sujet que la précédente. 


l\lonseigneur, 
Comme V. A. S. pouvoit ehoisir mille et mille personnes 
plus capables de servir dignement l\IoDseigneur le Pricce 
Cardinal au voyage de France, aussi ne pouvoit-elle donneI' 
Ie commandeluent de ce faire à hon1D1e qui vive, qui, avec 
plus de fiJelité et de eæur, receust eet hannenI', ni qui, avec 
plus d'affertion, se vellille essayer de eorrespondre par son 
tres humble service à la faveur et gloire que je sens d'y 
estre appellée. Et attendant un nouveau C0l11n1anden1ent 
pour Ie jour auquel je 111e rendray à ee devoir, je demeure, 
l\Ionseigneur, 
V ostre tres hunlble , tres obeissant ct tres fidele 
orateur et serviteur, 
FRAN,:OIS, Ev. de Gencve. 


t L"original en est conservé aux Archives de la Cour de Turin. C'est la i27 0 
lnédite de la collection-Blaise. 
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CLXXXIII. 


LETrrR E 1 


A lU A D A 1'1 E DEe II ANT A L. 


n Iui apprend Ia mort de messire Philippe Coëx, surnommé 1\1. de Sainte- 
CÄtherine, chanoine et granl1 pénitencier de l'Eglise de Génève, son con- 
fesseur et leur ami. 


l\Ia tres cherc 
Iere, 
Qu
nd on In' a osté d'aupres de vous, ç'a esté ponr 1\1. de 

ainte Catherine; nlais je pensois qne ee fut un accident 
<:on1111C l'autl'e fois, et yoyla que ç'a esté pour luy faire 
saÍnten1cnt dire dix ou douze fois Vive Jesus! et protcster 
qu'il avoit to ute son esperal1ce en la mort de nosLre Sei- 
gneur, qu'iI a pronollcé avec beaucoup de force et de viva- 
cité, et puis s'en 
st alIé où nous avans nos pretentions, sous 
1es auspices du grand saint Paul!. 
Dieu, qui '/lOllS t avoit donné pour son service, nous r a 
osté pour sa gloire : son saint '/lorn soit óenit 3! Delneurés 

ependant en paix avec n10n cæur au pied de la proviùence 
de ce Sauveur pour lequel nous vi vons, et auqueI, n1oyen- 

ant sa grace, nous mourrons. Dieu reparera ceLie perle 
et nous suscilera des ouvricrs, en lieu de ces deux qu'illuy 
a pleu retirer de sa vigne pour les fairf' asseoir à sa table. 
"'\1ais tené
 vostre cæur en paix, car ille taut; et, COlllllle dit 


25 janvier 1G18. 


1 C'est Ia 427 e de Ia collection-Blaise" ct la Gle du livre V des anciennes 
iditions. 
2 Allusion au jour de Ia fète de Ia conyersion de saint Paul, fixée au 
!5 janvier. 
S Dominus dedit, Dominus abstulit... sit llomen Domini benedictum. Job þ 
XXXI, 21. 
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l'Escriture, pleurés l1n pell sur les tl'espassés i, mais pourtant 
tenés Dieu ell consolation, puisque nostre esperance est vive , 
Amen. 


^^^^^^^^^^^^^^^ 


CLXXX1V. 


LET l' REi 


A l\IADA
IE L'AEBESSE DU PUITS-f)'OnDE. 


Le Saint lui conseille de ne pas transporter sa comml1nauté hors du diocèse 
de vmgres; il lui désigne l,
s lieux qui étoient propres à cette traI1.
lation. 
Il désappl'ouve les affections de déféreuce, et la reinisc des pension
 entre 
les mains des religieuses. 


30 janvier 1G18. 


Dieu, qui a fait vostre cæur pour son Paradis, nla tres 
cbere Fille, Iuy face la grace d'y bien aspireI'! Je vous 
escris sans loysir, comn1e je fay presque tousjours, en cette 
multipJicité d'affaires qui m'accablent. 
Je vous ay des-ja escrit qu'il ne falloit. nullen1ent penser à 
transplanter vostre l\Ionastere à Lyon; car à quel propos 
osler une si noble fondation d'une Province et d'un Diocese, 
pour le porler en un autre? Ni Ie Pape, ni I'Evesque, ni Ie 
Païs, ni Ie Parlen1ent, ne Ie permeUront jalnais. Delneurés 
donq fefIne en Ia resolution de Ie transferer des chanlps à la 
-vilIe, Inais en une \rille de Ia Province et du Diocrse; s'il se 
pouvoit, à Langres, ou à Chastillon, ou à Dijon; et icy.. 
il seroit nÜeux : et ne faut point craindre que ,"os parens 
lOllS y faschassent., 
ar y vivant en une bonne et sainte 
reforrnation, chacun vous v reverra avec un alnOUI' nom- 
oi 


1 Modic1)m plora supr
 mortuum. Eccli., XXII, H. 
t Tirée l1ëS insil'uclions et Pratiques de piéLé 
 tlédiées à madame de l\Iain- 
tcnOD. C'est la 426 e de la collectiou-ßlaise. 
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pareil; et puis il ne faut pas tant regardpr à vo
tre persanne 
partieuliere qu'au public ct à Ia posterité. 
Iais si vous ne 
pouvés r
nger vostre esprit à eet advis, du moins que ce soit 
à Chastillon t. 
Je n'appreuye nullement que vous separiés vos filIes, 
tenant les unes conlnle vos affectionnées et parlisanes, et lee 

utres camme distraittes de l'affection qu'eJIes vous doivent, 
ni qu'on leur remette leurs pensions ou autres particularités.. 
II ne faut que vostre courage à tout eela; et croyés que si 
VOllS estes bien resolue de vivre en charité avec cUes, leur 
monstrant un cæur de douce mere, qni a oublié tout ce qui 
s'est passé jusqucs à present, vous les verrés toutes revenir à 
vous dans bien peu de mois. 
l\Iadame la Premiere! vous e
crira. Je vous prie, eserivés 
Iuy en esprit de doucenr et d'humilité; et, sans faire conlpte 
des choses passées, tesmoignés que vous esles fille Je nostre 
Seigneur crucifié. 
Et non seulement à elle, mais escrivés aussi à 
L Ie Presi- 
òent S et à 1\1. d'Origny 6; leur disant qu'apres tant de 
tourmens que vous avés soufferts, enfin nostre Seigneur et 
vostre vocation vous convient de les prier de vous assister au 
dessein qui a tous-jours esté en vostre alTIe, de reduire vostre 
l\Ionastere à quelque perfection de la vie religieuse, et qu'és 
occasions vous les avertirés des 11loyens requis à eet efIet, 
 
ce qu'ilz vous aydent. Car en fin, nla tres chere fiUe, il faut 
avoir la paix, et la paix naist de l'humilité. De renvoyer ce 
point à eux, il n'est pas raysonnable; il faut que ce soit VOllS 
qui commenciés. 


t C'est à ce dernier parti que s'arrêta l'ablJesse; car la translation de sa 
comÌT1unautê se fit à Châtillon-sur-Seine en 1619. 
I Madame Brulart, êpouse de M. Brulart, premier président au parlement 
)e Bourgogne, et 
æur de l'abbesse. 
3 M. Bourgeois de Crépy J père de rabbesse J pr-ésident au parlement de 
Bourgogne. 
. M. d'ürigny J oncle de 1a même abbesse. 
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En somme, il faut amollir et brÍsrr ce cæur, ma tres chern 
Fille, et convertir nestre fÌerté en hnmilité et resignation. 
Je saIne nos Seurs, et particulieren1ent 
Ia(hune 1& 
Prieurt; t. Dieu par !)a bonté VOllS cOlnble de son saInt 
Esprit, afin que vou p viviés en Iuy et à Iuy. 


V\lVVVVV'V'VV\/V\.ro/VVVVVVVVVVVVVVVVVVV'VVVVVV..rV'\.;
J'VVVVV\I 


CLXXX:V. 


LETTRE'I 


DE S. FRAr\ÇOIS DE SALES A Ul"E SUPÉRIEURE DE LA VISITATIOX. 


Le Saint console une Supérieure de Ia Visitation, qui avoit ])eaucoup de ma.- 
lades dans sa. communauté, et l'encourage à la charité et à la patience. 
Exhortation aux souffrances. Qucls sont les joyaux et le
 festins des épouse..s 
de Jésus-Christ crucifié. 


19 février 1618. 


Je VOllS vois, ma tres chc:re Fine, toute n1alade et dolente 
sur les maladies et douleurs de ves. fiUes. On ne prut estre 
mere sans peyne. Qui est celuy qui est malade, dit l'.Apostre, 
que je ne Ie so-is avec IllY 3? Et nos anciens Peres ont dit 
là dessus que les poules sont lous-jours aflligérs de travail 
tandis qu'elles cenduisent leurs poussins, et que c'est cela. 
qui les fait glousser continuellement, et que l' Apostre estoit 
comme cela. 

Ia tres chere Fille, qui estes aussi n1a grae.de fille, Ie 
mesn1e A postre disoit aussi qae quand il estoit infirrne
 
alors il estoit fort 
, la vertu de Dieu paroissant parfaitte et
 
l"infirmité 5. Et vallS done, ll1a Fille, soyés hie
 forte parnü 


1 C'est encore nne sæur de l'abbesse. 
t C'cst la 42g e de la collcction-Blaise, et la 70 e (al. 61 e ) des anc. 6ditions. 
8 Quis infirmatur, et ego non infirmor? II. Cor., XI, 29. 
· Cùm infirmor, tunc potens sum. U. Cor., XII, 10. 
I Virtus in infirmitate perficitur. Ibid. 1 9. 
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les aillictions de vostre Inayson. Ces nlaladifiS longues sont 
de bonncs escholes de chariié pour ceux qui y assistent, et 
d'amoureuse patience pour ceux qui les ont; car les uns sont 
au pied de Ia croix avec nostre Dame et S. Jean, dont ilz 
imitent 1:1. cOll1passion, et les autres sout sur la croix rtvec 
nostre Seigneur, duquel ilz irnitent la passion. 
Quant à la Seur de laquelle vous Dl'escrÎYés I, Dieu vous 
fera prendre Ie conseil convenable. Cette douceur és souf- 
frances est un pronostic de la future faveur abondante de 
nostre Seigneur en cette alTIe, où f[u'eHe aille ou denleure. 
Salués, je vous supplie, ces deux HIles tendreUlent ùe nla 
part, car je les ayme ainsy. 
Au demeurant, s'il est treuvé convenable de renvoyer 
('eUe Novice, il le faudra faire avec la charité possible, 
et Dieu reduira tout à sa gloire. Dieu garde et henit les 
sorties 2 aussi bien que les entrées de celles qui font toutes 
choses pour luy, et qui n'occasionnent pas leurs sorties par 
leurs mauvais deportenlens. Sa providence fait vouloir Ie- 
sacrifice qu'elle enlpesche par apres d'estre fait, conlnle on 
voit en Abraham. Et me semble que je dis je ne sçay quoy 
de cecy au livre de tAmoUl' de Dieu 3, nlais je ne nle 
sOllviens pas où. 
Dilatés cependant vostre cæur, ma chere 
"ille, Dlon anle, 
parmi les tribulations; aggrandissés vostre courage, et voyés 
Ie grand Sauveur penché du haut du ciel vel'S vous, qui re- 
garde comme vous marchés en ces tourmentes, et, par un 
filet de sa providence imperceptible, tient vostre cæur, et Ie 
balance, en sorte qu'à jamais ille veut reLenir à soy. 
I\Ia tres chere FiIle, vous estes espouse, non pas encor de 
Jesus-Christ glorifié, mais de Jesus-Christ crucifié : c'est 


1 II paroit que eest Ia novice dont il est parlé plus bas. 
t Deus custodiat introitum tuum, et cxitum tuum, etc. Ps. CXX, 8. 
a Liv. IX, ch. 6, de la Pratique de l'indifférence amoureuse dans les chose, 

du service de Dieu. 
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pourquoy les bagues, Jes carquans et enseignes qu'il vous 
donne, et dont il vous yeut parer, sont des croix, des clous 
et des espines; et Ie festin de ses nopces est de fiel, d'hysope, 
de vinaigre. Là h:.ut nous aurons les rubis, les dian1ans, les 

meraudes, Ie n10ust, la n1anne et Ie miel. Je ne dis pas 

J', non, n1a chere grande Fille, vous tenant pour descou- 
ragée, n1ais vous tenant pour adoulourée, et m'estant advis 
que je dois n1esler mes souspirs avec les vostres, comine je 
, æns mon an1t
 n1eslée avec la vostre, voyés-vous. 
Ne me dites point que vous abusés de 111a bonté à m'es- 
trire de grandes lettres; car en verité je les ayn1e tous-jours 
5uavenlen 1. 
Cc bon Pere dit que je suis une fleur, un vase de fleurs, 
et un phænix; n1ais en verité,jc ne suis qu'un puant honune, 
un corheau, un fun1Ïer. l\lais pourtant ainlés-n1oybien, ma 
1rcs chere Fille; car Dieu ne la
se pas de m' aymer, et de me 
donner des extraordinaires desirs de Ie servir et aYlner pure- 
ment et sainten1ent. En somme, apres tout, no us sommes 
Imp heureux d'avoir pretention en l'eternité de la gloire par 
]e merite de la passion de nstre Seigneur, qui fait trophée 
de nostre n1Ísere, pour la convertir en sa n1Ísericorde, à la- 
'JUelle soit honneur et gloire és siecles des siec1es. Amen. 
Je suis vostre, ma tres chere Fille , vous Ie scavés bien: je 
ctis vostre d'une façon incorpp
r
_Qle. 
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CLXXXVI. 


LETTRE i 


A UN R ELI G lEU X. 


Pourqu)i les ReIigieuses de la Visitation disent plutðt Ie petit Office que Ie 
grand; inconvénient du bréviaire pour les fiUes. 


26 avril 1618. 


l\lon reverend Pere, 
Quant à la demande que fait Ie bon Seigneur duque\ 
vous n1'escrivés sur l'occupation des Setu's dp Ia Visitation, 
en cas qu'elles ne disent Ie grand Office, il y a deux raysons.. 
La pren1Íere, que les Seurs disant Ie petit Office grave- 
ment et avec panse, elles y en1ployent aut ant de ten1S C0111n1e 
la pluspart des autres Religieuses en Inettent à dire Ie grand 
Office, sans autre difference, sinon que les unes Ie disent 
avec plus d'edification et Iueilleure pronQßciation que les 
autres. 
Certes, ii jT 
. huit jours qu'estant en un l\lonastere prrn 
de cette ville, je veis des Cî10

S qui pouvoient bien faire rira 
les IIuguenoLz: et des Religieuses Ine dirent qu'elles n'a- 
voient jalnais moins de devotion qu'à l'Ofiice,. où elles 
sçavoient de faire tous-jours beaucoup de fantes , tant fa ute 
de sçavoir les accens et quantité
, que fa ute de sçavA)ir les 
l'ubriques, con1me encor pour Ia precipitation avec laquellf 
elles estoient contraintes dt. le dire; et que, 
le sachant ni 
n'entendant rien de tout ce 
u'elles disoient, illeur estoit 
impossible, parmi tant d'incon1nlodités, de demeurer en 
attention. Je ne veux pas dire pourtant qu'il les faille des- 
charger, sinon quand Ie saint Siege, ayant cOITlpassion 
I C'est la 432 e de la colll3ction-Blaise, et la 4 e du livre VI des anc. éditioDi. 
VD.. 23 
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d'elles, le treuvera bon. l\lais je veuX bien dire pourtant 
qu'il n'y a nul inconvenient, ains beaucoup d'utilité à 
laisser le seul petit Office en la Visitation. En somn1e, mon 
Reverend Pere, ce petit Office est 1a vie de la devotion en la 
Visitation. 
La deuxieme responce, c'est qu'en la Visitation il n'y a 
pas un seul moment qui ne soit en1pIoyé tres utilement en 
prieres, examrr...,de conscience, lecture spirituelle, et autres 
exercices. Je ní'asseure que Ie saint Siége favorisera cette 
æuvre, qui n'est ni contre les Ioix, ni contre l'estat reli- 
gieux, et qui Iuy acquiert beaucoup de n1aysons d'obeis- 
sance en un ten1S et en un royaume où il en a tant perdu; 
et puisque mesme il. n'y a pas tant de considerations à faire 
pour des maysons de fiUes, d'autant qu'elles ne sont de 
nulle consequence pour les autres Ordres, ni ne peuvent 
estre occasion de plaintes aux fondées SOllS autres statuts. La 
seule consideration de la plus grande gloire de Dieu n1e 
donne ce desir, et l'utilité de plusieurs ames capables de 
servir beau coup sa divine Majesté en cette Congregation, 
avec Ia seule charge du petit Office, incapables dautant de 
púuvoir suivre Ie grand Office. Sera-ce pas nne chose digne 
du Christianisme, qu'íl y ayt des lieux où retirer ces pauvre
 
fiUes, qui ont Ie cæur fort, et les yeux et la complexion 
foibles'! Pour Ie reste, mon Reverend Pere, travaillés dili... 
gemment à faire reüscir l' entreprise de vostre semin.aire; c,at 
j'ay opinion qu'il sera meshuy necessaire. 
V ostre trere et serviteur, 
FRANÇOlS, Ev t de Geneve. 


---- 



DE :5. FRANÇOIS DE SALES. 


355 


CLXXXVII. 


LETTRE t 



 LA MÈRE DE BB.tCHARD, SUPÉRIEURE DU MONASTÈRE DE LA VISITATION DB MOULINS. 


II la console au su iet de quelques intél'êts temporels; illui promet de la vail" 
dans un voyage qu'il doit faire en France; il lui donne des nouvelles de sa 
famille et de son pays. 


Annecy, 2 rnai 1.618. 



la tres chere l\Iere, 
Je ne puis m'en1pescher d'estre un pen en peyne de vostre 
tracas survenu si mal à propos; mais il faut estre constant et 
ferme anpres de la Croix, et sur la Croix mesme, s'il plait à 
Dieu de nous y mettre. Bienheureux sont les crucifiés, car iis 
seront glorifiés. J'ay cuidé connoistre que 1\1. Colomb venoit 
à double intention: hier il me dernanda comme nla Seur 
avoit disposé; et je le luy dis franchement, et il tesnloigne 
de le trouver bon, horn1is qu'il eust voulu que 
Iad
une de 
Chantal enst eu les trois mille escus, ce dit-il. Je ne luy 
parlay point des mille escus de Ia legitime. Que s'iI faut de.. 
fendre au notaire de n'en rien monstrer, je vous prie d'en 
prendre la peyne; car je m'en vay dans demy heure au 
College. 
II me paria du mariage de 1\1. de Forax en termes ex- 
tremement extravagans, et me dit qu'il avoit charge de vous 
en parler et à ma fiUe; rnais ces paroles procedent d'un 
manvais fondement; car ilz croyent que ron VOllS ayt fait la 
demande et à 
Iadame de Chantal, pour qu'on veuille roes- 
priser Ie consentpment du frere et de l'oncle. Je dis que l'on 
n'avoit fait aucune demande, ains quelques significations 
1 Tirée du monastère de la Visitation de St.-Jacques. C'est la 433' de la 
collection-Blaise. 
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par ci par là, lesquelles ne requeroient point de responce J 
laquelle aussi on n'avoit point faite. 
Soulagés-vous, ma tres chere l\Iere, au nlieux qu'il se 
pourra. Je VOllS iray voir sans faillir. Dieu soit à j
nlais 
au nlilieu de nostre ereur. Amen. 
II faut tous-jours tf'smoigner à ma tres chere grande fiUe 
que j'ay une continuelle nlemoire d'elle, et un mot suffit 
pour eela. 
l\Ie voyei de retour, ma tres chere Fille; et. parmi l' espe- 
rance de la paix, je nourris celIe de vous voir en l' occasion 
du voyage de 1\1. le Prince Cardinal, s'il est vray qu'il se 
face, comnle nos courtisans nl'asseurent. Si moins, je feray 
mon voyage à saint BrocaI'd; et, allant ou revenant, je 
prendray Ia consolation de voir cette grandenlent tres chere 
fille, que nlon ame ayme tres singulierement, et avec eUe 
ces autres cheres filles qui l'environnenL 
Cependant Ie bon Pere viendra icy faire les Rogations 
avec nous, et l\iadame la Presidente et les freres, OÙ nons 
ne serons pas sans parler de vous. De vous dire des nouvelles 
de Grenohle, ce seroit chose superfiue, car nostre Mere vous. 
en fera part suffisante : de celles d'icy que VOU8 dirois-je, 

inon que tout y va tres bien? 
lleste que vous continuiés aussi comme vous faites, que 
vous m'ayn1Ìés tous-jours cordialement, et que "'vous priés 
Dieu pour mon cæur, affin qu'il vive tout à luy : Ie vostre. 
açayt bien que je suis sien. 


, 
(" 

.....i-<
- :. __w - . -"""!'---';:i 
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LETTRE 1 


A UNE DA
IE l\IAnIÉE, A GRENOBLE. 


La bienhcureu
e mère de Chantal ayant consommé la fO:1Ò,ition dll monastère 
de Saillte-
Iarie de Grenoble, et voulant repartir POUl- .\nnecy, laissa, pour 
continurr la bonne æuvre à sa place, la mère PéroIlnc-
larie de Chastel. 
II eengélge à consoleI' la mère ùe Chastel du départ de la mère ùe Chantal. 
en httendant qu'il puisse lui écrire à elle-mème. 


Annecy, 10 mai 1618. 


Pour moy, ma chere Fille, je n'escris à ce coup qu'à 
VOllS; car je rn'imagine que Ia honne lnere 2 sera partie, et 
.ce portenr est à un personnagc qui fait profession d'estre des 
grandes connoissances de j)IoIlsieur vostre mary, et ne me 
.donne (Jue ce m0l11cnt pour vous escrire. 
lais qU3 vous 
.diray-je'? Ceux qui n' ont qu 'une voIonté et qu 'un cæur, 
c'est à dire ceux qui pour tout nc cherchent que Ie divin 
amour celeste, et que Ia volunté et Ie cæur du SaUVtur 
regnent, ilz sont in
eparables. C'est pourquoy, n1a tres- 
chere Fille, prenés la peine, je vous prie, de dire cela .1e ma 
part à IDa seu r Peronlle 
larie 3, laquelle, au depart de ceLte 
chel'e n1el'e \ sera, je pense, un peu aUendrie; mais qu'elle 
soi t assenrée que Dieu l' assistera en sa brsoigne; et à Ia pr
 
mi('l\ con)ffiodité je Iuy escriray moy - n1eSlue. Cependant 
vivés toutcs à ce cæl1r et pour ce cæur du Sauveur, ma tres 


1 Tirée du premier monastère de la Visitation, à 
Iarseille. C'est Ja 435 8 de 

 collection-Blai;;e. 
, De Chantal. Après avoir fondé 1.m monastère de la Visitation à Grenob Ie 
.eIle yavoit laissé la mère de Chastel en qualité de Supérieure. 
S De Chastel. - · De Chantal. 
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chere Fille, et je suis, certes, vostre tres parfaitement, et 
vostre serviteur, etc. 
J\fadame la Presidente Leblanc sçayt bien ce que je luy 
suis; et, pressé de donner vistement ce billet, je ne Iuy pui& 
es
rire. Je la salue neanmoins de tout mon cæur. 


CLXXXIX. 


LET'fRE t 


A II. DE FORAX, GENTILHOMME DE LA CHAMBRE DE M. LE Due DE NEMOURS, A P ARIS_ 


II lui demande des nouvelles du mariage du due de Nemours. 


18 mai IBi8. 


lUonsieur mon frere, 
QueUe apparence y auroit-il de laisser partir ce porteur de 
mes amis et confreres, sans Iuy donner ces quatre motz"r car 
ne faut-il pas, Ie plus souvent que l'on peut, ramentevoir 
cette juste et inviolable affection plus que fraternelle que 
mon cæur a envers vous? II est vray, l\Ionsieur mon tres 
cher frere, plus l'honneur et Ie bien de vous revoir m'est 
difIeré, plus ce sentiment va croissant en moy. 
Au reste, on nous a annoncé de toutes parts Ie mariage de 
sa Grandeur; mais j'attens que vous me Ie faciés sçavoir 
avant que fen tesmoigne ma joye, con1me je dois, à sadite 
Grandeur, avec laquelle je n1ß resjouirois bien davantage, 
si on ne nous asseuroit pas, par Ia rnesme nouvelle, qu'eUe 
se resout de ne venir plus icy. Or sus, Ia Providence divine 
sçayt ce qu'
lle 
 à faire de nous. Cependant aYlnés tous- 
jours constamment, 1\1onsieur mOil frere, celuy qui à jamais, 


1 Communiquée par M. Ie curé de réglise Saint-Louis de Paris. C'est ta 437- 
de la collection-Blaise. 
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anc; cesse et sans reserve, est et veu t estre vostre, etc. 
On dit tous-jours que 
1. Ie Cardinal fera son voyage, et 
que je l'aecompagneray. 
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LETTRE 1 


Is MONS I EUR DE FORA

 


n sa r
jouIt du mariage de monseigneur Ie due de Nemours. 


Après Ie 1.8 mai 1618. 


En somIne il est done vray, 1\Ionsirur rnon frere, que les 
estoilles ne sont plus pn veuë quand Ie soleill'est sur nostre 
horizon, et qu'ainsy ce grand contentenlent que vons ('on- 
tenlplés an Inariage de 
Ionsieur vous vaut te]len1el1t, que 
nous ne somInes plus en nleUlc.ire. Or sus, nous nous res- 
jouissons, certes, avec vous, et de tout nostre ereuI', de ce 
nlesme bonheur, que nous esiilnons grand; n1ais nous avons 
seeu cette beureuse nouvelle à fasions, ramassant çà et là les 
asseurances que nOllS en avions parmi Ie bruit qui s'en 
faysoit ; car ni ThIonsieur, ni 3ucun de sa part, ni nul homme 
du nlonde ne nons en a donné aucun advise 
Iais Dieu soit 
loué, et veuilIp 11luJtiplier ses benpdietions sur ceUe sainte 
liaison; et vo us, 1\Ionsieur mOll frel'e, passé ces premiers 
rayi
Senlells que la grandl
ur de vostre joye VOllS donne, 
vous vóus demettrés, je m'asseure, à nous vouloir encor un 
peu gratifier de vostre bienveuillance : cependant croyés que 
quant à moy, je demeure immobile en l'affection que j'ay de 
vivre à jaIllais vostre, etc. 
1 Tirée de la communauté du Sérninaire, à Issy. C'est la 4
8e de la ooUeero 
'ion-Blaise. 
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CXCI. 


LE1
TRE t 


A 1\1 A D A 1\1 E DEe H ANT A L. 


Le Saint lui rend compte de rétat où il trouvoit ses fines, et lui parle de 
quelques autres affaires particulières. 


30 mai t618. 


II 111C tardoit bien fort, nUl tres chere et plus que tendre 
l\lel'e, de ,"ous escrire dés icy, où je suis arrivé, graces à 
Diell, en honne santé : ll1ais quellnoyen, je vous prie, à cet 
abo1'd, par Ie nux et reflux de visites, et quelques affaires 
que fay treuvées pour Piedmont et Italic 
 Certes, je n'ay 
eslé (Iue deux fois voir nos cheres Senrs, qui sont fort bien. 
l\Ia senr A. 
Iarie est fort devotell1ent sage, conune vous 
n'en dúutés pas: fila seur Paule IIieronyme, à ce qu'on m'a 
dit, fait Inel'veille, et vostre econome fait des 111Íracles; 
hOl'o1Ís que l11a seur A. Jacqueline Iuy parle tous-jours 
savoyard et de la monnoye de Savoye, et elle ne l' entend 
pas, il faut des truchemens. 
lIier je pernÜs à la seur Louise 1\1arie d'aller voir sa mere 
en la cOlnpaignie de ma seur ..A... 
Iarie, parce qu'on ne la 
pouvoit faire resoudre à se eonfesser, quoy qu'eHe fut en 
tel danger, que les medecins eroyoient qu'eIJe 
lCllSl rnourir 
cetle nuict, ce que toutefois elle n'a pas fait, encor bien 
qu'à ce qu'on dit elle ne puisse pas aller loin. Ou Iuy a parlé 
de 800 florins qu'elle avoit pfennis à la l\Iayson; ll1ais elle a 
renÜs à Ie faire f{nand eUe pourra au deçu 2 de son Inary : on 
Couft done fortune de les perdre. 
t Communiquée par M. l'ahbé de Bourdellìe, de la cathédrale de Troyes. 
,C'est la 441 e ùe la collection-ßlaise. - 2 11 faut peut-être lire ici décès. 
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Lf'S Pere
 de saint Don1Ïni([tlc semhlent. vouloir In'ohliger 
dn jardin, 
ans nous contl'aindre de vouloir ]e jarJin Jes 
Barnahites : tontêfoÍs je ne vois encor rien d'asseuré. 
Lt' 1l0llS pt 1l0stre ne Ine dcsplait pas, et toutefois il faudr:). 
It
 1110dt'rèl', f
ll sorte (lue pal' tr{)
 granùe habilulle de p:\r!p1." 
t.liILSY, on nc rcnJe pas Ips (h'fallts, pe('hé
, inlperfectionB 
COllllnnnes, ct les confessions inintelligibles aux confesseurs 
estrangers; et partant il selnhle qu'il suffiruit de dire nOllS 
et nostre de tout ce (.}ui est vrayel1)ellt COn1111Un, COl1une 
llostre charnbre, nostre chapt.let) Ilostre travail) Dostre seur, 
nostre nlCrp_'i nostre exercicc : car on peut bien dire, je n'ay 
})(1S faIt nO

J'e excl'cice dll Inaliu, je n'ay pas esté à B05lre 
4Jisner, j'ay, .,)cnsé dans nostre lit, et seu1blables. 
Si pour 118 point differer de ùonner l'habit à 110stre seur 
ÒP Cullesien juslfues apees vostre drpart, )Ionsl-'igneur de 
Chalcpdoine \.eut dispenser du tenlS du pren1Ïer essay, il faut 
excepler I la dispense pour cette fuis, et Ie supplier par apre5 
Je n 'en point djspenser que pour de dignes sujels, atlt'lldu 
que la H.t'igle de cet essay est fort utile à la Congrq;alion. 
J'ay envoyé à ma seur .A.. )Ial'ie, pour avoir Ie Joul,Ie du 
contrat de 
I. Ie prclnier Presitlent. 
Et à propo
 de ..\1. le Pre
iJenl, 
IaJalne Ia PrenlÍere me 
fit entendre, en pass
lnt êÌ Chalnhery, qu'elle desiroit bien 
que sa fille i rnt envoyée' à Turin \ si on la pouvoit h!11l1l6- 
IHent retireI' de Lyon, ce quI' jc Ill' pense pas. 
la.!aIrw d., la 
Untie 111'en a dit antaut de la sienne, et par COllSe([llpnt vons 
\"oyés, lna chcrc )Iere, qll
il y a un peu de 
Oll' :del'alÏon 
hnlnaine en ces hons Peres; llL'anlUoins je \"Oll
 .lis tOilt, 
..l1in que vons Ie considel'iés et 1'I11niniés pour vostre l't.tour. 
[t pellt-estre qu'on ne me Jenlallde des Seurs de Jet;à (Iue 
p011f un court e:nprunt : nulÏs laissons cela. 
J

 parIeray à l\LH
anle Carra, qui ne presse nullel11ent ]a 


I C'cst IJclIt-etrc acce/del' qu'il faudroit ici. - i La mère A. Jacqul'linr 
fdHC. - 3 Puur la fundation d'm.l monastcre. 
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reception de sa fille, et luy pst indifferent que ce soit 011 un 
jonr ou l'autre. 
Iaseur Françoise 1\Iarguerite, ce me senlbie, 
n'aura achevé son année de probation que la veille de 
S. Claude, avec ma seur 1\Iichel et ma sellr Claude Jacqueline. 
Je seray bien marry si Ie mariage de 1\1. de Chantal! ne 
reüscit au gré de ceux qu'il regarde, et ne m'estonne pas 
toutpfois si Ia bC::lne 1\iadame Tistard va un peu Bloins 
rondelnent que nous n'avolls pas fait de Dostre costé; car 
e1le n'a pas peut-estre encor bien despouillé la robe d u 
monde, ni perdu la coustume de parler selon la sagesse du 
monde. Je serois pourtant bien ayse de sçavoi..' en gros comme 
cela se sera passé, ne me pouvan t empescher dt. ceUe curio- 
sité, à cause du contentelnent que je souhaitte à 'vostre Celse 
Benigne, et certes encor à cette fiIle que je cheris pour 
ramour de ma tres chere mere, conlme si c' estoient n1es 
freres et seurs. 
Je consens tres librement que ma seur Peronne 1\Iarie 2 
communie troys, voire quatre et plus encor de fo!
 fa selnaine, 
jusques à l'editioll des Regles, et que tous-jours ùne des Seurs 
communie avec eIle; et quand eUe ne comnl
niera pas, 
qu'une Seur comnlunie, en sorle que tous-jours quelques 
communions se facent tous les jours : car je me confirnle 
tous-jours plus au desir que je vous ay communiqué , (IU 'en 
ceUe Congregation la COll1111Union y soit quotidienne d
 
quelques-unes des Seurs à tour, pour les souhaits que le 
sacré Concile de Trente fait de voir que que]qu'un communie 
à chaque 
Iesse, aillsy que je Ie declareray plus à pleines 
Regles. 
Je croy fermement que ma seur B. 1\1. m'ayme singu- 
lieren1ent, et u'a pas tort, ni aussi l\ladame de Gran1Îeux) 
qui n1\'st à 1<1 verité precieuse. J'ay envoyé à Ina seur Fran- 
çoise )Iarguerite pour faire arrester les mille dueatolls d 


1 Cel:::e-Bcni.;ne rle Chantal, fils de la bienheureuse mère de Chantal. 
, Üe Chastel. 



DE S. FRANÇOIS DE SALES. 363 
Dole. On me tourmente fort icy à l'occasÍon de vostre passage 
à Lyon, d'autant, dit-on, qu'il vous pourroit causer du mat; 
à quoy je vous supplie de prendre soigneúsement garde : 
car pensés si rien m'est si cher apres Ia sainteté de nostre 
anIe, que la santé de ma luere. Je pense que j'ay tout dit 
quant aux affaires. 
Faitrs-
ous hardiment communiquer les lettres que j'ay 
escrittes á ma seur B. 31.; car il y en a, à mon advis, qui 
sont hien bonnes. Puisque vous voulés tout avoir, fen ay 
escrit une bonne une fois à l\1. J\Iadame de Vissilieu ; et sij'ay 
Ie loysir, fen escrirai une autre à 1\Iadame de la Baume, et 
vous l'enverray en cachet-volant; nlais ilia faudra bien 
cacheter : car je ne sçai pourquoy, nlais il est vray que les 
advis secrets frappent Inicux Ie cæur, j usques à ce qu'on soit 
fort avancé au renoncement ùe son propre anlour. Je saIne 
d'un cæur incomparablenlent paternel to utes nos cheres 
filles, que j'ayme tous les jours plus, m'estant advis que j
 
dois cela à l'affection qu'elles ont de servir Dieu". En somme, 
je nle repose en vons conlme ell moy-mesme pour bien faire 
mes honneurs et nlon amour enver
 les benites ames qui 
m'ayment pour l'amour de nostre Seigneur. II faut remettre 
les lettres que j'escriray à 
Iadame de la Baume et à 
Ion- 
sieur de Pizançon et à l\Iadame Odoyer, à l\Ionsieur Durme, 
affin qu'illes rende, car ille desire. 
l\Iadame la Conseillere Le 1\Iaistre me prie de la vous 
recomnlander; et sans doute elle a besoin qu' on assiste SOIl 
arne, pleine dè bon.ne volonté, mais un peu sujette aux 
abbatemens de \:-vurage et de melancholie; c'est pourquoy it 
la faut encourager, et un pen prendre par la main. Vivés 
tonte en la vie et en Ia mort de celuy qui vit pour nous faire 
mourir à nous-mesmes, et est mort pour nous faire vivre it 
luy-mesme. .A..insy soit-il, ma tres chere et tres unique l\Iere. 
Amen. 
Je ne vous dis rien de 1\1. de Bouqueron et de 8es fiUes; 
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car YOUs sçavés assés dp. quel cæur je suis pour eUes et ponr 
l\It'sJanles de Saillt-Andl'é. Or sus, vive Jesus. llulen. 
Cachetés hi en ce.
 lettres apres que vous les aurez vél1ës, 
et vous It's remettrés an hon 
Ionsieur Durn1e, auqnel j'es... 
cris qu'illes donne. .J'ahonde nn. peu en dilection, et ces 
paroles d'ieclle en ces COlnn1enCt:
nlens, vous sçavés que c'est 
selon Ia. ycrité et In. varif'tÚ de ce vray amour qne fay aux 
aU1CS; nlais tenéS-UlOY hien és bonnes graces de eelle qui 
vent. estre plus de nlon soin. 
Je ne vous en voye pas Ie contrat, d'autant qne je n'ay 
peù Ie fain:; copier; et si, il 111e semble qu'il n'esl pas trop 
hien fait; Blais je vons en escriray plus anlplelllent. Dieu soit 
henit pternellenlent dans Ie c(eur de ma cherc :\Iere, ('onune 
dans Ie mien propl'e. f\yrnés bien l\Iadame de Granier; car 
quant à l\ladaule B. 
larie, il y a si long-terns qu'il ne Ie 
faut plus dire. 
J'ai receu Ia lettre que vous In'escrivés du 22 (le ce rnols, 
ullant donner la derniere benediction à l\Iadanlè la Procu- 
reuse fiscale, qui a perdu tout sentiment. 
Faites bien seeher les cachets volans, affin qu'on ne s'ap- 
perçoive que les lettres ayent esté veuës. 
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CXCII. 


LET l' R E 1 


:e 


AU RÉVÉREND PÈRE DOM PLACIDE, ßÉNÉDICTIN. 


Estime du Saint pour une religieuse; belles instructions qu'iI en tire; son 
humilité. Exhortation à aimer la croix. II solennise tous les ans l'anniver.. 
&1.ire du jour qu'il reçut les ordres moindres et Ie sous-diac'jnat '. 


Annecy, 12 juin 1618. 


l\Ion tres cher Pere, 
Je vous puis asseurer que nostre chere seur Françoise 
Gabrielle Bailly, vostre seur, nl'est aus::;i chere que si c'estoit 
la n1Ïenne propre, sa pieté m'y ayant convié, et loue Dieu 
de ce qu'elle reçoit et donne beaucoup de conselation en la 
Congregation de nos eheres Seurs. Nost.re 
lere rl'iey l'ayme 
parfaileJ.llent, et nous voyons que c'est un vase hien poly, 
vuide, ouvert pour recevoir de grandes gråces celestes: car 
c'est nne aille droicte, un esprit vuide et desnué de toules les 
choses de ee monde, et qui n'a pt'llsée ni dessein que pour 
son Dieu. 0 qu'elle est heureuse en eel estat! Car pen inl- 
porte Ie terns passager à une all)e qui aspire à l' eternité, 
et qui ne regarde les mOUlens pel'issables que pour aller en 
la vie illlnlortelle. Ah! !lIOn eneI' Pere, lllon frerp-, vivons 
ainsy en ce petit pelerinage joyeuseulent selon Ie gré de nos 
bostes, en tout ce qui n'est point peché. Je sçai que vostre 
ame est de celles desqnelles les yens. vonl defailla:ns, à force 
de regardcl' Ie sacré objet de leur aU1our, et disant : Quand 
'file consoleTés-vous 3? 


t C'est la 442 e de la collection-Blaise, et la 2Ge du livre V des anc. édit. 
t Le 12 juin, aux quatre-temps de la Pemecòle, en 1593. 
IPS. CXYllI, 81 et 82. 
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V ous me d.emand.és queIque instruction pour comnlencer 
1Jne bonne vie reli.gieuse. Ah! vray Die"u, IlIon cher Pere, 
rooy qui ne fus jalnais s(Julement bon clerc 
 nl'appartient-il 
d'instruire les saints Religieux? Portés doucement et amou- 
reusement vostre croix, laquelle, à ce que j'entens, est 
assés grande pour YOUS cOl1ìhler de ses benedictions, si vous 
l'ayn1és. 
Quelque petitp occupation m'empesche de respondre à 
souhait à la douce leUre que vous m'avés escritte. Seulement 
je VOllS dis que c'est aujourd'huy Ie jour que je fus consacré 
à Dieu pour Ie service des ames : j e solennise tous les ans ce 
jour av..'c Ie plus d'affection que je peux, me consacrant de 
nouveau à mon Dieu. Enfhllnmés nlon sacrifice de l'ardeur 
de vostre charité, et croyes que je suis vostre t1'es humble 
serviteul", pen
 et frere tout ensemble, etc. 


CXCIII. 


LETTRE t 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A UN ECCLÉSIASTIQUE. 


Le Saint lui fait part de la commission qu'il a du Saint Père pour ériger la 
congrégation de la Visitation de Sainte-Marie ell corps de religion; contra- 
dictions et traverses qu'i! a eue:; à essuyer. 


1\lonsieur, 
Je ne m'estonne point de l'empressenlent que ces bons 
personnages ont à destourner les ames que Dieu appelle it la 
Visitation; car encor me semble-il que cette bien-aymée 
petite Congregation est quitte à bon marché des persecutions 

t contradictions que l'ennemy de son progrés luy suscite, et 


2 juillet 1618. 


I C.est la 444 e de la collection-Blaise, et la 8 e du livre VI des anc. édítions. 
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a coustUl11e tie susciter en pareille occasion: certes, je crois 
pourlant qu'il n'en peut plus; car, comnle un plaideur qui 
B. Jl1auvaise cause, il ne sçayt plus que faire, sinon caler et 
prendre des deslais. 
J'ay receu ùe Rome commission d'eriger cette Congre.- 
gation en tillre de Religion, avec tous les privileges, pre- 
eminences, inlnlunités et graces qu'ont toutes les autres 
lleligions, et ce sous la regIe de S. Augustin. Dites à cette 
})onne aUle qu'cll
 entre aSSeUl'élHLnl à saiI
 1\1arie : bien 
qu'eIle ne soit pas encor ReligIon, eUe Ie sera bientost; et 
j'osel'ois dire que devant Dieu elle l'a esté, puisque, par sa 
grace, 1'on y a tous-jours vescu religieusenlent. Cert.es, assés 
entrent sur la mer, qui entrent dans un vaisseau qui est à 
l'elubouchure du Rhone, prest à cingler et à f:.lire voyle. 
Kostre 
lere ira cet hyver faire une l\layson à Paris, 
comme je prevois, avec tant de honheur, d'avantage, de 
protection ct d'assistance, qu'apres cela je m'asseure que 
tout deilleurera calme et en paix. J'estime nos Seurs de 
vostre viIle trop heureuses de juuir, conlme elles font, des 
effetz de \"ost.re charité , soin et affection. 0 queUe suavité à 
mOIl chetif ereur palernel de sçavoir que Clon frere paternel, 
tres aYluable, est tout charitahle, Inais cordial à n1es fiIles 
bien aYluées 
 Je vous en fais n1ÏIle tres hunlbles actions de 
gl'a(
es, l\lon
ieur 1110n tres cher fn"\re, ct vous prolesle que 
recevant vostre lettre, il me benlhloit cueillir des f]eurs de 
suavité incoDlparahle sur Ie coupeau de nos montagnfAs OÙ 
j'estois aloi's : c'estoit en l'octave Je nostre grand S. Jean, où 
me souvenant que 1'Evangeliste de nostre Princesse dit de 
Iuy, e, vznurn et sicera1n non hihet I; j'admiray hI douceur 
de Dieu de m'abreuver, moy chetif hOlnme, du vin dp la 
charité, que Ie saint Esprit a respandu en nos cæurs. Vivons 
ainsy, mon tres cher frere, et croyés que tant que je vivray, 
je porteray la qualité de vostre J etc. 
J Luc, I, 15. 
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CXCIV. 


LETTRE t 


AU SUPÉRIEUR D'UNE COMMUNAUTÉ. 


.. Saint I!1i écrit en faveur d'un Religieux qui avoit été chassé de son ordl'e:l 
et qui, paroissant être dans les sentiments d'une véritable pénitence, dési- 
roit d'y rentrer. 


l\Ion Reverend PeTe, 
Le frere N. vint à Inoy au plus fort de son affiiction, et 
puis dire qu'il estolt plus mort que vif, tant sa desolation 
estoit extreme. Et je nle ressouvins de celuy qui lignum 
fumigans non extinguit, et quod conf'l'oct'll'ln est non con- 
terit 2. I] me presenta ses patentes de demission, esjection, 
expulsion de I'Ordre, et par ses larnles inlpetra aysérnent de 
moy Ie sejour de quelques semaines en ce diocese, pendant 
lesquelles je fus à Lyon pour visiter l\Ionsrigneur l'..\rche- 
vesque, chez ]eque] nlOD Reverend Pere V. Dle parla; et 
pour dire Dla pensée, illne parla selon Dlon cæur : car il me 
reconunanda ce pauvre homme prestre, et lié par les væux 
de religion, affin qu'il fut aUCUDement consolé. Depuis je 
fis encor plus volontier ce que je voulois faire en charité 
aulour de cette ame. 

Iais, mon Reverend Pere, ç'a tous-jours esté avec cette 
reserve, qu'elle respecteroit et honnoreroit en toule occur- 
rence vo
t.l'e Ordre, et se comporteroit hunlblenlent envers 
tous ceux qui en sont; et sur vostre advertissement , je lien- 
dray encor plus fortenlent Ia nlain sur Iuy pour cela, tandis 


Annecy, 13 juillet 1.61.8. 


1 C"est la 446 e de Blaise, et la 65 e du livre IeI' des anciennes éditions. 
t (( n n'éteint pas la mèche qui fume encore, et il ne foule pas aux pieds 
Ie vase bl'isé. )) Isaïe, XLII, 3 i Matt., XII, 20. 
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qu'il demeurera dans nlon diocese, ne desirant rien que 
 
donner satisfaction aux Religieux, et particulierelnent à 
.ceux de vostre condition. 

Iais, luon Reverend Pere, vous me proposés Ie retour de 

ette brebis en vostre parc; je crois qu'il ne desireroit pas 
n1Ïeux, et sur tout s'il vous plaisoit de l'asseurer que vous 
. 
favoriserés sa bonnL intention de quelque doux conseil, et de 
queIque 111oderation en la penitence que peut-estre vos Con- 
stitutions ordonnent à ceux qui reviennent. Que si vous 
prenés Ie sain de me tenir ad verti de vostre voIonté pour 
ce regard, je coopereray à cette bonne æuvre de tout nlon 
..cæur; duquel, vous saluant bien hun1bIement, et vous sou- 
haitant toute sainte benediction, je denleure, 111011 Reverend 
Pere, vostre, etc. 


G.'XCV. 


LETTRE' 


AU R 0 I LOU I S X I I I. 


:Le Saint recommande au Roi Ie général des Célestins, commissaire aposto- 
lique , qui viet1t pour accommoder quelques différcnds des Religieux de son 
ordre en France. 


Annecy, 31 juillet 1618. 


La Congregation des.. Celestins, agitée maintenant en 
France de quelque contention, espere que la venue de son 
abbé general, qui est de plus commis expressenlent par 
'nostre saint Pere Ie Pape, calnlera et accoysera' aysenlent 
leur petite mer; mais surtout si l'æil de vostre l\Iajesté en 
,favorise Ie dessein : c'est ,(
e quoy, Si
e, vostre justice el 
1 Communiquée par MM. les Conservateurs de la Bibliothèque du Roi. C'est 
Ja 34 e des nouvellps lettres inédites de la collection-Blaise. 
nI. 24 
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pieté est suppliée tres humblen1ent par ceUe troupe de tres 
fìòf
Ies sl1jets et tres devots orateurs, que vostre j\Iajesté a eD 
eet Ordre, tous-jours jusques à present de grande edification., 

t rnrsn1è SOlIS vostre couronne royale, ]aquclle les a aussi 
tous-jours gratifiés de sa speciale protection; et puisque il a 
qesiré que j'adjoustasse fila tres humble reconlmandation à 
leur demande, je Ie fay, Sire, avec toute reverence, quoyque 
je file sènte tres indigne d'approcher Ie tbrosne de vostre 
l\Ii1j
sfé, parce que la renolnnlée de vostre dehonnaireté et 
deyotion me promet autant d'accés aupres de vostre esprit 
royal, que nla bassesse nle donne de j lIste sujet de respect 
ct de veneration. Playse à la souveraine misericorde. de Dieu 
de vous henir, Sire) d'une tres longue, tres heureuse et tres- 
saintc royauté; souhait continuel que je fay pour vostre 
J\lajeste, com me esta.nt son tres hUDlble, tres obeissant orateur 
et s.ervlteur J 


FR., Ev. de G. 


CXCVI. 


LETTRE t 


A UN tvP;Qt1E. 


La Saint répond à rinvitation qui lui était faite de la part de M. de MontheloB 

 prêcher à Saint-André-des Arts et d.accepter un lugis. 
A Estampes, Ie 5 novembre 1618. 


C'est moyqui veux respondre, l\Ionsieur mon tres cher 
frere, puisque c'est à Inoy à qui l'honneur dont vons parlés 
à nostre frere s'addr
sse. Or, vous jugés doncq bien qu'estant 


1 Communiquée par M. Coudrin. C.est Ia i2 e des nouvelles lettres inédite, 
de la collection-Blaise. 
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aupres de ce Prince pour ce voyage, je ne suis plus à moy, 
ni n'ay point de liberté quP celle qu'il tne donnera; et 
toutesfois, tout ce que je pourray, je Ie feray, affin qu'il 
veuille ñi.:n me perlnettre qne je face tout ce que :\Ionsieur 
de l\Ionteion desirera de Inoy pour la chaire ile saint .André. 
Estin1ant la hienveuil1ance de ce seigneur au dessus de toutp 
Ja pensée qu'il en sçauroit avoir, comme en verité je suis 
ohligé de faire pour plusieurs respects. Dés demain doncq je 
parleray au Cardinal, affin que s
il se peut, sans incomn1oder 
son service, je soys tout reservé à saint .A..udré, et s'il ne 
se peut, pour l'AJvent, comme à la verité il sera difIìcile 
que ce soit pour autant d'autres occasions qu'il plaira à mon 
dit sieur de 
lontelon de me marqueI'. l\Iays, quantau logis, 
il nle faut laisser où Ie fourrier du roy me fourrera. Car, 
quoy qu'inutile, ce Prince me vent voir assidn aupres de sa 
personne, et Ia rayson vent que je rende ce devoir ensuitte 
de l'intention de S. A. 1\Iays j'ay tort de dire tant de choses 
sur ce papier, puisque me voyey à la veille de vous voir en 
presence, et de prendre avee l\Ionsienr de l\Iontelon tous les 
Dloyens ùe Stùvre an plus prez qn'il se pourra toutes ses 
volontés. Bon jour., 
Ionsieur mon cher frere. Dien soit à 
jamais au milieu de vo.stre cæur II 



.---u 


/ 
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cxcvn. 


LEl'''rI\ E 1 


A l\lADAl\lE HIÉRONYl\lE SCAGLIA, A TURIN. 


Saint François parle de l'intentioll où est la mère de Chantal de partir pour 
Turin à l'effet d'y fonder un monastère, et l'entretient de la réception de 
S. A. à Paris et des qualités de la Princesse son épouse. 


J\ladallle , 
J'ai reçu hier soir Ia lettre de V. S. III. par l'entrernise de 
1\1. Vaidel, et je vous rernercie humblement de la favenr que 
vons me faites de m'écrire, qui me remplit de consolations. 
Notre 
Ière donc, par une providence particulière de 
Dieu, s'est trouvéè en voyage, et arrivée à Bourges, quand 
j'ai reçu Ie mémorial du sérénissime Prince) et ainsi de 
Bourges elle viendra, comme je crois, ici à Paris fonder un 
monastère : car, bien que la mort du Cardinal Prince apporte 
un peu de difficultés dans les dispositions qu'il avoit suggé- 


Paris, Ie 9 novembre f 618. 


I L'original en est conservé dans Ie monastère de la Visitation de San Remo, 
diocèEe de Ventimiglia. C'est la 238 e inédite de Blaise. 


CXCVII. 


Ill. Signora mia Oss., 
Iersera ricevei la lettera di V. S. Ill. per via del Sign re VaidelJi ; 
et la ringrazio umilmente del favore che ella mi fa di 8crivermi, che 
WI dà mille consolazioni. 
La Madre dun que per providentia particoJare d'Iddio , si trovò in 
strada e giunta in Borges quando'ricevei il memoriale del Sere Pren- 
ci pe, e cosi da Borges verrà come credo qui da Parigi per fundar un 
monasterio; perchè se bene 
a morte del Cardinale Principe mette 


Parigì, 9 nove 1618. 
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rées, je vois cependant que pen à peu c
s difiicultés s'éva- 
nuuissent, et de cette ville, à son retour, elle passera à Dijon 
où les choses snnt préparées pour la fondation d'un autre 
"nona
tere; ensuite elle ira à Turin, si les chosps se trouvent 
en élat pour la tondation; ainsi j'espère que, sans perdre de 
tenìps, elle emp!aiera bien les jÛ:ll'nées, pourvu qne Sa 
Di\"ine 
lajesté l'aide et l'encourage. 
L'illustri
silne Cornte se porte fort hien, et il a la honté de 
me donneI' tontes les preuves d'affection qn'on pent désirer. 
Ell chen1Ïn, illne dit qn'il vouloit parler avec moi des afIaires 
Je V. S. Ill.; jusqu'ici il ne l'a pas fait, et je ne crois pas 
qu'il Ie fasse de si tôt, étant très-occupé des affaires qui lui 
ton,hent slJr les bras, et de tontcs celles du n1arquis son 
frère. Le voyage a été très- hcureux. Nolre sérénissime 
maître a voyagé très-gaîn1ent; il a reçn heaucoup de caresses 
et d'apIJaudis
en1ens de la part des grands pt dps petits, 
chacun bénissant Dieu et la 111a\SOn de nos Princes, et 
télnoignant une fervenr particulière ponr l'ohjct de notre 


un poco di difrìeoltà aIle dis(Josizioni , ehe egli vi haveva messe, tut- 
tavia \'ello, ehe poco a poco vanno disparendo, et da questa eittà 
nel ritorno passerà in Digione, ove Ie eose sonG apparecchiale per 
la fondazioue d.i un altro monasterio, e alIa prima posta anderà in 
Torino se pur Ie eose si tro\'eranno in stato di dovervi far la fonda- 
zione; e eosi spero, ehe senza perdere t('mpo, ella impieglierà bene 
Ie glOrnale , purehè Sua Divina ,l\laestà l'agiuti e cunfurti. 
L'lll. Sig. Conte sta molto bene, e dalla gratia sua mi dà tutti Ii 
segui d'amorevolezza, ehe si possono desiderare. E per strada mi 
disse che \'oleva varIar meeo dellt:' eose di V. S. Ill. ; ma sin adesso 
non l'ha faU? nè credo ehe sia per farlo eosi preslo, essendo assai 
oeeupato intorno aHi negozii, ehe tutti sopra Ie braeeia sua rieadono, 
e sorra queUe dell' Ill. Sig. Marchese suo frateno. II viaggio è stato 
buonissitno, il S. nostro Padrone essendo venuto allegramente, e 
havendo ricevute n101tissime carezze e applausi generali de' grandi 
e minimi , ognuno benedicrndo Iddio et la easa de' Preneipi nostri, 
e testiHcando un fervor partieolare per il motivo ricercato; et Ii cio 
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(1eIUande. Pendant les clnq jours de navigation, j'ai en le 
tf'n1pS de jouir de la présence du sérénissilne carJinal, non 
Jans parler ensenlhle de heaueoup de honnes ChOSf
S : deux 
fois pal' jour, S. A. lisoit des livl't:'s françois ponr apprenclre 
de plus en plus la langue et l'éliJt tIes affaires de ce l'oyauLne. 
Quel(lul'fois il ralnoit et ii nll
 faisoit ralner aycc Illi, pen- 

ant d'ahord que je ne eonnoÏssois pa
 '-'el art, (lalls lpquel il 
s'est trollvé toutefois que je suis doclellL'. Etall t arrivés à 
Orléan
, nous aVOHS trouvé )1. de ßéLhuue et )1. lIl' )Iodene; 
Ià nOllS nous somn1PS reposés dt
uX jours, jusqu'au jour de 
la fête de Ia Toussaint. S. .A.. a l'eçu la sainte COll1l11Union, et 

nsuite à petites journées nous SOlllLnes venus iei. On ne 
saul'oil dire avec cOlllbiell d'hoIllleurs a été reçup S. .A_. ni en 
'luel nonlLre étoit Ie peuple <-lui vint au-dc\'ant de nous 
pour la voir. De uléllloire d'hoinlne on n'a jalnais vu taut de 
foule pour une entrée de prince. 
Le H.oi, ensuite la Reine, )lonsicur frèrc du Roi, 1\IaJanle 
l'aînér. et :\lwLuue la cadelLe firellt au Prinrp dp tl'Ps-grandes 
fêtes, nlais Pdl'-dessus tOllS, le lloi : tous ses courtÜ;ans s'ac- 


t 
que giorni di navigatione, ho havuto tempo da godrrc la presPIJZa 
del Ser. Card. nOll sellza parlare di moltissime eose bllOIJC; c due 
volle il giorno sua Altczzil legc\'a libri franccsi, per antlar di pili in 
più im paranùo Ia liuglla e Ie cose dl f{uesto regno. E aneo aile \'olte 
\'ogava e mi faecva vogarc con lei, pensantlo al principio che io non 
sapessi quell' arte, nella fJuale tllttavia s'è tro\'ato che io era dot- 
torc. Essendo giunti a Odeans, ilJcontrati da monsieur de Bctune e 
di 
lodpna, siamo stat.i due giorni per riposare un poco, c sin it 
giorno di tutti i Santi. S. A. fecl' la Sma communiOlle, e poi a pic- 
cule l,ioruate siamo \'cuut i qui; e IhH1 si può dire COil (1 UiUllU hunurf 
fu ricC\'llta S. A. nè quanto fussc il popolo ehe venne fuor pcr \'e- 
derla : nè si è '"eduto di memoria d' uomo tanta folIa per entrata de 
principe. 
II Re, poi la Regma, Monsieur fratello del Re , l\ladama magi()fe 
et minore fect-ro con csso grandissime feste; ma sopra tutti il Re, 
cbe lutti Ii suoi dicono havei' fatto segni straordinari di allegrezza. 
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cord(
nt à dire qll'i I a donné en cetle occasion des siönes 
.extraordinaires d'allègresse. :\Jadanle l' aînée ('st très-agréable, 
ayant sur Ie visage l'eulpreinte de la lllajesté et de la honté. 
Elle est grande pour son âgc, elle 111et une grâce inconlpa- 
!
able fJ caresser avec lIne nlodestie et nne gravité singulières; 
son prérli
ateur, qui est beancou p n1011 atni et honune lie 
.grande piété , m'a dit qu'elle aynit nne dévotion rare, lIne 
prudence exquise et UtH; burl1ü très-reinarquable. On ne 
peut dire en t111f'lIe estiulC est ici notre Prince aîné: tOllS 
l'appcllent Ie n1Ïroir des princes en bonté pour les peupIes. 
en piété, en courf\ge, et enfin sur tout les points qu' on pent 
-désirer. 
Quant Ù S. .A.. S., eUe a dévploppé tous ces dons rares 
<Iu'on ne peut cOlnpter. On ne fait que son éloge en parti- 
.culier et en pubJic, et je n'ai pas tort de Ie dire, car je sais 
qu'un enverra des rc1ations de tout Ie voyage et des événe- 
í11enS qui ont eu lien ici. 
J'ai trou\ré à Paris un t(ll accroissen1ent de dévotioTl, que 
j'en suis énlcrveiI1é. Le roi surtout a une si haute idée de Ia 


l\laùama magiore è compilissima, havendo sCJlpita Ia maestà e bc- 
nignità nel volto, e è gl'andc per I'eliÌ sua, e ha una gratia incùm- 
parabile a carrczzare con modestia e- gra\'ità sillgchre. II suo prpdi- 
catore, moHo mio arnico e uomo di gran pietà, rni disse, che hm'eva 
una divozione singolare , una prudenza sfJuisita e una bontà notabi- 
lissima. E non si può dire poi lI) tile concetto sià qui illlostro prin'" 
cipe wagiore : tutti 10 chiam:: -\0 specchio dc' prencipi in hontà "erso 
i popoIi, in pietà, in fortczza, e in summa in tulle Ie parti che si 
possono desiderare. E quanto a S. A S. ella ha tutti spirgati qnei 
particolari doni che non si possono numerare, e Ie lodi sue si pub- 
Lliche come private, e non ho torto , perchè so che si manderanno 
relazicni particolari di luUo il -viaggio e de tutte Ie cose successe 
-qui. 
Solamente che ho trovato Parigi con tanto accrescimento di difo.. 
2ione 
 che è un stupore; e quel che e sopra tutto J il Re ba un con- 
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sainte religion catholique, qu'on doit espérer n1Ìlle ])éné- 
dictions dans ce royaunle. 
Au bon père p. Juste 111ille et n1Ïlle saluts; à l'occasioI1, je- 
ne manquerai pas de faire tuut ce qui 5e pourra pour sa 
congrégation. 
Dieu soit éternellement loué ; qu'il soutienne et hénisse de 
sa sainte main V. S. Ill., de laquelle je suis 
Le très-huI11ble et Ie tres-assuré serviteur, 
FnANçols, Ev. de Genève. 


^ 
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CXCVIII. 


LETTl{E 1 


A. s. A. VICTOR-A:\JÉDÍ
E, PRINCE DU PIÉMONT. 


Sur la conclusion du mariage du Prince avec Made-Christine de r.'rance, snr 
les vert us de Ia PriIlce
se, et sur Ie Prin
e Cardinal en la Cour ae France. 


l\Ionseigneur, 
En cette generale allegresse de tout ce royaunle sur l'hen- 
reuse conclusion du mariage de V. A., je ne puis ni ne dois 


Paris, 18 décembre 1618. 


I Voriginal en est conservé aux Archives de Ia Cour de Turin. C'est la 239e- 
inédite de la collection-Blaise. 



etto tanto alto della Sma religione catholica, che si ha da sperare 
ogni benedizione in questo regno. 
Al buon padre n. Giusto mille et n1ille saluti, e non mancarò di 
fare tutti Ii ufficj the si potranno per sua congregazione nell' occo- 
renze. Iddio sia eternamente lodato, e egli dalla sua santa mano 
ten
ha e benedica V. S. Ill. della quale io suno humilissimo e rer- 
tissimo servitore, 


FllAr\CESCO I Vescovo di Ginevra. 
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in'enlpescher de rendre queIque tesnloignage de la mienne, 
IaqueIle, certes, est d'autant plus gral1de, que d'un costé je 
suis plus obligé à la bonté de V. A., et de l'autre j' ay 
l
econnu plus particulierement un tres parfait asselnblage de 
perfections el1. 'laòame, au visage, au maintien, au parler, 
en la conJuite de laquelle on renlarque tant de traits de 
bonte, de prudence, de douceur et de devotion, qu'on ne 
sçayt discerner laquelle de ces perfections y est plus parfaite. 
Et parce que la Ste Ecriture dit que Ie nlary d'une fcnlnle 
bonne est heureux, je puis dés à present augurer toute sorte 
de honheur à V. A. pour ce regard, et en benir N. S. de 
tout mon coour, puisque, comnle la mesme Escriture nous 
annonce, la Inayson et les richesses nous sont acquises par 
nos peres, mais la fenlnle sage et vertueuse, à proprenlent 
parl
r, est donnée C0l1ll11e un precieux present de la liberalité 
divine. 
Au surplus, 
Ionseigneur, je ne sçaurois exprirner avec 
comhien de grace 
Ionseigneur Ie Cardinal se conl porte en 
cette COUl', et combien il est adroit à mesler la qualité de 
grand Prince que sa naissance Iuy a donnée, avec celIe de 
tres t1igne Cardinal que sa profession luy fait tenir, alliant 
adn1Ïrahlenlcnt bien la franche et generale courtoisie qui est 
si desirée et estinlée de cette nation, avec la moJestie et bien- 
seance qui y est si precieuse comn1t
 par tout Ie Inonde. 
AillSY donqups, 
lonseigneur, à Dieu soit de tOll tes parts 
honneur et gloire avec tres hunlble action de graces pour les 
consolations qu'il donne et qu'il prepare encore à S. A. Sere 
et à la vostre, de Iaquelle je suis sans fin, 
1\Iollseigneur, 
V ostre tres humble, tres fidele et tres obeissant ol'ateur 
et serviteur, 


FRANÇOIS J Ev. de Geneve. 
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CXCIX. 


LETTRE i 


A 1\1 A DAM E DEe II ANT A L. 


Saint François lui annonce qu'il a prêché à Paris devant la reine Marie 
de Médicis. . 
24 décembre 1618, 


Ouy, ma Fille, j'ay presché ce matin devant Ia Reyne et 
tout son beau Inonde; n1ais en verité, je n'ay pas presché 
avec plus de soin, plus à'alIection, plus de playsir qu'en fi1a 
pauvre petite Visitation. 
Ah! ma FiIle, que la vive presence du Roy et de la 
Reyne du ciel font bien eclipseI' devant les yeux de nostre 
cmur toutes autres granJcurs de la terre ! 


1 Tirée du rrgistre des lettres de saint François de Sales, conservé an mo- 
aastère de la Vi
itation de Pignerol. C'est la 240 e Inédite de ßiaise. 
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LETTRE 1 


.A ?tl. nIILLETOT, CONSEIJ..LER AU PARLE!\1E
T DE BOURGOG
E. 


Le Saint lui recommande Ie bon droit d'un de ses amis. 


Vers Ie commencement de l'an 1619. 


l\Ionsieur mon frere, 
Vay-je point trop souvent à vostre porte'? VOliS impor- . 
tuné-je point par mes si frequentes supplications? Certes, je 
ne dois, ni ne puis, ni ne veux manquer au devoir que fay 
à 1\1. Ie marquis d'Aise, qui me fait la favenr de m'ayrner 
tres particulierement, et que pour ses rares qualités j'hon- 
nore parfaitement. Or il a nne 
fIaire devant la Cour, et de 
bonne fortune pn Ia chambre de la Tournelle, en Iaquelle 
vons estes; je vous supplie donq tres humbIen1ent, l\Ionsieur 
mon frere, de Ie gratifier de vostre appuy au soutenelnent de 
son hon droict, puisque meSllle il inlplore mon intercession 
au pres de vous, sachant Ie bien que j'ay d'estre advoué 
vostre frere. 
Le voyage du Prince Cardinal de Savoye estant differé 

our quelque terns, et comme Je croy, jusques au carnaval, je 
suis par consequent d'autant esloigné de l'esperance que j'ay 
que par quelque rencontre ce voyage me pourra donner Ie 
bonheur de vous voir; mais cependant je ne laisseray pas de 
vous avoir present à mon arne, ni de prier nostre Seigneur 
qu'il vous comLle, et l\Iadanle ma seur, de toutes ses prospe- 
rités, qui suis, l\Ionsieur mon frere, vostre, etc. 


1 Tirée du monastère de la Visitation de la ville de Mamers. C1est la 757- 
de Blaise. 
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eCI. 


LETTRE 1 


A l\IADAl\IE DE CHANTAL, A LA VISITATION A EOURGES. 


Sur la réception dans Ie monastère de deux Sæurs, et sur le mal'iage 
du Prince ,Iu Piémont. 


l\Ia tres chere l\lere, 
Je reviens assés tard des Benedictines, où graees à Diet) 
j'ay receu au giron de rEglise un fort honneste gentilhon1n1e, 
òe hon esprit et òe bonnes lettres; et si, je dois prescher 
demain; c'est pourquoy je vous respond ray court.ement à 
vos lettres precedentes. Nous ne vous envoyerons pas encor ni 
l'une ni l'au tre de ces Dan1es, I'une qui est la mariée . parce 
qu'elle ne veut donneI' que cinq cents francs de p(ìnsion, se 
sousrneUant, quant au resle, que sa fiUe de chalnbre estant 
eprolivée, si eUe n'est propre à demeurer, on Ja puisse 
cha
ser; et par ce moyen, bien qu'elle ne se determine à 
rien, si me semble-il qu'elle se laissera conduire. L'autre 
qui est, à lllon gré, une hrave et digne fen1me, parcp que 
vouJant meshuy essayer si nons pourrons faire reüscir nostre 
dessein sans ce bon Seigneur I [11Ï à la verité est incom- 
parable à tenir les afIaires en longueur, nous aurons grande- 
ment besoin {Pelle et de sa conduite qui est tres honne; ce 
sera eterneIlenlent lnon sentinlent qu'on ne laisse jamais de 
rec.evoir les HIles infirlnes en Ia Congregation, sinon que ce 

ut des infil'mités lnarquées au x Regle
, telle que n'est pas 
celle de fiIle qui n'a point d'usage de ses jambes : car sans 


A Paris, 9 janvier 1619. 


1 L'autographe en appartenoit à M. Ie chE:valier Carron,. commandant de 
Thollon. C'esl la 242 e inédile de la collection-Blaise. 
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jn m Ììf1S on peut fain
 tous Ips exereices essenticls de la Rt"}gIe, 
oheyr, prier, chanter, gardeI' Ie silence, coudre, n1anger, et 

ur tout avoir patience avec les seurs qui la porteront, 
lIuand elles ne seront pas prestes et promptes à faire la cha- 
l'ité. Car il faudra sou vent qu'elle supporte celles qui la 
portcront, si l'esprit de dileclion ne les porte. Si done elle a 
(lcquoy neurrir celles qui la porferont, je ne vois rien qui 
doive elllpescher sa reception, si elle n'est pcint estropiée db 
cæur. Ains je l'ayme, la pauvre fille, de tout lllon psprit. 
Nostl'e 1\1. de Gouffier ne s'en ira pas, et je vais espiant 
une bonne romn1odité pour revoir un peu son esprit. V OUS 
ne doutés plus de nostre n1ariage, je lll'asseure; car vous 
aurés seeu n1eshuy que Ie contrat fut solennisé il y a 
9 jouI's, que tout s'est passé avec un honheur n0l11pareil. 
Les an1bassadeurs ont visité noslre chere petiLe 
Iadalne, 
avec tillre de V ostre Altesse et conjouyssance de son Inariage. 
C'est lit plus brave Princesse qu'il est possible de voir. Le 
Roy a escrit à 1\1. Ie Prince du Piedmont, avec Ie titre de 
. 
Leau-frere. Ie ro y d'Es p aane a rendu tesmoiO"narre d'arrree- 
, t) v D 0 
n1pnt. En Piedn1ont, en Savoye, on a fait des all egresses 
incroyables,les festes de Noël, lorsque Ie Prince eut rereu les 
couleul's des faveurs, ou les faveurs des coulcurs de )ladau1e ; 
et Ie Prince publia un cartel pour un tournois general, 
auquel il invita toute l'Italie à venir voir n10urir à ses pieds 
tous ceux qui diront que l'an1aranthe n'est pas la plus helle 
de toutes les couleurs
 et la Princesse, qui favorise ceUe cou- 
leur, la plus digne qui cut jaillais esté, el que chevalier qui 
est 8ún esclave n'est pas Ie plus heureux du Inonde; mais 
cerles je ne sçai pas trop hien l'histoire de ce cartel, aussi 
n' est-elle pas trop propre pour estre leuë en refectoire. Je 
veux dire en somme que nostre nlariage est fait; et Son 
AHesse ne fit jamais tant de demonstrations d'une joye veri- 
tah]e et extraordinaire comme il fait maintenant. 
I. Ie 
1) rince sera icy dans trois semaines J voyla pour ce point. 
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l\IonslPur Ie baron de Chantal DIe fit presque Inentir 
quand je vous escrivi
; Cd!' il arriva céans conlllle j'aYoì
 
ellvoyé la lettre, et 
omnlença fort à s'apprivoisel' avee ll}OY : 
mais il ne nle paxla pùinL J(
 se
 affaires. Je feray tOllS ules 
efforts pour le faire elltrer au s
rvice de 
lonsei
11l'ur Ie 
Priu.:c, 6t cruis qu'il ne 
çauroit n1Ìeux faire; nlais ce {Iue je 
crains, c'est qne (Pabonl on ne le 111eltra pas en fortune, ::tills 
faudra qu'illa saigne par la subjectioIl et par sa ycrtu) bien 
que llioyeunanL ctt'la il Ia fera proportionnée à sa conJition. 
Je Iny eu pi.
rle:..
y Ù la pl'en1Ìere COlllll1odité, qui luy pé\
rroit 
persuadt'l" que Ia Juueenr et eourloisie e
t iUCOll1lJurahlelllent 
pIns hULUt;, ..tblt', que ]a violellce et fierté le IHettroit au 
thculÏu de föin
 dt's wel \"t'lll(
s. \
()HS sçavés, n
a Ìles chere 
I\lere, que la illi1Y
Ull cia Pl'illee est Ull l\lunLlstl're, f't qne 
pour t.hlj
i.' tÌu ll:'lJl:(
le il lW \"('ut 
outrril' It'
 d('
onhlJs, et 
],lell tJ ile \.
uant 
t!:.y il \"eui lll
 s'accolllfiloder à Ia hherté 
cl U flays, 
i cst-cc ti u'il 1a veul \"erlueuse. SOlllllIC tIonq, je 
feray tout nlOll POll\"tJÌl' (JúlU' it filz de 1113 tres ("here nH:
re, 
Ie frerc ùe ilia tn's chen
 senr et le nepveu d'un tel oDele qui 
In'en es
rit. l\l. de Forax le rencoutra, et se firellt n1Ïlle 
caresses; 111ais parce qne c'e
toit en rue, ilz ne parlerent de 
l'ien. Ce qui tient en peyne )1. de FOl'ax, c'est, pren1Ìere- 
Dlent, qu'il ne sçayt OÙ aIleI' prendre la finale conclusion tIe 
son mariage ou de sa presentation, puisque l\lademoiselle Je 
Chantal n'est pas aupres de vous, et que ni elle sans vous, ni 
vous sans eUe lle feré::; rien. 2 0 Je ne sçai encor si 
l. de 
Chanta1le voudra, mais tle ce second il s
 en pourra esclaircir. 

 II ne sçayl ni con1bien on luy donne de dot, ni si cUe sera 
liquide, on s'il iaudra la prendre des n1ains de 1\1. de 
Chantal. Pour moy, j'explique ces choses à ma façon , n'en- 
tendant rien aux tefllles et ceren10nies avec Iesquelles il fant 
proceùer en une affaire que je ne fis jamais) Dieu mercy, et 
je vons asseure que Ie pauvre garçon n'en est gueres plus 
grand docteur que moy j ou bien en toutes sartes de vcrtus, 
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pieté et courtoisic, ('t In)" est aòvjs qu'encor qn'il n'
spou- 

p.r(lit pas l\hu.lpll1oiscllc df
 Chantal, laqut'lle pourtant iì :}, 
bien en\"ie ..l'esponse!', il ne lai
seroiL pas J.'csll'c vcstre filz. 
lIon engolll'disseIllcnt de jaluhes u'est l'icll de douloureux, 
ni qui D1't'lnpescbe de n1arCrlt'f, dés que j'ay fait dix Oil 
douze pa
. Je pense que c'est que je suis vieux. En somn1e, 
cc n'est riell, je vous asseure. 
1\lon frere est au lit, mais il se porte bien. 1\1. Flocard est 
tous-jOUI'S icy nostre call1arade, et tous-jours pleill de vertu 
et de respect pour vous. 
Dieu vous benisse et toutes nos Senrs; mais Dieu vous 
benisse, ma tres chere 
lere, que je cheris plus que moy- 
mesnle ou comme moy-mesn1e. 
Je m'en vais faire responce à l\lonseigneur nostre Arche- 
vesque, et puis à 1\1. (l\!:J.dame) du Puys dorbe qui m'a 
envoyé homme expres. 1\la tres chere l\Iere je suis tout 
vostre. 


'.,rv,^^^^.v 


CCII. 


, 
J
ETTRE 


A UNE SUPÉRIEURE DE LA VISITATION. 


Dans les convents de la Visitation Ia communication avec Ie confesseur ex.. 
traordinaire doit être libre, mais sans affection et sans détriment de la 
Règle. , 


] Ia tres chere Fille, 
Pour les points que vous me marqués, il ne faut nulle- 
ment altereI' la RegIe du Confesseur extraordinaire, ni aussi 
estonner les Seurs infirmes qui ont appetit d'avoir commu- 


Paris, 2t janvier 1.619. 


· C'est la 456 e de Elaise, et la 7. dn livre VII des anciennes éditions. 
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nication avec Ie Confessenr extraordinaire plus souvent que 
quatre fois l'année; mais il faut que si les Seurs n'ont pas la 
confiance de demander à parler à luy, IUY-Ineslne la doit 
avoir de demander à parler à ellcs quelquefois; et, s'il ne 
l'avoit pas, il faut que vous la luy donniés, si c'est un pere 
qui la puisse recevoir. 
Car comme il faut pourvoir d'une juste liberté aux Seurs 
pour la communication, aussi les faut-il tenir dans la regIe 
de la simplicité et humilité; et il n'est pas raysonnable que 
la foiblesse de quelques-unes fasse multiplier les confessions 
extraordinaires à toute la Congregation, et mette en tristesse 
et ennuy Ie pauvre Confesseur ordinaire. 
Bref, si chaque Seur veut estre libre de eroire en ses appe- 
tits interieurs, la sousmission et liaison se perdra, et avec 
eUe la Congregation; dequoy Dieu nous veüille garder! 
Celles done qui voudront eommuniquer extraordinairen1ent, 
qu'elles Ie facent en l'esprit d'une douce liberté; qu'elles se 
confessent, s'illeur plait, en communiquant, sans solliciter 
les autres au mesme desir, et sans les forcer par nlenées 
à les imi tel" . 
Icy nous taschons à vaincre les tentations suscitées contre 
l'introduction de la Visitation, et espere que nous Ie ferons. 
Dieu vous benisse! V ostre tres affectionné pere et serviteur 
en Jesus-Christ, etc. 1. 


t Vo)'ez, pol1r réclaircissf.ment de cette lettre, Ie XXe Article des Consti- 
tutions des Filles de la Visitation de Sainte-M
rie, q
 a pOQr titre: De. 
confesâo1ls extraordinail'es. 


-- 
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LETTRE 1 


A MAD A l\I E DEe H ANT A L. 


Saint François lui parle d'acheter la maison de mademoiselle de Creil, pou
 
y établir probablement Ie monastère. 


l\Ia tres chere 
Iere, 
Voyci Ie conte de majournée. Ayant pas
 
 toute la matinée 
à s
int Gern1ain, et deux heures tant au chernin qu"en 
chaire, et nne heure et demie avec des Dalne;:, qui me sont 
venu voir; apres Ie sernlon, j'ay trenvé Ie bon 1\1. Berger, 
qui ira voir 
I. Ie grand Vicaire pour Iny allnoncer et faire 
treuver bon Ie jour anquel vong commencerés à paroistre, 
.estimant que ce compliment e
"toit necessaire. De là , je suis 
allé chez 
Iadame la marquise de Verneuil, que j'aynle 
-certes bien, car ell' est à mon advis bien franche. Or, eUe 
rn'a dit cnfin qu'il failloit prendre la mayson qui est pres de 
l'hostel de Guyse et qui est, ce dit-elle, à l\ladaoloiselle 
de Creil; et qu'elle la nantira d'une renle, qu'elle. respondra 
de valoir 24 n1Ílle escus; dont par apres vous luy tiend,
é' 
conte à commodité, ce qu'elle veut donner de trait. Elle dil 
plus, que l'hostel du cardinal de Guyse qUI est proche d( 
cette mayson, nous sera encor vend u si DOUS voulons. l\Iaift 


. 
1 L'origina\ en appartenoit autrefOIS à madame Ia comtesse de Camerano, 
née de Tornon. C'est la 282" inédite de Ia collection-Blaise, où on Iui donne 
'Pour date l'an 1621, saIlS rnarquer Ie jour) mais cette date est évidemrnent 
fautive. L'église de St.-Germain-des-prè9 ayant été consacrée par Ie Saint 
Ie 28 avril 1619, nOllS présumons que ce fut à cette même époque qu'il écrivit 
cette lettre, sans en avoir toutefois d'autres indices que Ie contenu de la 
lettre même. 
Vll. 25 


. 
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P renés o-arde neanmoins qu'on ne Iuy desrohe pas ses tapis- 
b . 
series. Ne voyla pas une bonne negociation'! Dieu soit au 
lllilieu de nostre cæur, ma tres chere l\Iere. 
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LET l' R E 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A M. nouv ART, A VOCAT 
AU SÉNAT DE SAVOIE. 


Le Saint lui témoigne sa douleur de n'avoir pas réussi, par sa recommanda. 
tion, à délivrer une personne d'une grande affiiction, et lui recommallde 
en3uite une affaire personnelle. 


Paris, 18 mai 1619. 


1\Ionsieur, 
Respondant à Ia derniere Iettre que vous avés pris Ia peine- 
de m'escrire, je vous diray que je n'ay rien oub1ié de tout 
ce que fay peu t pour set'vir Ie pauvre 1\1. Ie collateral de 
Quoex en son affliction. 1\Iais, à ce que je voys, lues ren1on- 
strances et suppJications ont esté charn1ées par quelque es- 
prit contraire, la force duquel Dieu a permis avoir esté pIns 
grandee :Qe dire d'où ce malheur m'est arrivé, je ne Ie puis 
qu'en devinant. Les tribulations ne seroient pas tribulations 
si elles n'ailligeoient; et les serviteurs de Dieu n'en sont 
gueres exenlpts, leur bonheur est reservé pour la vie future: 
et neanmoins j'espere que Ie coup que 
l.le collateral recevrq, 
ne sera pas si grand comme rapprehension. 1\Ionseigneur ç
 
due de Nemours escrit à l\Iessieurs ses officiers qu'ilz Iuy 
donnent advis sur la dell1ande que je fay des protocol(1ß 3 du 


1 Tirée: de la Congrégation de ]a l\!b::'iun. C'est la 460 e de ]a collect.-Blaise. 
I Lisez : pt.t. 
· ProtQcole est un rej;tistre où l'cn écrit des minutes. des actes l ou un JOur- 



3u Q 7 
DE S. FRA
ÇOIS DE SALES. 
cha"ft
lain 'Insici, que ,1. Batlu,nis a pris et gardés jUS(lues à 
prl'
l'llt de son authorité. Jr YOUS prie de prendre la peine de 
les instrnirc de mon droict, comn1e encor de ne vons lasser 
pas à bien. conduire par vos advis l'afJaire que j'ay avec 

I. de )larco5scy, J e suis ccpendan t, de tout mOll cæur, 
Monsieur, vostre, etc. 


ccv. 


LETTRE t 


A s. A. CHARLES EMMANUEL I er , Due DE SAVOIE. 


Saint François exclIse madame de SaInt-George de n
avoir pu, à cause de øa 
grussesse, aceompagner la Princesse en Piémont. 


l\Ionseigneur, 
La 1101tßP i\laòfffiJ.l' ùe St-George fait elle-mesme par leUre 
ses excuses à V. A., dequoy eIle np s'est pen rnettre en che- 
min pour suÏ\'re l\Iadamc; rnays olJem
a pas l'asseurance de 
nonlnler la cauge/de son r.e.taldement, parce qu'elle est ex- 
traordinail'c pour elle; qui n'ayant 'pen devenir grosse en 
tant d'années de'son mariage, a yencontré ce contentement 
en celle-cy con1me plus heureuse pour Ia benediction des 
noces; et d'autant qu'elle m'a prié de l'escrire à V. A., je 
l'ay fait, 
Ionseigneur, suppliant encor pour moy vostre 
bonté de se resouvenir que je ne suis plus I icy, il y a quel- 
ques nloys, que pour y attendre les commandemens qu'elle 


Paris, 19 juin 1619. 


nal j,6t Ie châtelain est un juge ou . oUì a ie::- d'un seign
ur. Celui dont il est fait 
ici mention étoit un olider de justice de M. Ie due de Nemours. 
I Voriginal.en est co
rvé aux Archives de la Caur de Turin. C
est la 243 e . 
inédite de Blaise. 
I Au lieu de plus
 il faudrait peat- être lIre venue 


. 
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me fera au retour de 1\1. Carroll, puisqu'elle me l'a ordonnéj 
et qu'en tout je veux viVl'e 
De V. A., 
l\lonseígneL.t, 
Le tres humble, tres obeissant et tres fidele 
orateur et serviteu
, 
FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 


"^^"^ 


CCVI. 


LETTRE t' 


AU MÊME. 


Sain\ François se rappelle au souvenir de S. A. 


l\Ionseigneur, 
Bien que je n'aye aucun autre sujet d'escrire à V. A., si 
est ce que ayant prié ce gentilhomme mon amy, et qui est 
grandenlent affectionné à Ia l\Iayson de V. A., de 'Iuy faire 
la reverence de ma part,je Iuy donne ces quatre lignes pour 
gage, et'en toute humilité je demeure, 


A Paris, i8 juin t619
 


De V. A., 
l\'Ionseigneur , 
Tres humble J tres obeissant et tres fidele orateur et 
serviteur, 


FRANÇOIS J Evesque de Geneve. 


· Voriginal en est conservé aux Archives de la Cour de Turin. C'est la i44. 
inêdite de Blaise. 
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cc v :"{. 


L E
r1' R E t 


AU MÊ:\1E. 


Sur Ie due de Nemours, et sur madame de Saint-George. 


l\Ionseigneur, 
Je remercie tres humblement V. A. du soin qu'illuy a 
pleu de prendre de m'advertir du retour de :ðI. Carron, et 
attendray cependant les (?f)rnmandemens qu'e!
..: ilìe fera pour 
les affaires qui regardent 1\1unsieur lp. 1.3C de Nelnours, 
qu'on 11l'aSSeure d.evoir revenir icy samcdy, avec l\Iadan1e sa 
femme, erne l' on dit estre gros
e. Dieu, par sa bonlé, pros- 
perera parfaitement V. A., 
Ionseigneur, s'il Iuy plait 
exauccr les væux 


A P:tris, 4 juillet 1619. 


De vostre tres humbu
 et tres obeissant orateur 
et 1res fidele serviteur , 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


P. S. l\lonseigneur, j'ay veu l\ladan1e de saint George de 
la part de V. A. à qui elle bayse t1'es humblement les mains 
et Iuy fait la reverence avec actions de graces de la sonv&- 
qance qu'elle a en d'el1e. 


I Voriginal en e
i'St
 aux Arehives de la Cour de Turin. C',3S& la 245- inêd. 
de Blaise. Le post-scriptum mis au bas de ceUe lettre se trouve ensuite rap- 
porté, no 248, sous la date de juillet, sans indication de jour;; JÙmme faisant 
. lni seul une lettre particulière. Cette répêtition est êvidemment une erreur. 
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ccY[n. 


LEl'TR E" 


AU 
If:l\IE. 


Saiu!; F.r.ançois rccommande aux bontés de S. A. Ie collatóraJ (Ie Quoex, (on 
Cnex) détcnu à Chambéry pour la SOffilfle de milJe ðìlcatons. 


A Paris, 11 juillct 1G19. 


l\IoH-seignenr t 
Ayant seen la peine en laqnel1e se treuve Ie sieur collateral 
de Quoex detenn es prisons de Chalnberi, pour la sonlme 
d'cnviron n1Ïlle dueatons, esquelz il a esfé copr1amné par 
quelques uns des seigneurs scnateurs et lnaistres des conlptes, 
à cc deputés spceialeUlent; asseuré que je suis d'ailleurs , 
qu'en tout ce dont il a esté chargé, il n'a eOllnnis aucnne 
flute malitieu
e I ni manqné en chose quelconque à la tres 
bUlnble subjection qu'il doit à V. .A., en laquplle et Iuy et 
tons les siens ont tons-jours vescu tres fidelen1cnt ; et de plus 
.estant fidele teslnoin, qu'en l'occasion qui se presenta en Ge- 
nevoys, il y a qu
tne ans, et luy et son frere rendirent force 
bons et lahorieux tL
 loignages de leur zele au service de V. 
A. je ne puis 111'ell1peschel' de la supplipl' t1'es hUl11blpl11ent, 
et si eUe lHe pennet de la conjurer par sa pl'opre honté de 
tendre sa n1ain seeourable à eet hOlnrl1C de bien (it d'hnllneur, 
pour Ie retirer de la ruine en la ({ueUe son n1alhel1l' , et non 
aucun forfait, Ie va pl'ecipitcr. II n'y a au n10nde pPl'sonne 
si snge ni si juste, au(!uel 011 ne tl'euve quelque chose à cen- 

urrr , si à toute rigueur et curieusen1ent on espeluehe par 


t Voriginal en appartient aux Archives de la Cour de Turin. C'est la 2r.6- 
iuéùitc de Blaise. 
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Je n1rnu la suite des actions de plusicurs années ; rnays, 1\lon- 
seigneur, quand les fantes sont sans nlalice, sans dol, sans 
Inauvaise intention, et de nulle cop,;
quence, 1a clCll1ence 
des grans princes ni DleSll1e l'equHé ne permet pas à leur 
justire d'user d'autrc correction (t :'\2 de cene d'l1ue repre- 
hension et d'un advertisselnent. Et sur tout, 
Ionseigneur, 
Ia debonaireté et grandeur de eourage de V. A. n'a jaulílis 
manqué de support ponr les bons; qui IDe fait espel'er lIue 
\.eluy-ci en treuvera encol' ahondamrnent, et que r113 tres 
hUl11ble supplication sera receue aggreablement conune con- 
forme à la magnanin1Ïté que chacun adlnire en V. ..c\., à la- 
.queUe souhaitant incessan1ment toute sainte prosl'erité , 

lonseigneur , je suis invariablelnent , 
Tres hun)ble, tres obeissant et tres fidele oraleur 
et serviteur, 


FnANçOls, Evesque de Geneve. 


'" 


CCIX. 


LETTRE' 


A U l\n
:\1F. . 


Saint Fran/ois parle à S. A. des revenus du due de Nemours; il la supp1ie 
de permetlre qu'il retourne à sa rési<.1ence. 


A Paris, 29 jmllet 1619 


l\Ionseigneur, 
La lettre qne V. A. a escrit â 1\1. le due de Nelnours a esté 
receue par luy trois jours avant que la copie m'ayt eslé re- 


t L'autographe en est conservê aux Archives de la Cour de Turin. C'est 
1a 247 e inédite de Blaise. 
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mise en main, de sorte que des-ja il m 1 avoit parlé sur Ie 
sujet d'icelle, non sans se douloir du retarden1ent pour l'ar- 
ticle qui regarde son payement, deu par Ie sieur Bonfilz dés 
il y a long-terns, à ce qu'il dit, et par Ie manquenlelll duquel 
toute sa l\Iayson et ses'affaires sont extremement incon1- 
modés; dont il ne peut esperer Ie renl P òe que de la pronles
 
qu'il a pleu à V. A. de Iuy iaire, Ù 
 voir du soin et de la 
bienveuIlIance pour Iuy, qui, à la vetJ (I
J n'est pas sans heau- 
toup d'inl[uietude parn1i la necessité enlaquelle il se treuve, 
ayant si peu de revenuz de deçà OÙ ses terres sont presque 
toutes engagées, et ne jouyssant de celuy lju'il a en Savoye ) 
'qui est son fonds principal. Je me suis essayé de Ie soulager 
de parole et d'accroistre la confiance qu'il a en V. A., selon 
Ie comnlanden1ent de Ia queUe j'arresteray ou partiray ainsy 
qu'illuy playra, ne doutant point qu'elle ne face toute la 
consideration requise du devoir que j'ay de retourner en ma 
residence, soudain qu'elle jugera que man retardenlent de 
deça ne pourra plus estre utile à son service. Et tandis, 
priant Dieu pour Ia prosperité de V. A.J 
l\Ionseigneur , 
Je suis vostre tres hunlble, tres obeissant, et tres 
fid.eIe orateur et serviteur, 
FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 
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ccx. 


LETTRE t 


A ltl A D A ltI E DEe H ANT A L. 


te Saint lui fait part d'une maladie qu'il avoit essuyée à Mantes, du remèda 
qu'y avoit apporté uue femme, et de sa convalescence. 


1\Ia tres chere mere, 
nest vray flue je suis revenu tout gay, à mon advise Leg 
cinq pren1Ïers jours de nlon sejour à l\Iantes je fus travaillé 
de foiblesse et d'inquietude. La fenlme de Port-Royal, qui 
est une arrhinleùecine, nle traitta tout à fait conlme ille fal- 
loit, avec de l'eau de rhubarLe que je JP
"lay avec mon vin, 
qui me purgea et me restreigllit illsensiblenlent. Depuis, je 
me porte bien, non pas pour allpr faire encor de grands ef- 
forts, mais pour me renforcer de jour en jour. 
Si je puis, je vous iray voir cette apres-disnée, non toutes- 
fois pour vallS entretenir, mnis c' est 
pres avoir confessé des 
Dames qui n'aUendent que cela pourt'\o.èn allet aux ('hanlps; 
et je ne voy pas que passé cela je me treuve fort occupé que 
pour aIleI' dire mes adieux tout bellement. Bon jour, nl
 
chere 
Iere. Nostre Seigneur soit au milieu de nostre cæur. 
Amen. 


Avant Ie 31 juiUet 1619 


t Tirée du monastère de la Visitation de la ville dJAngers. C'est la 464 8 de 
la collection-Blaise. 



3i)4 


OPUSCULES 


. 


CCXI. 


LETTRE f 


Å MAD A 1\1 E DEe H ANT A L. 


II Iui apprend qu'il a ohtenu du clergé une pension de trois cents livres 
pour UllC per.sonne de sa connoissance. 


3t juillet 1G19. 


Les Ietlres sont de 
Ionsieur de 
Iuchere, vostre ncpveu 
hien-ayn1é, qui file fit la fayeur d'une requeste que favois 
addressée an clergé pour 
I. Doucard, et a ohtcnu cflnt escus 
de pension annllelle; reste que je 111'essaye de gaigner ceux 
qui Joivent I

 deli vrer. 
Ce matin à quatre heures Ie flux de yentre In'a repris , ct 
ll1'a llleué huit ou neuf fois ju
ques à disner : il sf'luhle que 
cela so it un pen accoisé u1ailltenant; c'est POUl'lIU(}} fay Cll- 
voyé à ces bOlllle
 D
unes leur dire qne sur les dt
!!
 hen res 
je pourray avoir l'hollneur de lel1r visile ; et si 
l(ln
ieur de 
)leneville venoit sur les qnatre heurps, fen scrois hipn ay
e. 
Cependant il faut avoir patience ùe dCll1eUrer sans YOllS voir 
pour cejo.ard'huy, et de deluelll'er sans rien fain
; car j'ay 
contrell1anJé par tout Oll j'avois proluis de prescher; et, ce 
(J11Í m'a bien fasché, j'ay coutrelllandé Ie }'erc H(.cteur tlu 
Noviciat des Jesuites) qui a Ie::; quarante heurcs et Il'S octaves 
du hienheul'eux Ignace, duquel flH-ois dcsir de p;
rler; lnais 
il faut de111eUrer en paix ell tout no
tl'e cæur, et unis en Ia 
tres sainte volonté de no::;tre 6eiglleur. 
Bon soil' , fila tres chere ßlere; j'ay grand desir de vous 


1 Tirée du monastère de la Visitation de la ville d'Angers. C'est la 4G5<t: de 
la coUection-Dlaise. 
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entrrhìnir et appreuJre de vous les pensées de vostre bon sei- 
guellr de Lyon I. 
La bonne mere de Port-Royal 2 me prie de la recomlnander 
derechef à vos prieres; je Ie fay de tout nlon CroUf. Dieu soit 
à jamais vostre vie, ma tres chel'e Mere, alnen, et de toule 
vostre petite troupe. 


'^^ 


CCXII. 


LETTRE 


A ]Ume DE CIIAXTAL, SUPÉRIEURE DE LA VISITATIO
, A PARIS. 


Les Religieuses de ]a Visitation peuvent adrnettre à la proiession les personnes 
illtìrmes, 
t celles même qui ont des difformités de corps. 


t61P. 


1\la tres chrre :\Iere, 
Puisque le re\'erend Pere et vous treuvés bon de donner 
la sonlme que vous me marqués, je l'appreuve grandement, 
puisque cela est plus confornle à la douceur que nostre Sei- 
gneur enseigne à ses enfans. Je voudrois pourtant bien que 
cette chere fiUe pratiquast de son costé ce mesme enseigne- 
ment, et j'espere qu'elle le fera un jour. 0 que la paix est 
une sainte marchandise qui merite d'estre achetée chere- 
ment! 
J e ne croy pas que l\Ionsiellr Ie Curé de saint Paul vous 
twe aucune sorte dtennuy, puisqu'il n'y a point de Religion 

ui porte tant de respect aux Curés que Ia vostre, ni qui ayt 
lant de 
J nvenance avec l'estat ordinaire de l'Eglise. -... 


. I C'est ..,dns doutP. monseigneur de Marquemont t archevêque de Lyon. 
t Madame Angé
lque Arnauld, abbesse de Port-Royal. 
. C'est la 466 e de la collection-Blaise, et la 2 C du livre VI des anc. édit. 
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J'ay treuvé fort bon que la Superieure puisse oster, quand 
bon Iuy sembi era , les Officieres, comme c'est à elle de les 
establir. 
Je suis bien ayse aussi que vous aymiés les boit

ses, Ies 
bossues, les borgnes et mesme les a veugles, pourveu qu' elles 
veüillent estre droictes d'intention; car eUes ne laisseront pas 
d'esfre belles et parfaites au Ciel; et, si 1'on persevere à faire 
la charité à celles qui ont ces inlperfections corporelles, Dieu 
en fera venir contre la pructBilLG humaine une quantité de 
bel1es et aggreables, mesme seIon les yeux du nlonde. l\Ia 
tre8 ehere 
Iere, je suis tres parfaitement vostre tres affec- 
tionné ser"itenr, etc. 


CCXIIJ . 


CERTIFICAT 1 DE VIE ET DE 
I(EIJRS, 


Donné par Ie Saint à un Gentilhomme. 


Paris, 11 septembre 1613. 


Nous J François de Sales, par la grâce de Dieu et dll 
saint-siége apostolique ) évêque et prince de Genève , faisons 
savoir et cel'tifions que Ie noble tulIlme , notre bien-aimé en 
Jésus-Christ J Ie sieur Ghillaume de Bernard, a demeuré 
pendant deux années entières da3s la ville d' Annecy , siége 


I Tiré de la maison professe des Jésuite8, rue Saint-Antoine. C
,..;t la 4Si. 
parmi les lettres de la collection-Blaise. 


CCXIII. 
Franciscus de Sales, Dei et apostolicæ sedis gratià episcopus el 
princeps Gebennensis : Notum Cadmus et testamur dilectum nobis 
in Christo, nobilem virum, D. Guillelmum de Bernard toto biennio 
. .. , 
In cIVltate Annissiacenci I in quâ residentia ecclesiæ nostræ est
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ðe notre Eglise; qu'il y a rempli exacten1ent tous les devoirs 
de la piélé et de la religion catholique , COlllIue il étoit juste 
de l'atlendre d'un homme qui a pris naissance de pal'
nts 
très-pieux, connus de nous très-particulièrement, et qÙl 
 
élé élevé dès le berceau dans la ll1aison de 
l. Ie due de Ne- 
moul'S, prince très-catboliq ue, dunt il est aujourd'hui gen- 
tilho111n1e de la chan1bru. 1.11 fui de quoi, ponr favori:,er son 
désir, nous lui avons donué par écrit ce témoignage signé 
de notl'e 11lain , auq uel DOUS avons fait apposer Ie sceau de 
nos ar 111CS. 


CCXIV. 


LETTRE t 


DE RECOMMANDATION EN FAVEUR D'UN FRÈRE QUÊTEUR DE L'ORDRE I). ÐOIfINICAINS. 


François de Sales, par la grâce de Dieu et du Siége apos- 
tolique évêque et prince de Genève, à tous ceux qui verron
 
I Cette pièce, dont l'original se trouve au monastère de la Visitation de 
Rennes, où nous avons été assez heureux pour pouvoir la copier, étoit restée 
inédite jusqu'ici. Elle est contresignée par François, évêque de Genève, frère 
et successeur immédiat du Saint, comme on pe1lt Ie voir au bas de la p3ge, 
où nous la rappol'tons dans ses propres termes. 


yixisse, ornniaque munera calholicæ pietatis quàm accuratissirnè 
obiisse , quernadrnodùrn par erat ah eo e'<pectare, qui à parentibui 
( quos olim de facie et moribus cognovirnus) piissimis originem 
<<axit, et ab incunabulis in domo catbolicissimi principis ducis Na- 
murcii educatus fuit, ut et nunc eidern à cubiculo inservit inter 
prirnarios eius dornesticos. In quorum fidem... et signavirnus, et 
sigillurn nostrum irnprirni mandavirnus. 


CCXIV. 
Franciscus de Sales Dei et apostolicæ sedis gratia epus et princeps 
Gebennensis. Universis præsentesliteras inspecturis salutem in x to plu- 
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les présentes Iettres, saInt en N .-S. Comnle Ie Yl;nér(l])le 
couyent de Saint-Don1Ïnique de cette ville d'.A..uuecy, t'n 
notre diocè
e, de l'ordre des frères pl'êcheurs, a coUtU111l', 
J'apl'ès l'insfitntion et l'u
r(;e de son ordre, d'envoyer ton- 
jours fJuelqu un de ses rrlj ,ieux pour recurillir les allnlÔne
 
òt's fidèIes, et que 
eIh
 est la n1Ïsère de ce diocèse, on n1ènle 
de tout ce P3YS
 :1u'il pOI r
\l1roit guère suflirc aux hesoins 
des pau vres de .i .-C. q ni 1'l1abiten t; en consèqllt'nce , BOUS 
app1.1yons de cetle It'llI'll éCl'ite de notre nlain et 11111uie de 
notre seeau notre cber 1'1 ère ell J .-C., JaC(j1H's Clwppaz, fl'ère 
Iai dndit Gldre, que lf
 11. frère Prieur, ct ledit ,.énérahle 
couvent de Saint-.,,!Jon
illiqtH' de C('tlf
 yille de notre diocèse, 
ont nro p m:é d'eIlyo\"er ll,èu;e Du-delà des confins de ce dio- 

 
 
cèse, savoir du côlé de Fribourg on des autrcs contrées de 
Ia Suj
se, pour i l1Iplo1l.r Ie 
(,C('1Jrs des per
()nncs de piété, 
afìn d'être en élat de pUllyoir enfin sustentJl' lenr faulille 
et l'éparer leurs éJificl's 10111hés cu ruines; Ie recon1 nlandant 
avec ardenI', comnlC nons ,"onIons qu'il soit tenu pour re- 
conullaudé à tous 1(
s enfants de l' EgIise, grnnds et petits) à 


rimam. Cum \'cnerahilis COI1H'nlus Sancti DomilllCI llUjllS ciyit
lis 
Annissiacensis noslræ liicrccsi
 ordinis Pra
dicatorurn, semper ali- 
{Juem ex religiosis ejusdcHI urdinis ad tidclium clecmos)"nas colli- 
gendas ex instituto et more sui ordinis mittere soleant, cnque sit 
adhuc llujusce diæcesis totiusyc patriæ conditio, ut vix ac nc li\ qu;- 
dem necc
sitati rnendicorum Xti qui earn incolunt., sub\'enire p05sit. 
})ropterea nos dilectum nohis ill \.to Fr em Jacoburn Chappaz pra'dicti 
ordinis religiosum laïcum, quem H. frateI' prior, ac idem yenerabilis 
conventus Sallcti Dominici hujllsce n 1æ diæce
is etiarn c\tra hane 
diæcesim, scilicet Friburgum versus sive ad alias helveticorulll par- 
tes, piorulll homirrum auxilium imploraturum, quo tandem et fa- 
miliam sustentare et ædificiorum jam passam ruinarn reparare pos- 

int, rnittere proposuerunt, iis n ris literis manu n ra subscripti
 ae 
sigillo n ro munitis prosequirnur, quibus eurndem omnibus superio- 
ribus pariter ac inferioribus eccl æ Xti fihis et alumuis apud {IU03 
eum divertere contigerit, sicuti cl1ristianum et religiosum ß1endicum 
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(Iui illui arrivera lh
 s'atll'l'Sst'r, COIHlllU reut 1(' faire un chré- 
tien t...t rel
gil'nx nlt\ndiant. 
Donné Ù Annccy, diocès
 de Gl
nève, Ie J8 Dovernh. IOID 
I;RA
ÇOIS, Ev. (Ie Geneve. 


ccxv. 


LET 'f it E 1 


A S. A. v ICTon-AMÉDi
E, PIUXCE DU ruhrlONT. 


Saint Franço;s rappcl1e à 
on AHc
se I'onlre donué que les préhendesvacantes 
de ContalllÍne fussent ré
cr\'ées pour Ja l'éformalioD des monastères, et lui 
parle d'un Heligieux de COlllaminc qui lIé
irc faire avoh- l'lace et prébende 
a un neveu. 


l\Ionseigneur, 
Dés que V. ...\. ent l'henrense pensée de con trihuer son 
soin et son authorjtt
 à]3 reformation des monasteres de deça, 
elle donna ordre que les prehcndcs vacantes de celuy de 
Contan1Ïlle fussent reservées ponr estre par apres appIifjuées 
seIon cc dessein. Or n1aintenant, un Religieux ancien dudit 


Anncci, J9 Ilovembre 1619. 


1 L'original en cxistc nux Archives tie )a Cour de Turin. C"est la 249 c inéd. 
de la collection-Blaise. 


enixe in ,"jsceribus mispricordiarum pris nl"Ì commendatum cupimug 
et facimu
 Datum Anllissij Gcbennensiun1 die decima octava mensi
 
noveml>n:, anno milles o sexcentes o decimo nono. 
FrancS Eps Gebennensis. 
Præsentes litteras commendatitias approbamus. Annecy XXVIII 
(eb. 1624. 


Franc. Eps. Gebenn. 
A Faure. 
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Contamine ayant un desir extreme de faire avoir place et 
prebende à un sien nepveu jf'une et ignorant, a obtenu des 
lettres de S. A. par lesquelles elle commande que Pon Iuy 
",lonne cette prebende; ll1air 
n ne pent croire que ces Iettres 
soyent selon l'intention de 6ã
ite Altesse, puisque elles sont 
contraires à la resolution prise avec tant de consideration, 
de laqucIle il se peut faire que la souvenance ne soit pas 
tous-jOUl'S presente à S.. A.; puysque mesme, en" attendant 
qu'on obtienne de Rome Ie pouvoir d'appliq1
er plus fruc- 
tueusement ces prebendes, on les employe à reparer les do- 
mici]es necessaires et entretenir la sacristie de ladite eglise. 
V. A. donq est suppliée tres humblement de faire declarer 
1a volonté de S. A. sur cette occasion, affin que l'on puisse 
asseurement ou accorder, ou ce qui est plus desirable, refuser 
ladite prebende. Et tandis, je prie Dieu qu'il face de plus 
en plus 
honder V. A. en ses benedictions, et suis, 
Monseigneur, 
V ostre tres humble, tres obeissant et tres 
udele orateur et serviteur, 
FRANÇOIS, Ev. de Genev/3. 
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, SuX FP..ÈUE, 


CIIANOINE DE L.ÉGI.I3E CAnl
:/)nALE DE SAINT-PIERRE DE GENÈVB, 
VIl':.-\IRI:-GL::\EIL\1. DU UIOCÈSE. 


Cette lcttre traite d'un grand nornhrp d'affaires domestiques et a1Jtres. 



lon tre
 cJll")r frere, 
Le hOB poissonllier qui In'a :1 ppOJ'lé vos IeUre
 de nivole 
nous asspura de ,"cnir Jans Ia hlli fainc prenJre les nosh
es et 
vos ha kifs,- nlais la q1Jinzainc passe, et il nc vient point: 
c'est pourquoy je YOUS eInrnye tout à coup 111CS vicilles 
leltrcs, et celle-cy par IaqueJIc je respons à ceJI.-1s '-I ue j'ay 
l'ecrüps depuis par Ie sieur Trnlarù, et par autre voye. 
l\1. Ip Doyen ne veut point aller à la Cour, sa devotion Ie 
tirant. aiHellrs, où il preleufl se renJre dans six sClnaines ou 
deux Il1ois; nlais il desire qu 'on ne Ie sache pas, ne s'nn es- 
tant dC?SCOUvel
t qu'à Inoy et an superieur claustral tIn lieu vù 
il aspire, sur Ie rivage de ce lac. 
Je vprray à LesoJ:ches )I.l'abhé de Seyserieux, et sçauray 
en queUe di
p()sition il se treuve : pt (Il1ant à 
I. Duchate- 
lard, il n)e dit l'autre jour qn'en l'atl \'ertissant un 1110is au- 
paravant, il se tiendra pl'P
t. 
Reste '-I. Favre, qui Jesire d'aUendre 1\1. ('e Cham essay. 
Si (!uclqu'un de V( 3tre connoissance vouloiL e.)trer au pre. 
n1Ïer qllélrt.ier, en 111'advertissant dans quinze on dix-huif 
jours, atfin qne je n'en fisse pas tenir prest run des susnom- 


16 décembre 1619. 


a Tirée du monastère de la Vi
itation de Ia rue Saint-Antoine. C.est la 500- 
ùe la collection-Blaise. 


VII. 
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més, c.ela seroit Don, conlnle je pense. Je pense aussi que Ia 
division de l'aumosne sera à propos, ainsy que vous ra, es 
projet.té. 

I. de DrUlll aura responce par les cy jointes, que 1\1. de 
la Salle aura cent mille francs de son pere, et trente rHiIle 
de sa mere, ainsy que 1\1. de l\Iedio n1'assure. 

I. Favre nl'es
lit que 
1. de Forax n'est pas encor hors 
de prison, par I'opiniastreté de ses parens qui font Ie pis 
qll'ilz peuvent. J'escris à 
I. de 1)Iontelon, ppur voir si on Ie 
pourra destourner de la fausse creance qu'il a de mon pro- 
cedé, dont je ne DIe repens point, ni ll'ay sujet aussi de n1e 
repentir. 
Je ne sçavois pas aussi que les livres de visites fussent à 
Paris, car on me l'a celé : n1ais il y a apparence que 1\1011- 
sieur Ie President en aura SOill. Je les Iuy demanday l'autre 
Jour, et illu'escrivit qu'il en avoit un peu affaire pour en cor, 
et qu'il me les envoyeroit par apres. 
Je vous envoye Ie projet que :\Ionseigneur Ie Prince me 
commande de faire pour la reforn1ation des 
Ionasteres de 
deça, m'ayant sen1blé à propos qu'iII
y fust ren1Ïs panni 
les festes, en terns auquel telles pensées sont de sayson. 
V ous luy pourrés dire que j'ay esté apres avoir conferé avec 
1\1. de l\Iontoux et 1\1. l'ahbé d'Abondance, et qu'il sera ex- 
pedient que les Inenloires soyen t dressés en italien ou en 
latin, mais plustost en itDlien de quelque bonne main. 
V ous verrés que nous n'avons pas oublié J)l)stre Eglise, 
pour laquel1e il se presente encor une occasion, dont Ie 
Chapitre m'a prié de vous donner advis, affin que dextre- 
ment vous sa 
hiés si on en pourroit reuscir. C' est que 1\Ion- 
sieur Ie rev( rendissime du 1\Iont- Denis a, ce dit-on, un 
prieuré pres de Piolée, qui s' appelIe Consier, duquel s'il 
vouloit se desfaire en faveur de nostre Eglise, on luy asseu.... 
reroit une honne pension, pourveu qu'elle n'excedast pa." 
tous les fruits; et apres on pourroit traitter avec Ie Chavitre 
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de Bcllay, dudoycnné de Se)
erieux. Or, je vois en cela une 
extreme diflìculté, à cause du placet du Roy J qui tres llial 
volontier ordonnera pour unir à un corps quí est hors du 
Royaulne. l\cannloins pal'ce que Ie Chapitre a cela en desir, 
vous pourrés avec dexterité sça,'oir ce qui se pourra faire 
par dela avec 
J.. 
\lseigncur du 
Iont-Denis. 
1\1. Ie Prevost gouSt(l mervcilleuspn1ent la bonne pensée 
que vous avés faite , de voir si on pourroit logeI' nlon neveu 
de la Fouge chez 1\Iollscigncur Ie Prince Cardinal; et s'il. se 
pent, se sera nne tres grandc cÌ1arité. 

Ion frere leJit sieul' vous e
crit de la lettre que les gens 
de bien font voir par cy 1)(11' la à Ia desroLée. II y a appa- 
rence qu'ilz feront Ce qu'ilz pourront pour ra\
aler Ie pen 
de rayeur t-!u'iIz voyenl naistre pour nous; mais il ne faut 
pas que vous vous en remuiés, ains que vous respondiés seu- 
Iellient par bienfaitz à leur lnesdire : c'est Ie vray nloyen de 
les fascher et cOlubattre, nl(?sprisant leurs efforts par rasseu.. 
rance que nOllS tcsnloignerons d'avoir dans nostre inDi)CenCe 
et inviolable affection aux bervices ùe nos princes. 

I. Ie 
t.Lrquis de Saint-Damian s'en reva, qui nl'est venn 
voir avec beaucoup de dClllonstration de nous aymer; il faut 
done correspondre, affin que de toutes parts nous facions 
paroistre que nOllS SOllunes nous-mesmes. 

1. de Cornlans a fiancé la Lonne 
Iadamoiselle de la 
Croix, et crois que l'on est apres de poursuivre la dispense. 

I. de Leaval s'estoit chargé de retireI' la depesche du sieur 
1\Ienypr. S'il ne va pas hientost en Piednlont, 
Jadame de 
Charmoysl vous prie de procurer qu'on Ie fasse, et de donner 
.advis de l'argent qu'il faut pour la retirer, affin qu'on l'en.. 
yoye soudain. Je crois bien que pour celuy de naturalité de 
l\I. de llenmcl'es ,. il faudroit donner quelque chose en chan.. 
cellerie; nlais il n'y a remede : si c'es! peu de fait, il faudra 
avancer. 
Les Seurs de Sainte-Claire de Demun me conjurent fori 
.. 
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de vons recommanc1er leur affaire, en laquelle 1\1. Ie 
Iar- 
quis de Salins les ayder(\ fort: ce porteur est run de leurs 
Rpligieux
 
Jp suis grandement ayse de sçavoir que :\ladau1P de saint 
ùeorge delneurera, sachant com bien eUe a de pouvoir (\t tIe 
vouloir pour Ie bien de l'esprit de nostre 1\laistresse, et par 
consequent pour le COltenten1ent plus desirahle de son :\1- 
tesse etde )Ionseigneurnostre Prince, et le bonheur decet Es- 
t.at. La connoissance que j'ay des qualilés de ceUe DaHle, 111'a 
tous-jours fait souhaiter llu'elle òen1eurast, et loue Dil'l1 tle 
tout Ulon ereur que cela soil. Salués-Ia cherclnent de Ina 
part, et l'asseurés de mon service tres hun1ble, et de 111eSlne 
toutes les Dames qui me font l'honneur de n1'aymer : nlais, 
conune vous sçaurés bien faire, n1ettés à pa1't la signora 
Dona Geuovefa n1a tres chere fiIle; je ne sçanrois Iuy es- 
crire, ni quasi plus à personne : ce sera au pren1Îer jour, et 
à nostre tres cher frere Ie Ppre dom Juste, duquel j'ay feceu 
la boiste et la Iettre du Pere Justin. 
Les deux Dan1es qui vous ont escrit de France son t n1es- 
damoiselles de Crevant, qui s'appelle Anne de Brageionne, 
et de Verson, qui s'appelle l\Iarie de Bragelonne. 
Nous avons achevé l'anuuel de 1\1. de Charnloysi ee 111a- 
tin; et la bonne l\Iadan1e de Charn10ysi se sent grandelnent 
obligée à vostre amitié, et pour le soin que vous avés tie 
son Henri. 
:\Ionseigneur de Turin me recon1mande le pere Somn1Ïer 
pour la prebende de l'abhaye d' Aulps; mais e'est la, et non 
icy où il faut faire l' oflìee : vous Ie ferés, s'il vous plait " 
envers l\Ionseigneur Ie Prince Cardinal, et puis en rendrés 
conte à lVlonseigneur l'Archevesque. 
Las et recreu de tant escrire, je prie Dieu qu'il yOU! 
comble de contentement, et suis vostre, etc. 
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L E 1'1' 1\ E t 


A UNE SrrÉHlFrRE "'E L.\ YISITATION. 


I f' S
lnt f>

flie de racromm()(if>r 1111 dinl'n'" 1 ílrrin
 ft. l'orea!'ion d'une vêtufP, 
pal' r,lppllrl .;tux f'Ccll

ia
tiqllf's qui ""\!lit lit f:Üre l"lIfIic(> d(' la ci
['érnonie 
et la prt"dicatinn. Ql1amllrs pill'rllts ,i'III1P fillt' dlJllIWllt une dllt faisnnWlble, 
il lie faut ,.(lS pn tire.' davantag p . Le:-, p
llitf'ncf's faiLes contre rolJéhsance 
sont nile leutdtion, et ne sen'enl qU'd ll<1uITir l'alnour-propre. 


1\la Ires cherc Fille, 
Jp confp
se que je n'entens rifln à toutes ce:\ consiJerations 
c+
rt'nloniah's, parce que jp n'y ay jallHiÏs pensé. Quatre 
honnps fnis pour le moins j'ay prt'sl"hé à Paris pour la fBcep- 
tioll .It's Ht'ligicuses, qu'ull siluple Pl'cstre a fait rOfIìce : 
UDP f()i
 fay fait la rccl
ption, Cfu'un Perc Jesuite 
 presché; 
et fill 1'IIHP pt l'autre façon je He Iai
sois pas d'estl'e ce que je 
sujs. ()'Jicnuque presehc, il ti..nl ]p lieu et fail la fouction de 
l'EYe
qljt
 : c'est pourquoy si Ie bOll )lonsieur N. fail J'Uffice, 
je lle \ oy pas qu'nn autre fie pnisse prescher, qne] qu'il 
soil. 
i 
Ionsieul' l'Evesque de Nantes, ni )lûnseigneur 
1'.Archevesqur de llourges n'en font llulle ditficulté à Paris, 
ni jp IlP l'ay jalnais faile icy à sainte Claire et à sainte 
Catherine. 
)Iais ayec ('cIa je confesse au
si que c'est nne vraye huma- 
nité au hon 
lonsieur 
. Je croire qu'il in1porte à sa reputa- 
lion qu'il face ou ne face pas l'Oflìce, et Inesnle n'ayant 
pas le talent de la predication, et croy, quant à rooy, que ce 
soit all cont airc : mais apres cela, quel remede? Car, de 


11 janvier IG20. 


1 C'e
t )a 510. de la collection-Blaise, et la 3Ge (al. 3t e ) du liv. VI d
i aft- 

iennes éditiollõ. 
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Ie divertir 
 c'est renverser son esprit. II sera done à propo
 
que, si nostre bon l\Ionsieur N. pent faire que 
Iessíenrs 
es 
parens ne Ie treuvent pas mauvais, ee soií Juy qui face 
l'exhortation; et je ne puis deviner queUe ra yson ilz peuvcnt 
avoir de Ie treuver mauvais, estant une chose si bonne et si . 
honnorable; et tous-jours l'action sera plus authori3ée par ce 
moyen que par aucun autre. 
Que si cela n
 se pent, il faudra prier quelque Pere Reli- 
gieux : car, qUt' faire parmi ces imaginations? Le jour est 
court, et de disp \ser MCllseigneur à autre chose, il n'y a pas 
de l'apparence. l-ð vous asseure, ma Fine, qu'une fiUe de 
consideration se faisant Cannelite, je fis l'exhortation, et 
1\1. du Val, Docteur en Theologie, fit 1'0flìce, qui eust n1Ïeux 
presché que moy, et moy n1ieux fait 1'0flìce que luy. 0 Dieu 1 
à quoy den1eurons-nous accrochés '? 
Or bien, voyla n10n ad vis. Que s'il ne se pent encor, it 
faudra faire l'Oflìce de la reception devant disné, et l'exhor- 
tation apres disné. Au reste, ma tres chere Fille, il est vr
y, 
qui a son. cæur et sa pretention en Dieu, il ne se sent pOInt, 
au moins en la partie superieure, des agitations des crea- 
tures; et qui l'a au ciel, comlne dit S. Gregoire à deux 
Evesques, il n'est point tourn1enté des yens de la terre. 
Non senlen1ent je consens, n1ais j'appreuve, ains j'exhorte 
de tout mon cæur, que quand les parens riches donnent 
raysonnablement, selon leur condition et moyens, qu'on ne 
tracasse point pour tireI' d'avantage. Comme, par exen1ple, 
en la fiUe qui fait son essay, j'aymerois cent fois n1Íeux 
doucement avoir mille escuz, que douze cens avec an1crv 
tume, long et fascheux tracas. L'esprit de Dieu est genereux, 
suave et humble: on gaigneroit peut-estre deux cens escus 
en disputant, mais on perdroit de reputation à quatre cens; 
et on oste en cor Ie courage aux riches de laisser venir leurs 
,fì.lles, quand on exige si chichen1ent tout ce qu'on peut. 
'Voyla n10n sentiment) voyla ce que je fay pratiquer icy. 
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Ene a rays on , certes, la bonne fiUe) de croire que son 
hUDenr jeusneuse est nne vraye tentalion : ce l'a 
sh
, ce 
rest, et ce Ie sera, tandis tlu'elle continuera de faire ces 

l1stinences, par lesquelles il est vray qu'elle aIToihlit son 
corps et la volupté d'iceluy; nlais par U
 pauyre eschange 
elle renforce son anl0Ul' pro pre avec sa propre yolonté : eUe 
amaigrit son corps, et surcharge son creta- tie ìa ycneneuse 
graisse de sa propre estinle et de ses propres appetits. 
L'abstinence qui se fait contre l'o1.l'issance, osle le peché 
du corps pour Ie nlettre llaIlS Ie cú'ul'.. Qu'elle 11leUe son 
altention à retrancher ses prvpres vulontés, el Licntost eUe 
quittera ces fanLosffirs de saiutelé ausquelz elle se repose si 
superstitieuserllent. Elle a cOll
a('ré ses forces col'porelles 
à Dieu : ce n'est plus à elle à les ruiIler, sinon quand Dieu 
l'orùonnera; et clle n'apprenòra jalHais l'ordonnance de 
Dipll que par fobeissance aux creatures llue Ie Createür Iuy 
a données pour sa direction. Si faut, Ina tres chere Fille : il 
]a faut faire aycler contl'c cette tentation par les aùvis de 
q
elque vray 
.L.viteur de Dieu : car il faut plus d'une per- 
sonne pour desraciner ces persuasions de sainteté exterieure, 
et eherenlent choisies par la pruJencc de l'alHuur propre. 
Faites ùonq ainsy, priés l\lonsieul' N. .de l'instruire et forti- 
fier contre celte tentation; et s'il est par Iuy treuvé bon, 
que ce soil mesme en vostre presence. 
Est-ce tout ùe bon, nla tres chere Fille, qlland vous dites: 
Nous SOlnn1CS proll pauvres, Dieu mercy? 0 que, s'il estoit 
vray, je dirois voiontiers : Qup vous estes donf! beureuses, 
Dieu 111ercy! l\Iais je n'ose guere parler \.l'une verta que 
je ne connois que par le recit infailIibie du Roi des pauvres, 
nostre Seigneur : car q
l
n L à moy, je n'ay jamw..s V

 18 
pauvreté de pres. 
Tenés-vous dans Ie train de la COIDlnunion quenous vous 
dismes, et dressés vostre intention à l'union de vostre cæur 
,à celuy duquel VOllS recevés Ie corps et Ie cæur tout en- 
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scn1])le. PUIS ne vons amnsés pas à penser queUes sont le$ 
pensées de vostre esprit pour cela, puisque de toutes ces 
pensées il n'
 en a point qui soit vostre pcnsée, que celle 
que delibere111ent et volontaireo1ent vons anrés acceptée, qui 
est de faÍre Ia CoolIDunion pour l'union., 'et COf1Ul1e une 
union de vostre cæur à celuy de l'Espoux. V ostre tres afIec- 
tionné servHeur, etc. 


ccxvnI. 


LETTRE t 


A 1\1. LE CO:UTE DE VIRY, 


Au sujet de Ia revalidation d'un mariage nul. 


1\Ionsieur, 
Je croy fort asseurén1ent que nul homme du monde ne 
VOllS honnorera jamais plus franchenlent que je fay, et 
d'autant plus suis-je marry de ce qui s'est passé ces derniers 
jour's en vostre mayson, puis que Dieu y a esté ofIencé et 
Ie puhliq scandalisé, et que Ie n1ariage est tout à fait nul et 
invalide, la comnlission de dispenser, obtenue à RODle, 
n'ayant point este executée, de sorte qu'il sera requis de 
celebreI' de rechef Ie contrat du COlJSentelnent nuptial, affin 
de rendre cette conjonction et la posterité Iegitinle. A quoy 
je contribueray tout ce qui sera en n10n pouvoir sous la con- 
duite des loix et constitutions ecclesiastiqnes , pourveu (lU'il 
VOliS playse et aux parties, prendre creance que je ne recher- 


t Cette lettre, munie du sceau armorié du saint évêque de Genève, étoit 
restée inédite jusqu'à ce jour; l.autographe eu appartient à S. G. l\Igr. Domi- 
.,roque Dufêtre, évêque de Nevers, qui nous a fait l'honnpur de nous en céder 
Wle copie. 
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('hrray pn cela nulle condition que celle qui sera enbcrelnent 
necessaire et inevitable, Pllisque en verilé je suis J 
l\lonsieur, 
Vre serv r ires hlllnhle et tres atf né , 
FHA
ÇOIS, Ev. de Geneve. 


XXVIII jan r 1620. 


CCXIX. 


L E}' T R E 1 


A l\IONSIEUn ßELLEGARDE, 


JlARQrIS DE SËVRES, CHEF DES ORDRES, PAIR ET GRAND ÉCUYER DE FRANCS, 
GOUYER
EUR DE BOURGOGr\E, BUEST, BOURGES, VALOGNES ET GEX. 


Le Saint lui recommande les Pères Barnabites. 


l\lonsieur n10n tres cher filz, 
Qnand les peres Harnabites aIle rent a Paris pour obtënir 
fiu Boy leur entree au College de ßeaune, je les recom- 
))1anday à vostre .Grandeur, comine religieux grandernent 
cst: 111<1 hIes, fructueux et sinceres: n1ays je ne laisse pas en 
confirmant celte Cl'cance, de repeter maintenallt ma snppli- 
4'afion pour leur rendrc tesrnoi
!fla
e de laffection q ue jt
 leur 
4.1ois et non par ancilne dt'tìil 
 It' ; .,It:' faye que vous ne leul' 
facies re
sentir vostl'C bOllté et I'll'lé en ce qui sera Je vostre a 
liOHyoir. Et cependant 

 Iuest tous-jours de l'honnenl' et d
 
]it consolation, de VOil5 ran1elltevoir et rafraichil' Ia tres 
hUluble et inviolable p,-"\.:.sion patel'nelle , qne jay pour vo
. 


1 Cettc lettre étoit restée inélHte jusqu'ici .Nous 1a devons à l',
xlrème ohI.:. 
geance de madame la Supérieure flu premier mrlnastère iJn 1;1 V .si t
1 t inll ri, 
Paris, rue d'Enfer, no 98, qui nons a fait l'llOn:I

III' d,
 IIIIUS .'11 ar!fI':"I'I' 1:'lft 
C09ie prise sur l'original écrit de la propre rnaill till S;IÌI1I
 



410 OPUSCULEg 

Iollsieur lllon filz selon laquelle je vous souhaite inces- 
salll111ent les plus favorables benedictions de N. S. et suis, 
V ostre tres hUll1ble et tres obeissant serviteur 
FRANÇ., E. de Genevp. 


x
x janv r 1620, Anneci. 


ccxx. 


LETTR E t 


A MONSIEUR LE BARON DE LA TOURNELLE, 


CONSEILLER D'ÉTAT DE SON ALTE8SE LE Due DE SAVOIE, ET SON AMBASSADE"(TB 
EN SUISSE. 


Le Saint lui témoigne Ie regret de n'avoir pu faire avoir une chapelle à 
SOIl fils, et lui en dit Ies raisons, etc. 


1\Iünsieur, · 
Je louë Dieu et vous remercie hun1blement de la part et 
douceur que vous avés donnée à vostre Curé, qui, je m'as- 
seure, l'employera à rendre meilleur service à l'Eglise, et ne- 
puis que recevoir à heaucoup de faveur la lllenloire qu'il 
vous plait q'avoir de la fet
nle et reciproque alnitié de nos 
peres, laq It'fle de ma part je cultiveray fort affectionnélnent 
en toutes les occasions esquelles n10n pouvoir s'estendra de 
vous rendre service. 
Que si la Chapelle dont vous m'escrivés estoit en nla nlain, 
tres volontier je la contribuerois à vostre contentenlent 
pour la retraitte de l\Ionsieur vostre filz, Religi
ux en Suisse; 
mai8l\Ionsieur le Doyen la possedera en cor toute l'année de 
son noviciat, apres laquelle il en veut disposer en faveur 


Annecy, 2 février :1620. 


1 Tirée du premier monastère de 1a ville de 1.)'01\. C
est la 5i6" de la col.. 

ction-maise. 
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d'un parent qui Iuy est 5i proche, et à vous, 1\Ionsieur, que 
<luand il nle l'a eu nonln1é et dit ses raysons, il n1'a osté tout 
a fait Ie courage d'interceòcr pour tout autrr, et nlesme que 
1\1. df' )Ionthon, de 1a nonlÏnation duquel est Iat1ite ChapelIe, 
preferera aussi celuy-Ià à quiconque pourroit \'enir, puis 
qu'illuy est aussi proche qu'à vous, l\Ionsienr, qui sous la 
laveur de S. A. ne tarderés pas, conlllle j'espere æaucoup, 
sans a voir des aussi bonnes comn1oJités pour IHonsieur 
vostre filz; et moy je desireray tous-jours Ie n10yen de m'y 
pou\'oir elnployer. 
Cependant, 1\Ionsieur, cette mesme an1itié ancienne lJu'il 
vons a pleu de me marquer, n1'oblige à vous communiquer 
l'honneur que S. A. a fait ees jours passés à mon frere, qui 
est aupres de 
ladame, l'ayant nommé Dlon coadjuteur et 
successeur en eet Evesché, avec une gratification d'autanl 
plus honnorable, que ç'a esté sans que je l'aye jamais ni 
demandé, ni fait demander : de sorte, l\Ionsieur, qu'à mon 
manquenlent vous aurés un autre Evesque, qui estant mon 
frere, sera ensuite, comme moy, vostre tres humble, etc. 


CCXXI. 


LETTRE t 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A s. A. LE Due DE SAVOIE. 


Le Saint Ie remercie d'avoir nommé son frère Jean-François de Sales, pour 
son coadjuteur et successeur dans l'évêché. 


6 mars t6&L 


l\Ionseigneur, 
Les faveurs les moins meritées sont à la verité les moins 
. honnorables, mais eIles sont aussi les plus obligeantes; et 
t C'est la 525- de la collect.-Blaise 
 et la 56 e l ale 48 e ) du liv. In des anc. édiL 
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quand eUt'S viennent d'un haut lieu et d'une l\Iay:.;on sauve- 
raine, elJes sont estimées parfaites, et ostent à ceux qui les 
reçoivpn Ie pouvoir d'en faire de dignes actions de graces. 
Pour rela, l\tonseigneur, je UP. destine pa;; ces lignes au 

res humble remercinlent que je devrois faire à vostre 
A1te
se pour la grace qu'illuy a pleu d'exercer envers Ulon 
frere et rooy, Ie nOni.nlant à 11la succession en eet Evesché; 
TI1ais je luy en fais seulement tres hunlblenlent la reverpnce, 
pour te
nloignage qu't
n cette nouvelle obligation je renou.. 
velle et ('onfirme l'homnlage et la fidele ob
issance que je 
dais à Ia bonté de vostre Altesse, Ia suppliant en toute hun1Ï- 
lité de continuer, COlunle eUe a commencé, de Ine proteger 
tous-jours avec mes freres, :iOUS la douceur de sa dehot'"l- 
naireté, puisque nons ne respirons jamais si cherem
nt et 
cordialenlent autre chose quelc(ln
ue ùe ce mande, quo 
l'immuable devoir par lequGI nons sommes si heureux qn
 
d'esb"e et vivre en la subjection de vostre Altesse, à laquelle 
souhaitant incessamment Ie cornble de tonte sainte prospe- 
rité, je suis, 
Ionseigneu r, tres hUfiìDle, tres tìdele
 tres 
Ðhligé et tres ol'Jissant orateul' et serviteur, etc. 
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r 
L I
TT I
 I
 


A MADAME J
A PH'l\"CESSE DE PI1:
l\fON'f. 


Le Saint la remercie par cette Icttrf
 d'a\,oir contrihué à la nomination lie 
son frère ä la coadjutorerie de Genève. 


20 mars 
 G20. 


l\Iadalne, 
Si vons lllesurés VOS faveurs à ce que Djeu a voulu que 
\TOUS fussiés, il n'y en aura jamais de trop grandes : llHlÌ
 
.t 
elJe3 sout balahcées avec Ie 111erite dè ceux qui les reçoivent, 
celle don t il vous a pleu gratifier nlon frere et rnoy, en 13 
nOnl1
JLttion faite par son Alte

e, sera 
ans Joute des plus 
extessives; et faudra advoü.er, l\ladame, qu'elle n'a nnl fOIl- 
dell1ent qu'en la grandeur Je vostre },ollté; sinon que parmi 
plusieurs graces de Dieu VOllS av
s cncor celle-lit de con.- 
noistrc les cæurs, et que dedans Ies l1osh'es vostrc Altesse a)t 
regardé l'inconlparab]e passion que Dieu nleSlne y a n1Íse, 
pour nous l'endl'e infìninlcnt dediés à vostre serviee, et nous 
faire resigner à jall1ais à l'oheissallce de vos conllnande- 
filcns : car en ce 
as, )lada:ue, s'il vous a sen1hIé bon de 
\adettre en consideration . <..:..tre tres hUlllh]e sousn1Ïssion, 
vostre Altesse aura bien en (plelque sujet de nous Jepartir 
ce hienfait, dnquel je Iuy l:eus tres IllunhIes graces; et Iuy 
en faisant reverenc
 avec un extreille respect, je prie f:\. 
d.ivine )Iajesté qu'elle conlble In royale personne Je vostl'e 
Altesse de l'abondance de ses benedictions, qui suis, 
laJanle, 
vostre tres hULl1bIe, tres obeissant et tres fidele orateur et 
serviteu r, etc. 
t C'est la 5-i6 e de la collect.-ßlaise" e
 la 5g e (al. ô3 e ) du live I- des aIlC. 
dit. 
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CCXXIII. 


LETTRE t 


A l\I me LA DUCHESSE DE NEMOURS. 


II Ja prie de s'illtéresser auprès de 1\1. Ie Duc son époux, pour faire expédier 
des dépêches pour la continuation des hienfaits de sa Grandeur à la veuve 
et au fils de feu 1\1. Charmoisy, et pour deux autres grâces en faveur de 
deux de ses enfants. 


l\Iadame, 
Je pense que vostre Grandeur aura honne souvenance que 
donnant advis à 1\lonsieur de la mort du feu sienr Char- 
moysi, je Ie suppliay tres hun1blement de continuer sa grace 
et ses bienfaitz à la veuve et au filz du defunt; ce que sa 
Grandeur m'accorda avec une tres grande demonstration de 
sa volonté et inclination à ce]a, et vostre Grandeur, Ma- 
dame, adjousta sa toute-puissante faveur à ma recommanda- 
tion. l\laintenant donq, renouvelallt ma supplication, je re- 
cours derechef à ceUe mesn1e gratification qu'il pleut à 
vostre Grandeur de tesmoigner) affin qu'illuy playse d'en 
commander les depesches, comme aussi ceux de deux autres 
graces que je demanday à.l\lonsieur pour deux autres de 
mes amis, puisque, si je ne me trompe, l'une 
st de justice 
pour reparation d'un tort fait à un gentilhomme nourryet 
envieillyau service de l\lonsieur,. et l'autre est de pieté pour 
l'assoupissempnt d'un procés que les gens de sa Grandeur 
ont avec deux filles pupilles; et je me garderay fort bien de 
jamais rien demander, ni mesme desirer de vostre bonté, 


AnnecYt H. avril 1.620. 


I Communiquée par M. l'abbé Simon, vicaire de St.-LandrYI en la Cit6. 
C'est la 530 e de la collection-Blaise. - 



DE S. FRAl\"ÇOIS DE SAI
ES. 


415 


1\Iadame, ni de celle de l\Ionsieur, qui ne soit selon les lobe 
de l'honneur- et honheur que j'ay d'estre de vostre Grandeur, 
Madame, Ie tres humble, etc. 


CCXXIV. 


LET'fRE t 


A UN G E NT I L H 0 1\1 M E SON A M I. 


5aint François Iui propose de Caire nommer Ie prieur de Mesffir- aumOnier de 
madame la Prillcesse de Piémont. 11 l'entretient également de plusieurs 
autres affaires. 


2 juin 1620. 


Voyla 1\1. de Rouër qui va pour Ie procés que sa mayson 
a en ce païs-là. Outre Ie double lien d'allianëe que nous 
avons avec Iuy, la grand' assistance quP. 
Iadame de Brescreu 
fit à feu mon frere, ainsy que mon frere Ie Chevalier m'a 
raconté, nous oblige à Ie servir és occurrences. II vons dira 
comnle 1\1. Fornand s'en (va) aujourd'huy ou demain au 
plus tard pour suivre la voye de toute..... Troys ou quatre 
se pre3enteront pour Ie canonicat, entre lesquelz, ce Ine 
semble, 1\1. du Crest, qui est doc Leur , est tout à Ulon gré, et 
pour l'exterieur et pour l'interiellr. 1\Iais je ne sçai ce qUb 
i\Iessieurs du Chapitre feront.
 Pour avoir un Aumosnier de 
)Iadanle, fay jeté le
 yeux sur 1\1. Ie prieur de 1\Iesme, tout 
reformé, qui a bien estudié, qui parle bien, a tres bOßn
 
ßline, et a des moyens, et qui à mon advis tiendra fort bien 
cette place" et no us en sera ohligé et toute la ville de La 
Roche; je ne sçai pourtant encor s'ille vondra, mais je Ie 
sçauray bientost; son grand-pere estoit noble, c'est à Jire le 


I LJOoriginal en est conservé au monastêre de Ia Visitation de Turin. CJOest 
Ia 256 e des Iettres inédites åe la collection-Blaise. 
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fnt fait, et si, il fi'est point hoisteux ni pointiUeux. Je Ie tis 
deputé du Clergé au Sinode, 
t despuys surveillant du quar- 
tier, de quoy il m'a sceu tant de gré que je pense qu'il 
merite d'estre avancé. Outre que je ne sçai où jetter 
na veüc, . 
tous nos ecclesiastiques de bonne naissance estailt ou tarés 
au corps et au main tien, on de peu d'intelligence, on trop 
vieux ou sans talent ponr celte charge en laquelle nostre 
l\Iaistresse veut avoir des gens dc honne sOlte. 01', (plant 
à 1\1. Faure, je ero)'" qu'il se contentera d'avoir l'honncllr et 
Ie tiltre sans aIleI' au service, l\Iessieurs ses frercs s\'stant 
accordés à Ie luy persuader. Pour celuy llui est à Paris, en 
veri1é ilz auront bien tous les autres tal ens , l11ays je croy 
que la constance luy ll1anqueroit et seroit dans peu ùe t.enlS 
dans une dangereuse liherté qui luy serviroit de reproche et 
à n
as, Ie passé nons ayant assés appris ee qui se doit pre- 
sageI' pour l'advenir. :l\Jais nous achen1Înons le plus que nons 
pouvons l'escbange de son benefice avec un autre qui est 
posspi'é par un autre changeant affin qu'il puisse revënir et 
Ie ter 
 ps nous fera sages. 
:l\lon frere et ma seLJr de Cornillon ont un desir extren1e 
que 1\1. 1" ',uré de Regnier venant à lnourir comln' il senlhle 
qu'il '.
.t -,h;';r';:, dans peu de jours, 
1. François ßauJri qui 
tst InalC r ,{;;;" 1t vicaire, leur voysin, et qui a plusieurs honnes 
petites conö.
Úons, eut la nunlÍnatiou, l'stilnant que Ie }Jon 
1'1. Pergod qui est procureur de )1. .Argentier en nOllllneroit 
peut estre quelqu'autre. Pour cela, s'il se pent hOnnelllent , 
il faudroIt prier n10ntlit sipur Argentier de faire une leLLre à 
11lOY par laquelle en cas que le dit n}e
5ire Frallçuis 
e 
.trruvast capable et dcsiré par les paroissit'IlS, un le preferast, 
attendu que despuis plnbieurs années en ça, il faiL eJfecLi- 
Venlent la charge de cUl'é, exhortant, aÒll1Ílli
lranL les sacl'l'- 
n1ens et catechisant, et en S0111lne suppleant le dcyoir du 
.curé qui à cause de son mal ne Ie peut faire. Quand vous 
'desirerés 1\1. Rolland et messire Noé J vous les aUl'és. J'ay veu 
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In ]r'ttre ..le 1\1. nt.
Y}jin qui ne n1 7 a point eslonné" an con- 
tl'ail'e je I'eusse eslé extn'lllC
lllellt si estant Savoyars et gen
 
de hi!ll nous n'eussions point t:'slé ellviés en uue si heureuse 
fav('ur de nos Princes. La victoire tlelneurc à ceux qui tl'eu- 
ventla place, et faut Jpn1eurer ell paix. J'ay receu la leUre de 
S. _\. par lë.Hlue
le elle Uie COllllJlauJe de He riea Ulon voir au 
fait Jt
 
I. Perret jUS([uc:-\ Ù ee (!ue je luy aye donné ådvis de 
ce qui Ill'en senlble. Or ne sçai qu'escrire, sinon que si S. A. 
veut continuer Ie desscin d'ernployer cc
 prehendes pour 
Thonon et Evian on la Bonneville, il faut qu'elle les treuve 
vacantes, et, que l'on face solliciter à nOlne tout ce (!u'il 
faut pour fail'e reüseir Ie projet. Je n1'essayel'ay donc d'escrire 
aujourd'huy à sa Jite .\.ltesse, 111ais elle ne 11l'entendra pas si 
lUonseigneur Ie Prince nc Iuy ren1et en Inen10ire Ie sujet. 
011 
 1Hon Dieu! tIuel honhcur si on peut restablir le ser- 
vice t.le sa Divine 
Iajesté en tOlltes ces provinces; In
ys pour 
Ripaille, f
t pour Ia congregation tie Thonon, il n'esl pas 
grand l.esoin que de l'authorité de S. A., car en l'un il 
n'y a personne et en l'autre on ne change rien, Ia bulle de 
Clenlent ordonnant que cette congregation soit des prest res 
de 1'0ratoire. Et f{Uê.lllt it Ia ('onllnissioll que l\Ionseigneur lð 
Nonce it pour Ia visite tie Ia sainte l\Iayson, s'illne l'envoyt.', 
tous-jours faudra- illlue S. .\.. en soit advertie; car cette 
l\Iayson depend tellenlent des bienfaitz de sa dite Altesse, 
que Rans Ie concours de son authorité lnal aysénlent ponr- 
roit-on ricn faire effectiven1ent. II seroit done besoin que 
ron sceut ad quos fines 1 la dite cOlumissio
 tend, et en 
COlll111UnitJuer avec 
lonseigneur Ie Prince; que s'ille treu- 
voit hon, nn pourroit par apres me l'envoyer, et je l'execu- 
ter()is seIon Ia necessité ou l'utilité. J'ay un desir extreme de 
servir 
I. Pernet, mesme en Ia Inauvaise affaire que son 
cousin a avec ce soldat; et y ay des - ja mis la main par 
l'entrmnise de 
1. de l\Iesrne, qui a fort heureusement gaigné 
i A quel but. 
Vile 21 
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sur ledit soldat Ciu'il se contentera de ses dcspens; la diflì... 
cuIté n'estant pIns que sur la quantité, laquelle je voy estee 
 
fort grande par la lisle que j'en ay tirée, et de laquelle, si je 
ne puys n1aintenant, au premier jour je vous envoyeray 
copie. Et ce qui m'oste enr.or plus J'esperance de pouvoir 
servir l\I. Pernet en son desir, qui est digne de Iuy et du 
soin charitable qu'il a de ceux qui Iuy appartiennent, c'est 
que son cousin 1\1. Ie Chanoine a ses apprehensions si fortes 
qu'il croit que sa partie a grand tort et Iuy en doit de reste, 
combien que m'estallt enquis Ie plus que ray pen de la 
verité, je treuve que c'est tout au contraire, et que ledit 
sieur chancelier Pernet a excedé fort scandaleusen1('nt, et 
que Ie bon 1\1. Rogex l'a traité ayec un respect duquel la 
partie a grandement à se plaindre. 
lais qui Ie Iuy pourra 
persuader? En somme je n1' essayeray en cett' occasion Je 
tesmoigner à 1\1. Pernet que ses recon1n1andations ont tout 
pouvoir sur moy. V ous pouvés penser de quell' affection 
j'honnore 1\1. de Pezieu; et comlne je regarde en verité toute 
celte 1\Iayson Ià tout ainsy que si j'avois Ie bien d'eslre l'un 
des freres, certes j'estimerois l\Iadame de Beaufort l'une des 
plus heureuses femmes du monde, si elle s' estoit mariée avec 
luy. 1\Iais il n'y a moyen de Ie servir en cela par lettres, car 
d'un costé je suis engagé dés il y a long-teins pour l\Ion- 
sieur de Saint-Agné, frere de 
I. de Luçei. Et d'autre part je 
sçai que les lettres n'ont nul pouvoir sur l'esprit de cette 
damoyselle qui est si p]eine .de considerations, qu'il faut 
parler et de presence l' esclaircir des repliques que son esprit 
Iuy fournil. Je verray neanmoins de quel hiays je pourray 
prendre quelque occasion de servir ce cher frere utiIen1ent et 
efficacenlent par 1'entremise de mes amis el par toute sorte 
de bons offices. l\Iais je vous supplie qu'il me pardonne si je 
'I1e Iuy escris pour ce coup; car je n'en puis plus. l\fon- 
seigneur de Gramer l'aisné me prie pour sa venerie. J'ay 
receu Ie paquet du P. general des Fueillans. Nous attendons 
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nos PP. Barnabites et 
I. Ie premier President pour ces 
festes. Nostre seur 
larie pourra venir quand illuy plaira. 
flier, la tres bonne l\Iadame de Granieu afrlva et sera icy 
ces deux jours sui vans , ce n'est pas sans parler de vous avec 
affection. Dieu par sa bonté vous conserve, 
1\Ion tres cher frere, mOD ami. 


P. s. 1\1. de Briscieu a desiré que Ie curé de Bellecomhe 
l'accompagnast, et je n'ay pas eu gran de difficu1té à le Iuy 
accorder; car jusques à ce que ce curé change d'humeur, son 
absence sera plus utile que sa presence. 


ccxxv. 


LETTRE 1 


A LA ltItRE JEANNE-CHARLOTTE DE BRECHARD, 
SUPÉIUEl'J\E DE LA VISITATION A HOULINS. 


Le saint Prélat donne à la mère de Brechard, qui étoit Supérieure du monas- 
tère de Sainte-Marie à Müulms, étant choisie pour fonder un autre monas- 
tère de son ordre à Nevers, avis de quelques mesures qu'il yavoit à prendrp 
pour les obédiences et Ie transport des Sæurs. 


Annecy, 9 juin 1620. 


ÅÏDSY que ces bons Peres me venoient dire adieu, j'ay 
receu vostre lettre, ma tres chere Fille, du 22 may, à laquelle 
je respons vistement. 
L' obedience de l\lonseigneur de Lyon suffira pour toutes, 
puisque vous estes sous sa dlrectìon et autorjt.é maintenant : 
car, quant à mon consentement, vous l'avés des-ja. Nous 
ferons partir nos seurs au plustost, mais non pas à l'adven- 


1 Tirée du monastère de la VisItation de la ville du Mans. Cøest la 538- de 
Ii collection-Blaise. 
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ture, sitost que vous dpsireriés; car, nous n'en voudrions pat. 
fail'e òenx troupes, et il en faut pour Paris et Orleans eneor; 
mais vous serés si proches, que quand vous seriés contraintes 
de partir avant l'arrivép de ceHe qu'on y envoyera pour :\Iou- 
lins, vous la pouvés hien instruire, outre que n1a Seur du 
Chatelut soutiendra bien pour un peu. 
J'escriray pour l\lonsieurJe General, sitost que je pourray, 
et au nloins par la Seur qui ira là, laquelle nous vouurions 
es!re grandenlent exceIlente : Blais il est nlalaysé d'en treu- 
verde telles. Je seray hi en en peine si l\Ionsieur Ie 
lares- 
cbal de Saint-Geran nl'escrit , ce qu'il n'a pas fail jusques à 
present. Dieu nle donnera Ia respollce, s'illuy plait. 
Les Regles sont imprinlées à Lyon, et crois que nos Seurs 
de Lyon en ont quantité de copies. II y a ll1Ïlle rautes, ct sur 
tout celles de la fin, où en lieu d' A pprohation, on a n1Ïs 
Epilogue. Encor qu'es Rcglcs de S. Augustin il y en ayt qui 
ne sont pas pour ce tenIs, il n'ya point de danger de les lire, 
tant pour Ia reverence ùu Saint, que pour les Lonnps con- 
sequences qu'on en pent tirer. 
S'il est possible, faites-vous porter en cal'rosse jusques à 
la porte de vostre lllonastcre à Nevers; et quoy qu'on vous 
aille au rencontre , ne descendés pas, et vous excusés sur ce 
que la barque sur l'eau , ou Ie carrosse sur terre, sont vos 
l\Ionasteres portatifs. Je ne crois pas qu'on vous y vel1ille 
faire de cereillonies. rnais si on Ie veu t vous ferés Ia Huel're 
, , \:) 
à l'æil, et l'esprit de eonseil vous enseignera ce qui sera re- 
qUIS. 
Je vous envoyeray Ie fornlulaire de Ia reception au Novi- 
clat , par Ia premiere con1modité. 
o ma Fille! il n'y a pas moyen d'escrire davantage, non 
pas n1esme à ma chere grande fiUe de Paris I; à Iaquelle 
neanmoins je dis icy qu'il faut qu'elle ne desire plus la pro- 
1 C'est-à-dire qui étoit venue de Paris derneurer avec Ia mère de Brecbard. 
Yo
e; la leUre datée vers Ie 8 aodl t618
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ion nY:1nf l'annép, pan'" f(11f' ('pIa est in1pos
ihle. Ene 

era a

(',s profl'
se, puistlU' cIle sera si devote et rt-'signée, 
cnnUHP j\'
perc, 
t que parson cntrcmise tant de filles par- 

ientlront à la yéritable devotion. 
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A MADAME liE CIIA:\'TAL, A PARIS. 


Le Saint lei parle de di\"er
es am
ires temporelles et spirituelles. 


'1 août 1620. 


Si r
lllY clui dOlt porter ces lettres , part J comn1e il dit, 
<Ielliain de grand [natin, cprtes, nla pauvre tres cher
 
Iere, 
il n'y a pas moyrn de vous cnvoyer le:-; Constitutions,jusques 
.à Ia st'IHaine suivante : car il fant cIne je Ies revoye, ayant 
(}es-ja dés Ie comn1cnccment trouyé des fautes en 1'escriture. 
Or, je vous les envoycray , ou par cette commodité, si Ie 
portf'nr retarde un jour de plus, ou par la fine premiere qui 
-se preselltera, Ia,!uelle sera hielltost. Or, ce sera à vous de 
voir si on les fera in1pril11er à Paris on à Lyon. 
l)p nome je n'ay encor nnlIps nouvplles : dés Ie depart de 
1.\1. 
lirhel , j'(1n attens tOllS les jours; luais les choses iront 
avec tant de tardiveté , que si je nle croyois moy-rnesl11e J je 
fprois cc que ceux qui y sont, et qui entendcllt les afIaires, 
disf'nt de nous 1 et particulierement de moi : Nous in1por- 
'\unons à force de demander des choses que nous pouvons 
faire sans les demander; et neanmoins, puisque nous les de- 


t Tirée du monastère de la ,-ïUe de Salins. CÞest la 546- de la collectioD4 
Ðlal:5e. 
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mandons, 11 faut souffrir de ne les point a
ujr, que sons les. 
conditions ordinaires de ceux qui les expedient. Or sus, puis- 
que toutesfois nous sommes en ce train, nous ne devons rien 
oublier pour ohtenir, et nous n'oublierons rien, Dieu ay- 
dant. 
Je suis bien marry dequoy nostl'e fiUe a perdu son filz, 
et ne lais
e pas J'esperer qu'elle portera plus heureusement 
teux que Dieu I uy donnera ci apres. 
Quand il sera terns de vous envoyer un ecclesiastique pour 
vous accompagnel' au retour, vous m'advertirés, et je VOU!; 
envoyeray ou 1\1. 1\lichel, ou 1\1. Rolland, qui a une affaire 
par delà, laquelle il pourra peut-estre hien faire en ce tems- 
là, et vous servira bien au voyage pour tout Ie terns que 
vous desireriés, puisqu'il n'est plus Chanoine de nostre 
Dame, ayant quitté cette place pour avoil' plus de commodifé 
de faire ce que je desirerois de Iuy : mais il ne faut point en- 
cor faire bruit de cecy. 
Nous attendons Ie reverend pere Juste t pour saint T.Jau- 
rent, et nous sçaurons ce que l'on devra attendre du l\lonas- 
tere de Turin, et en cas qu'on n'y aille , ou du moins sitost, 
on pourra laisser nostre grande fille:l à 1\Iontferralld, ou 
1'employer ailleurs , s'il se treuve expedient. 
Ces deux grandes fiUes de l\lontferrand et d'Orleans sont 
un peu de l'hulneur de leur pere; eUes sont un peu pen- 
chantes à la condescendance, et complaysantes au parI oil' ; 
mais it sera aisé de les Inoderer en bOìtne partie, car du tout 
11 n'y a pas moyen. 1\1. de Chalcedoine 3 m'a corrigé de ce 
costé-Ià, et nous vivons avec plus de regIe. 
Iais il m'eschappe 
tous-jours de fúire quelque faute; et, bien que ce soit peu, 
neanmoins mes vieilles habitudes m'estant imputées, on me 
compte une fante pour troys. 


1 Le père Juste Guérin, barnabite. - t La mère Favre. 
a Jean-FrançoÏ5 de Sales, évêque de Chalcédoine, qui fut ensuite successeur 
tiu Saint. 
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:\Ia tres chere 
Iere, si vous connoissiés qu'il fust plus 
utile que vous demeurassiés là encor quelque terns, quoyque 
mes sens y repugnent, ne laissés pas d'y demeurer douce- 
ment. Car je me plais à gourrnander cet homn1e exterieur, 
et j'appelle homme exterieur n10n esprit l11eS111e en tant qll'il 
suit ses inclinations naturelles. Or, je dis cecy , pour ce que 
vous me dites dans vostre derniere lettre. 
Sitost que nons aurons des nouvelles de Dijon, Je vons en 
advertiruy, et je me doute que ce sera pour une l\Iayson, 
parce que Ie pere Arviset , Jesuite, n1e dit à Lyon que cela 
5e traitoit encore. 
1'ay receu vostre lettre, et je treuve que nostre l\Ionsei. 
gneur I'Archevesque est fort bien recompensé ; Dleu veuille 
que les habitans de Bourges le soyent aussi, et je l'espere, 
puisque celuy qui succede est si capable, et homlne de bien; 
. mais je ne sçai si c'est Ie Penitencier de Bourges ou eeluy de 
Paris. J e vous supplie, n1a chere l\lere, de bien cheren1ent 
saluer ce cher Archevesque, qui sera tous-jours mon Arche- 
vesque, nonobstant qu'il quitte son Archevesché, et que fen 
aye un autre à venire Je suis, ma tres chere 
lere, et suis 
tous-jours plus entierement, plus invariahlement, et plus par- 
faitement vostre, et tous-jours plus incornparablen1ent. 
Je suis de l'aJvis du P. Binet pournostre Seur de Goumer, 
et neann10ins je voudrois bien regaigner son cæurj car il me 
sen1ble qu'elle n'en treuvera pas un qui soit ç,lus pour elle 
que Ie mien, et il n'est pas bon d'abandonner les amitiés que 
Dieuseul nous avoit données; etje me souviens tous-jours que 
ceUe fiUe couroit un juor si justement à la dilection de Dieu 
et despouillement de soy-mesme, que je suis tout estonné de 
voir qu'elle se soit revestue derechef d'elle-mesme, et si foJ.'- 
tement. Oh ! pleust à Dieu que jamais eUe ne fust partie d'i- 
cy! Dieu eUit bien treuvé d'autres moyens pour eriger la 
maison de 1\loulins el de Paris. Toutesfois je me reprens, et 
dis que Dieu a tout bien fait et ' tout bien permis,etj'espere 
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que cornIne sans nous il nOllS avoit donné cette fiUe, sans 
DOllS aussi il nOllS la redonnera, si tel est son bon playsir; 
mais de l'inviter à revenir , il ne Ie faut pas faire, si DielJ 
ne nous fait expressément connoistre qu'ille veuille ; illuy 
Íaut laisser faire ce coup purement à Iuy, selon sa divine pro- 
vidence. 
He
i1
! je pourrois escrire à n1a tous-jours plus chere fill, 

I. de Port-Royal, et il n'y a pas moyen, non plus que de 
vons envoyer les Constitutions: ce sera au premier jour. 
Oh ! que j'ay Ie c
ur affiigé sur la nouvelle du trespas de M. 
41e Termes I 


CCXXVIJ . 


LET'fRE t 


A S. A. CHARLES EMMANUEL ler, Due DE SAVOIE. 


Saint François recommande à Son Altesse Ie collatéral Flocard. 


Monseigneur, 
Je ne doute nullement que V. A. Ser. ne sache qui est Ie 
sieur collateral Flocard qui aura l'honneur de Iuy presenter 
cet escrit. l\Iaysje ne laisseray pas de rendre ce veritable tes- 
moignage pour luy , qu'en to utes les occurrences, esquelles 
il a esté employé au service de V. A., il a rendu toutes les 
preuves qu'on 1çauroit desirer de probité, fidelité et con- 
stance, con1m' un vray et tres asseuré sujet doit faire. Qui me 
fait tres hurnblernent 

pplier V. A. de le vouloir gratifier 


Annecy, 2 novembre 1.620. 


1 Voriginal en est conservé au Archives de la Cour de Turin. C'est la i6i' 
Inédite de l'édition BIaiæ. 
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de son han æil, et prie Dieu qu'il la conserve 
t protege de 
5eS plus saintp.s fayeurs à longues années , qui suis J 
l\Ionseiglleu r , 
V ostre tres hUlnble , tres obeissant et tres fidele 
orateur et serviteur , 
FRANÇOIS, Evesque de Gencve., 


.. 


CCXXVIII. 


LErrTRE t 


Â LA MÈRE P AULE-HIERONYl\1E) SUPÉRIEURE A NEVERS. 


Le Saint preserIt à eette Supéricure queJques conditions pour la réeeption 
des fiUes '. 


2 novembre 1620. 


Ce n'est icy qu'une lettre d'attente, ma tres ch(
re Fille, 
pour seulement vons dire qu'au premier jour je respondray 
par Ie nlenu à toutes celles qne VOllS lu'avés fait Ia consolation 
de n1'escrire j usques alhors. V ous pourrés cependantrespondre 
à 
lonseigneur l'Evesque que ces honnes fiIles de l\loulins, 
C001n1e VOllS aussi, n'estes la que pour faire Ie service de Ia 
fondation, et que, quantI ]e Thlonastere sera pstably, vou
 
VOluTes (retonrner) en vos luaysons (Ie profession, 011 (res- 
ter), et que pat'tant il ne faut ricn cI(
mander pour ces (HIlesf 
]à à la nlaysoll tIe 
loulins, qu i dCl1H'ure ( ohligée à les ) re- 
cevoir quand elles retourneront... II senlble qu'il n'est pas 


I Tirée de la congrégation du Collége de Louis-Ie - Grand, à Paris. C"r-st 
'a 552 e de la collec.tion-Biaisc. 
2 Cette lettre étant rongée en plusieurs endroits à cause de sa Véwst3, 
to. en d'antres coupée par des pHs, on a ern de\Toir r-emplir Jes li'lcnncs par 
m"s CIIIIJCl:lUl'cS, en indiquant par des parenlhèscs les mùts suplJléés JU do- 
1Ìl1

. 
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(conyena1)le de presser) nostre Seur l\Iarie Ayn1ée de 
IerviUet 
8ill

T qu'elIe-lù2s111e laisse lihrement les dix rnille fl'ancz. 
Tenes yostre courage hauten1ent relevé, et sainten1ent 
hun1Ílié en Dieu , ma tres chere FilIe. 
Certes, ces fiUes si ineptes ne doivent point estre receües 
à profession; et quand on les reconnoist "telles avant la re- 
ception à l'habit, elles ne doivent point y estre admises. l\Iais 
je vous diray cela en detail. 
,r ous pourrés employer les seurs qui doivent estre d0l11eS- 
tiques , et qui ne ßont point vestues, au service du dehors, 
par lequel elles meritent tous-jours davantage leur reception 
fu tu re à l'habi l. 
Je vous remercie de vos beaux Breviaires, et envoyeray 
les miens vieux à la premiere con1ffiodité.1\Ia tres chere Fille, 
je suis tres parfaitement tout à fait vostre, et con1nle à IDa 
chere fiUe... et comme à ma seur l\Iarie-Aymée. 
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CCXXIX. 


LET1'RE t 


A LA l\IÉl\IEo 


Les Religieuses qui vont faire des fondations doivent y aller sans aucune in- 
quiétude sur leur retour. A vis sur l'usage qu'elles peuvf::l1t faire des tou- 
ri(;res, faute de Sæurs converses. Le sentiment des tentations doit être mé- 
Ilri:...
 s'il n'y a point de consentement. Importance de Ja clôture; à queUes 
;onditlOns on doit recevoir des filles; il ne faut pas communiq1.ler indiscrè- 
!ement les Constitutir,ns aux séculiers. Respect dû aux évêques. Avis sur la 
réception des personnf::s difformes, riches et pan vres; sur les associées; sur 
les choses de hienséance. On ne doit pas se hâter de recevoir des sujets, ni 
trop entreprendre, mais agir en tout avec prudence. 


9 ! novembre 1620. 


Pour Ia fondation:de Roan, il en faut escrire à nostre nlere, 
puisque Roan est au dela de Paris et que denvoyer ùes Filles 
dicy-la il (y) auroit bien de Ia peine. 
II seroit a propos de dire ou faire dire doucement a l\IOIl- 
seig r l'Evesque que vous prendrés Ie Pere Lallemant pour 
faire vos confessions extraordinaires, à ce commencement, 
hien qu'il suffise pour cela d'en conferer avec vostre P. spi- 
rituel. 
Je nepense pas qu'on puisse rien demander pour les Seurs 


t CÞest la 553 e de la collection-Blaise, et la 1g e (aliàs 14 e ) du livre VI des 
anciennes éditions. Cette lettre est celle-Ià mème que Ie Saint avoit promise 
ians la précédente. Tout Ie commencement, compris dans les trois premior( 
alinéas, en étoit resté inéd.it jusqu'ici, et les noms propres rapportés dans Ie 
reste même (fq la lettre avoient été pour la plupart supprimés. L'autographr:, 
s'en conserve au couvent de la Visitation Sainte-.Marie de Nevers, qui en est 
aujourd'hui I'entré en po
session, gràce à la munificence de Mgr. Dominique 
Dufètre, évêque actuel de ce siége. 
! C'est par erl'eUf que toutes les éditions précédentes, y compris celle de 
1626, ont donné pour date à cette lettre Ie 15 novembre au lieu de 1X no- 
'\'embre .. 620. 
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qui vous ont 3ccompaigne de l\Ioulins pour Ja rayson que je 
VOU5 ay escrittc Iantre jour que ie respondis a eet article. 
II n'y a nul mal de demander aux novices connn' rlIes se 
portent: nlais (Iuand eIJes nlarqucnt des n1aux de nulle con- 
sequence, ilne fan t pas les atten r 1rir, ains sinlplenlen t leur 
dire: (( V ous scrés hientost guerie , Dieu aydanl; )) Pllisque 
à la verité Ie f'l'Xe est 111erveill"usenlent enclin à se plaindre 
on à desirer d'estre plain t : et c\
st Ia verité que ees tendretés 
rrennent leur source de paresse et anlour propre. 0 11lon 
Dieu! que S. Bernard dit une chose estrange et remarquaLIe 
òes RcJigieux Illalades! )lais je vous la diray un jour. ,r ous 
aVl
s donq fait grautlenlent hien pour la fille òe 
loulins, trop 
an1Íe de soy-nlesllle, de l'exprcer et occuper exterieuren1t 1 nt. 

la ehere Fille, ilne faut pas que vous autres , qui fOllJés 
des 
laysons, fassiés ces pensées, si vous reviendrés on non, 
avant tlU'il en soit tenlS. Or, il n'en est pas tenlS au eonl- 
111enCelnent de voslre Lesoigne. Escollte, 'Jna fiUe, et consi- 
dete, et ahbaisse ton aureille, et ouhhe ta 'JJloyson,. et Ie floy 
Ie desire1'a, cal' it est ton Dieu 1; c'est à dire, 1 te fera 
Reyne, car il est hone Faites bien ainsy : bandés tout à fait 
yostre esprit avec fidelité et douceur à une magnanilnité et 
force pal'ticuliere. 
Servés-vons à ce conllnenCenlent des Seurs don1estiques de 
dehors, et cependant elles denleurrront en leur hahit rnodcs- 
ten1ent seculier. Nous n'avons pas en cor pensé s'iI faudra 1es 
gardeI' un' année ! ainsy; 111ais nous y penserons bientost. 
V ous avés hien fait touchant ce 
çlltilnent, puisque il n'y 
avoit nul consentement ni arrest volontaire : ceJa doit estre 
negligé et lnesprisé, sinon qu'il y eust quelque violence tout 
à fait extraordinaire. 


1 AUl1i, fi1ia, et vide, ct inclina aurem tuam; et obliviscere populum tuum, 
et domum patris tui : et concupiscet rex decorem tuum; quolliam ipse est 
D
us tuus. Ps. XLIV. 11. 
2 Au lieu d'ainsy, lous les éditel1rs avant nous avoient eru lire ica" eeUe 
, 
le\;ùn est cùlltredite par la lettre auwgraphe. 
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Je trrl1YC' hon rath-is donné à llo
h'p Sellr de Lyon 
 S
lr 
Ia naceptioll d'Ulle fìllt
 tout à fait bonne, et nullen1ent fan- 

a.sque, ni bigearl'c, nlais (l'un esprit tout à fait grossier. II 
n'en faut pas reluplir la .Thiaysoll de tellt.s fillrs; Inais prenés 

elle-là, car il se treUYe si pl'U de pt'rsonncs en ce sexe sans 
fantasie et nlalice et bigearrerie, que (luand on en treuve on 
les rloit recueillir. 
Je dis cecy pour n1a ccrtes tres chere fìl1e de Chatr1ut, que 
j'aynle cordialenlent. Si quel(plefois eUe ('st dil1ìciJc à traitt.
l. 
en ses inC0l11nlodités corporplles, petit à petit ('cIa passera. 
L'esprit hUluain fait tant de destoul's sans ((ue HOliS Y l,ell- 

ions, qu'il ne se peut (IU'ii ne face des luincs. Celuy pourtant 
qui en fait Ie moins est Ie nleilleur. 
II n'y a nul dauger, ains il est expedient de faire dextrc- 
nlent bien concevoir au pere spirituel l'importance de la 
constitution de Ia clausure, toule tirée du sacré Concile de 
Trente; et de meSlne à l\Ionseigneur l'Evesque. . 
II ne faut pas donner pronlesse à point de fiUe de 1a rece- 
voir, sinon en cetLe façon : (( Nous 1S recevons en ce qui 
nous regarde, mais il faut que l\Ionseigneur I'Evesque Ie 
treuve bon; )) et faut tous-jours conferer avec Ie pere spiri- 
tuel, car il sçaura tous-jOUI'S bien les defauts, s'il y en a. 
II faut eviter de prester vos Constitutions, en disant qu'à 
la premiere impre
se beaucoup de fautes se sont glissées, 
pour la haste de ceux qui les ont transcrittes, que l'on cor- 
rige, et que }Jientost on les fera reimprimer, et que alors 
YOUS les communiquerés volontiers. l\Iais les personnes e
 
tant discretes (::t de condition, en les advertissant de ce de.. 
faut, qui à la verité y est grand, VOllS pourrés, seion vostre 
prudence, les prester. 
II ne I se faut pas Iaisser peindre, si !\Ionseigneur l'Evesque 


t Au lieu de se 
 qui est la véritable leçon, toute8 les éditiolls excepté la 
nôtre porten:" nous 
 et de même, quelques lignes plus bas, notre institut au 
lieu de I'institut. 
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ne Ie demande, on vostre pere spirituel, auquel vons pour- 
rés obeyr en cela, comnl'es autres choses indifIerentes, c'est 
à dire, qui ne sont pas contre l'Institut. J'en dis de nlesn19 
des autres Seurs, ausquelles il faut pourtant bien d
llner des 
ren1edes contre la vanité, de laquelle toutesfois, il n'y a pas 
grand sujet d'estre peint sur de la toile, puisque il n'y en 
qoit point avoil' d'estre peint en nostre propre personne à l'i
 
Inage de Dieu. . 
II faut à la verité Lien reverer rEvesque establi Superieur 
. en l'Eglise par Ie sacren1ent de son Ordre, c'est à dire par 
Ie saint Esprit, comme dit S. Paul, et par la reglepropre,et 
par la Constitution: et Dieu benira vostre obeissance, qui 
est l'ancienne obeissance des Religieux anciens. 
II ne faut pas dire au Confiteo1' : et beaturn Augustinum; 
par ce que vostre Congregation est SOllS Ie tiltre de sainte 
l\IarÌe de la Visitation, quoyque SOllS la regIe de S. Au- 
gustin. 
II n'est pas necessaire de donner les Constitutions aUK 
pretend antes , qu' en les leur expliquant. 
La filosophie des bains de cetle bonne fiUe est graciense. 
En somme, il n'y a rien qu'un esprit foible ne gloze: on ne 
pent ren1edier à telles nyayseries qu'avec la patience d'incul- 
quer la verité. 
Pour ces fiUes indisposées à estre de la Congregation, il 
faudra suivre Ie conseil des sages et spirituelz, apres un pen 
d'essay de correction. En sonune, ce sont des choses que Ie 
saint Esprit, Ie conseil et l'æil VOllS feront discerner. 
La fiUe au bras court 1 doit estre receue, si eUe n'a pas la 
cervelle courte; car ces deformités exterieures ne sont rien 
devant Dieu. 
V ostre sentiment est Ie mien: il ne faut pas recevoir les 
riches au Chæur par ce qu'eUes sont riches, n1ais par ce 
qu'elles ont le talent d'y servir : et si eUes ne l'ont pas, 
t II s'agissoit apparemment d'une perSOWle manebotte. 
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qu'elles soyent des associpe
, si eUes sont foibles, ou vielles, 
ou nlaladives ; si cUps sont fortes, yu'on les puisse employer 
au service de la mayson, ou du nloins à cooperer aux do- 
mestiques t, si quelqlle consideration (ne) les fait 111cttre t 
jmrmi les associées, COlnn1e seroit leur deli('ate
se, 01] 1, 
bonté de leur esprit, qui les rendra habiles à servir de 
.. 
perieure, ou aux autres offices, hors celuy d'assistante. 
Et les pauvres ne doivent estre rejettées, puisque nostre 
Seigneur a tant aymé la pauvreté, que de tous ses Apostres 
la pluspart estoyent pauvres de condition 
 mays pourtant il 
faut avoir quelque egard aux charges de la mayson, autant 
que Ia sainte prudence et la grandissinle confiance en Dieu 
Ie dicteront. 
En vostre Chapelle, vos fenestres doivent estre voylées, 
affin qu' on ne VOllS puisse pas voir distinctement; mais avec 
cela il faut ouir Ie sermon Ie voyle de vos faces levé. 
On pent recevoir associées les femmes et fiUes qui ne 
sçavent pas lire; car tout ce qui est dit de la lecture s'entend 
pour celles qui sçavent lire. 
V ous aurés les indulgences de tout l'ordre de S. Augus- 
tin; car Ie bref de vostre institution les vons donne. Nous 
promettons de les avoil" imprimées. 
Ne recevés pas legerement les filles, mays, selon que la 
prudence vous enseignera, ou de differer, on de se haster , 
faites-Ie; et si eUes s'en vont ailleurs, Dieu les veuille con- 
duire, et en soit loüé. 
N'entreprenés que doucement, selon la petitesse d
 


1 Aux Sæurs con verses ou tourières. 
t La particule ne 
 que nous ajoutons ici entre parenthèses, paroît néces- 
saire pour Ie sens de la phrase, qui sans cette addition ne seroit guère intelli- 
gible; cette particule doit done avoir été oubliée dans la lettre 
utographe. 
Nous avons corrigé aussi la ponctuation, qui nous a semblé vlcieuse dans 
toutes les éditions précédentes, où ron a mis un point après ce mot domes- 
tiques. Enfin, à ces mots, qui les rendra
 on avoit substitué ces autres: cela 
les tiendroit 
 que dément la lettre autographe, et qui dÞailleurs ne présenten& 
aucun seIlS raisonnable. 
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IDoyens que vons vtrrés vous pouvoir arriveI', et pour les 
choses necessaires. l)ieu ne vous abandonner
 point. 
Nostre Seur l\larie Aymée de 1\Ierville ni'';;scrÍt une Iettre 
tonte saÍnte , et dit qu'elle donnera tout à fait les dix Bulle 
francz à Nevers sans contredit. 
Or sus, ma tres chere Seur, tenés vos yeux snr fjipu et 
sur son esternité de reco1l1penses , et sur Ie eæuI' de la tl'(_
 
sainte Vierge, et marchés tous-jours hunlbIcment) ('t cour
 
geusenlent. Et à jamais sans reserve je suis tout Yostrc, et 
vostre pere, et yostre serviteur, conlnle à IlIa fi}]c P. Ilicr. 
et à ma seur 1\Iarie Aymée 1. Vive Jesus. 
\nlen. Salués 
1\Ionse
gneur l'Evesque, vostre pere spirituel, et Ie pel'e 
Lallemant. 


ccxxx. 


LETTRE' 


A M. LE PRÉSIDENT FAVRE.. 


Saint François sÞentretient avec lui de plusieurs affdires de son diocèse, et 
des différentes personnes de leur connoissance mutuelle. 


Le 21 novembre 1620. 


J'ay receu tout à coup cinq de vos lettres ou billets, nlon 
tres cher Frere, à mon retour dans celie ville d u voyage que 
j'ay fait à Sixt, à Vin, à J\Ielan, pour di verses affairt
s" 
Toutes les nouvelles que vous me dOllnés sont honnes; Dieu 
!lOus face jouir des efIetz entiers de tant de honne volonlé 


· Ces noms propres, aussi bien que eeux de Prlerville et de Chatelu men- 
tionnés plus haut, avoient été omis dans toutes les éditions précédentes. 
I L'autographe en appartitnt au mùnastère de la Visitation de Chamhéry. 
C'est la 2631! inédite de l'édition-Blaise. 
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"!1I 'if ill
pire à 1I0
tn' hon Prince. 0 ql1f ì l'estahlissen1cnt. (les 
PP. Je l'Oratoire rl111
cira heurcusen1pnt à Thonon et à Ru- 
)lilly, et conl1ne Dit. 1 u Ie favorisera! car yoyla 
Ionsieur le 
l}rieur Judit lieu qui, ce soil', In'est venn dire qu'en la re- 
eOIllpensation il ùonner:l son prieuré pour les intentions de 
S. _\.. et il ne sera llulleuu'nt 111al aisé de Ie reCOll1pl'nSpr sur 
CLiudril'll, ufTIn qne d'al)urd les PP. de l'Oratoil'e soyef\.\' 
logés l't JaIlS l'eglise et Jans Ie prieuré à Rumilly. Or il ne 

çayt pas puurtant Ie projet, sinon par conjecture, qu'il tire 
òe l'entl't
e ljUe fit il Y a deux jours 
I. de Saunaz en 1'0ra- 
toire de Lyon, dont il lu'a escrit HVPC Leaucoup de teslnoi- 
gnages de consolation. Pour Hipaillc, jp ne pense pas que 
S. A. Y puisse logeI' plus à propos aucuns religicux que les 
Chartrcux, PH se r('servant ee (ju'il luy plaira pour y hastir 
'Son palai
. A.u reste, en fin 1\1. de Chatelard est doyen avec 
mille con[radiclions, et a\.(
c anlaut de prorucsses d'y faire 
(les Illcrveilles, et à n10)' de faire tou l cc lIu
 je luy conseiI- 
Ieray. Le Lon )1. Buccio nl'a prié dp Ie vous reconllnantlcr 
en 
on afIairc, que son frere vous òira; ce qu 'est, ce lue 
sCluhle, grant1enlcnt fa\'orahle. )Jaòalue de la Flf
chere de 
Fo
signy nl'a aus
i prié de vous rf1('0l11n1ander son filz, à qui 
cUe dit que vous ayé
 des-ja fait bien des faveurs. Cerles, 
talldis que sa pretenti.on durera t.>t qu 
il y aura apparence 
qu'elle doive reüscir, non sculelueul je ne youdl'ois Iuy 
nuire, mais je Ie voudrois servir de lllon sang propre : car 

onlme sa mere est ma tres cbere Fille , je Ie cheris aus
 
CODlnle Inon filz. 
V oyla la responce de n10nsÌeur l'Ahhé qui a lllaintenant 
dit sa nlesse avec beaucoup de devotion. 
Ion Frere et Ina 
seur de Cornillon vous saluent cherelllent, et vous prient de 
-les excuser s'ilz ne vous escri vent si sou vent. Noslre seur 
l\larie est toute guerie, et reprend granàenlent son bon yi- 
sage. Je ne sçai plus que vous dire, Dlon tres cher Frere t 
-pou
 cette fois, a.)lant Ie r.æur si oppressé de la douleur de 1. 
VII. -28 
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perte de ce nliserahle qui YOUS (a) escl'it, que je confesse de 
n'avoir jall1ais 
u tant de sensible desplaysir, que fen ay eu: 
\nais paree que jc sens cneor un pen d'esperanee en Dieu 
pour son retour, je vous eseris Ia lettre cy jointe affin que 
vous la Iuy envoyiés. Qui sçayt si, eonservant un peu de 
credit sur son esprit par cette yoye) Dieu s' en servira pour 
Ie retirer'? l\Iais je ne sçai pourtant q
le vons dire là dessus, si- 
non que hienheu'pellx sont les luunbles, car à eux appartient 
Ie l'oyaume des ciellX 1. Ce lnjsrrahle ne fut janlais tIue va- 
nitè. Or sus , Dien soit à jamais vostre tout, n1011 tres eber 
Frere. 


VVVVVVVVVVV'VVV'\JVVV"\./VVV
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CCXXXI. 


L E'r 'f R E 2 


A LAM È REF A V R E. 


Lo Saint lui envoie une lettre de rer.ommanclation pour l'évêqne de Clermont, 
et 'ui apprcnd quelques nouvelles de sa Congrégation, de sa famBle, et de 
quelques autres personnes. 


lG20. 


Ma tres chere Fi lle .. 
V oyla une lettre pour 
Ionsl-'igneur de Clern1ont, puisque 
vons l'avés vonIu, et je dis ains)', parce que n'ayant pas 
l'honneur d'estre connu de ee prelat) je ne pense pas qua 
Ina lettre puisse adjousler 
lUCUll degré de chaleur à sort 
saint zele. 
Je erois que vous pourrés rester encor là quelques nlois, 
ne voyant 

ncor rien de prest à Turin, quoy que 
Ionsei- 
gneur Ie Prince persevere à dire que tout se fera. Au eon- 


1 Matth., V, 3. 
I Tirée du mouastère de la ville de Grenoble. C'est la 71Be de Blalie. 



DE S. FItANÇOIS nE SALES. 


435 


fraire, la 
ig-nnra dona Gl
]}PYra, Ia
f=ée de tant de ren1ises, 
yiendra pcut-estre icy C01l1nlencer son noviciat. 
'T ous sça,.és la bonne troupe qui est proche d'icy, où nous 
avons encor la Seur Peronne .J..\Iarie, qui est en verité une 
tres excellente fiUe. Elle parfil'a Jen1ain pour retourner à 
Grenoble, d'où elle avoit amené une rare fiUe pour faire 
Ie non1bre necessaire pour Nevers, Orleans et Paris. 
Jc loue Dieu que vostre arrivée en ce pays-la a esté ac- 
cueillie avec tant de joye , et j'espcre que la suite sera tons- 
jOUI'S corresFondante; car les amis de Diel.l sont tr(lp plus 
honnorés I. 
'T ous avés en ce pays-Ia le bOll Pere Theodose, Capucin, 
Dlon grand anlY, à qui j'escriray au premier jour; et Ie bon 
Pere A.nselme de Rome, qui m'ayme incomparablement , et 
qui den1eure à RioID, et je m'asseure qu'il vous ira voir. 
l\ostl'e bon l\Ionsieur Ie Premier I est presque tout à fait 
ren1Ïs, et attendons qu'il nous assigne Ie terns pour venir icy 
à ]a re(Teation, et faire le bap
esn1e dn petit Charles Chres- 
tien. 
Ia(lame nostre presidente ma niece est une vraye Scur 
de la VÏSitfftion dn dehors. 
J'attens Ia consecration de mon r frere pour me preparer 
au voyage; mais avant Ulon depart VOllS aurés une fois de 
mes nouvelleg. 
T but à vous, etc. 


1 Nimis hOD.orificati sunt amici tui) Deus. Ps. CXXXVIU, 17. 
t II vent parler du sénateur Favre, père de la religi
use e\ premier pr6- 
åcleat. QIl.s
nat. 
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CCXXXII. 


LETTRE i 


A MADAME DE CHANTAL. 


Madame de Chantal eut à Paris plusieurs déplaisirs, dont l'un fut la sortie 
de certaines tìlles qui forrnèrent des plaintes contre la Maison et sa Supé- 
riellre : cette lettre regarde une de ces fiUes qui étoit sortie, et à qui ses 
sæurs refusoient sa dot. Le Saint marque un souverain désintéressement 
et nue charité parfaite envers ceUe fiUe; il ne veut point qu'on eu vienne 
à des procès pour avoir sa dot, ni qu'on fasse aucune avance pour l'engager 
à revenir. Enfin il fait voir que la prudence humaine est une véritable 
IOttise. 


1621. 


þ 


Voyla que j'escris a ma tres chere Fille I seion mon veri- 
table sentiment. C'esl la verité; on parle perpetuellement 
d'estre enrant de l'Evangile, et personne presque nlen ales 
maximes entierement en l'estime qu'il faut. NOlls avons trop 
de pretentions et de desseins : nous voulons avoir les me- 
rites du Calvaire et les consolations du Thabor tout en- 
semble, avoir les faveurs de Dieu et les faveurs du monde. 
Plaider, oh! vrayement, je ne Ie veux nullement. A celuy 
qui te veut oster ta robe, donne-luy encor ta tunique S. Que 
pense-elle'1 Quatre vies des siennes ne suffiroient pas pour 
terminer son affaire par yoye de justice. Qu'elle meure de 


t C'est la 560e de Blaise, et la 55 e (aliàs 51 e) du Ii vre III des ancionnes 

ditions. Nous avons cru devoir en supprimer Ie premie\ et la plus grande 
partie du quatrième alinéa, qui évidemment ont été ernpruntés à la lettre 
du 7 août 1620, sans dout
 parce que sainte Chantal n'avait pas trouvé qu'i1 
fàt à propos de publier celle-ci en entier. 
t II s'agit ici de la Sæur Elisabeth de Gouffier. Voyez la Lettre du 7 août 
1620, celie du 27 janvier 1614, et Ie Mémoire sur la Sæur Elisabeth de Gouftìer. 
I Qui aufer\ ti.bi veetimentum, etiam tunicaw noli prohibere. Luc, VI, 20. 
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f31m (It de soif òe justicp; cn1' })if'Jl hf'lT1 e11
p sf'ra-plle '. Est-il 
I)l

ihle que sps seurs ne It1) Yf'l1illf'nt 
:i(-'n donner1l\.Iais si 
cela est, (1st-il po

ihle qllt' I.,s ('nfêln
 (lf
 Dieu veuIllent 
3voir tout fP <pJÏ leur 3] [':11't i"llt, lrnr pcre .Jesus-Christ 
n'nynnt ricn vou]u avoir ell ('.' Tnonde q11i 111)' 
'ppartient? 
o mon Dipu! que jf' 111 y 
(l1I hil i tte Je bipn! mais sur tout 
la Sllêlvité de la paix du saint Esprit, et Ie repos (Iu'elle doit 
ayoir en mes sentimens pour l)lh
 : 
ar je puis dire qne je sçai 
(111 'ilz sont spInn Dicn , ('t Hon SellIenlt:1nt cela, mais qu'ilz 
sont de Dicu. Qn'esL-il besoin de tant d'affaires pour une vie 
si pas
ngrre, et de faire des cOl'niches don
es pour une iITInge 
òe 1'<1 pit-'J'1 Je lny dis patt'rnellrrnent mOll sentinlent; car je 
l'aynll', certcs, incl'oyahll-'lllcnL : 1l1ais jc Ie .lis devant nostre 
Seigut'ur, tp1Ï sçayt qne je 11(-' n1t'1lS {loin L 
o rna 311"}re! je crains sOl1vel'ainPlnent la prudence natu- 
relle au I
isc
rnenlent Òt'S cho
l'S de Ia grace; et si la pru- 
dence du serpent n'est d()strf)lnp
'" en la simpIicité de Ia co- 
lon1hc du saint Esprit " cUe est lout à fait venrneuse. 
Que vallS diray-je plus'? nitìn autre, ma tres chere 
Iere, 
sinon que je cheris incol)JparnhlenlPnl vostre cæur, et comnle 
Ie Inirn IH'opre, si [uipn et rî,'n se doit dire entre nous, Oh 
Dietl a e
tal.li une tr
s invarial.lc et indissoluble unité, dont 
il soit eternellelnent benit. Amen. 


t Beati qui esuriun
 '"'t sitiunt jU3titiam. l\Iatth., V, 6. 
. Estote prudentessicut serpentes, et simplices sicut columbæ. Marc, X,I'. 
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CCXXX HI. 


L E lPf l
 E 


A 1\1. LE BARO
 DE DALLO
 2, sO
 O
CLE PAR ALLIÅ
CI
. 


I.e S;1int lni rnande qne Ie voyage qn'il devoit faire en France (I'ï"'f
 Ie prince 
cardinal de Savoie, est retal'dé par rappúrt à la mort. du Papè n au Cull- 
clave, Oil Ie cardinal de:voit se trouvcl'. 


Annet.:y, 29 féuier 1621. 


l\Ionsienr n10n onc1e, 
C01l1nle ce 111'a t:'sLé un cOlltentenlcnt tres particulier de voir 
1\1. de Cu
in.l'ns 1110n cousin, et trop d'hoIlueur qu'il ne soit 
Vf
nll que pour nous favuri
er, )1. de Chalcl'duiue et Inoy, 
:aussi ay-jp. receu ue la peine de celle qu'il a prise pour cela 
en ce ten1S (fl1Ï est si a
pre : 111ais il fant ({lIe cellx que vous 
ayn1es souffreüt ces excés de hienvenillanee; et ponr llH)Y, 
je n'ay riell à dire sur cela, sinon (pIe nons 
on1n1es parfai- 
len1ent vostres. 
A Inesure qne je me cJisposois all voyage de France, et it 
faire tout ce que j'eusse pen pour y cll
ager )1. de Lea lllon 
cousin, puisque, C0111me hOll pl-'l'e, "ous agreiés qu'il 'vint, 
Ie trespas dn Pape 3 inopiné a tiré 
IOll
l'ignellr Ie Prince 
Cardinal à R0I11e, qui partit six heul't's apres qne S. .A.. eut 
la nouvelle du siege vacquant, snivy de -'Ionseigneu!' 1'.Ar- 
chevesque dn Turin et COlntc Guy Saint Geol'ge
, t't df" 
quelques-nns de ses dOlllestitJues; de sorle que t1le voyla en 
'
ejour jU::sqUl
S à Pasques. Au restl', je vivray tous-jOUl'S con... 


t Tirée du monastère de ia Visitation de Lyon. C'est la 5G4 e de ß1ai<;e. 
t Charles-Emmanuel de llallo'), gentilhomllle de la chamhre du duc de 
Savoie, CharLes- EUlluanuel 1 er, et son ambassadeur en France et en Espaglle. 
· Puul V. 
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tent en Ia volonté de nostre Seigneur, que je prie de tout 
mOll cæuI' vous conserver et con1hler de bouheur avec toute 
vostre chere cOin paignie, et suis, 
Ionsieur ll10n ollcle I 
vostre, etc. 



v 


CCXXXIV. 


LETTRE t 


DE LA l\1.ÈRE DE CHASTEL A S. FRANÇOIS DE SALE3. 


La mère de Chaste I , jugcant que ses infil'lnités haùituclles ne lui permet- 
toient pas de s'acql1itter de sa. charge Ù
 Supéricure, demilnde elU f:aint 
d
accept('r sa démission. 


Vers Ie mois de mai 1621. 
l\Ionselgneur, 
L'infirn1Ïté dont je suis accahlée n1'ahbat de telle sorte, 
qne fen viens quelquefois jusques dans l'ennny l
t Ie deg-()l1st 
de nla vie. DO]I.n), n1'ayant donné une si grande aversion na- 
turelle pour les charges, n1e fait as
ez connoistl'e par ce chas- 
timent l[u'il ne llle les a point clestinép.s. Je ne croy pIu:::. pnll- 
voir en conscience teniI' nne place que je ne luerile pa
. C'est 
faire une injustice à mes Senrs, qui sont les esponses de 
Jesus-Christ, de leur laisser plus long-ten1ps une Snperiellre 
incapahle de les servir à cause de ses infirmités, aussi 
hien que ùe les instruire, et illdignt-
 de It's gouverner par SOh. 
defant de conJuite. Ce reproche tHe ronge continnel1en1ent l
 
cæur; et ce ver s'aUachant ill1Lnediatelnent à cette pr
niiere 
et I1laistresse partie J tout le rrste de 1110n corps se rend à la 
"dû1l1eur, et demeure sans îorce et sans courage:, ct.e. 


1 Tirée de la Vie de la mère de Chastel, par la mère de Changi. C'est la 571- 
de Blaise. 
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ccxxxv. 


LETTI\E 4 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A LA l'tIÈRE DE CHASTEL. 


Réponse à la lettl'e précédente. 


Vers Ie mois de mai 1.G21. 


Je Ie croy bien, nla tres chere Fille , que ce seroit vostre 
advis que nous voulussiollS vous oster la charge et la qualité 
de 1\Iere; mais ce n'esl nnl1elnenlle nosb'e. 
IIeIas! ma chere Fi lIe, cl'oyés-vous que nåstre Dame fut 
'moins Ia. nlere de nostre Seigneur lorsqu'elle parut outrée de 
douleur, et qu'estant accahlée d'ennnys, et tonte suhn1ergée 
d'aflIietion, elle respiroit 2 cette parole: Qui, lllon Filz, paJ'ce 
qu'il vous plait aÙlsy 3, que lorsque, d'un accent magnifìque 
et d'un cæur tressaillant de joye, cUe chanta l
 celeste can- 
tique de son lJlagnificat? Ne craignés point de n1al edifier 
nos Seurs. Dieu y pOll rvoi ra. V ostre eæur est naïf, rond et 
sincere; vostre cheillin est hon, et je n'y treuvc rirn à re- 
dire, sinon que vous consirlprés tl'Op SCI1 pulen:::;rnlent vos pas) 
par la craintc de tOlnber. Dequoy vons rneués-vous tant en 
peine? Dieu est si hOB! ne vous p.mpre
sés point tant ponr Iuy, 
car il en reprit l\Iarthe; ne veuillés point estre si parfaite. 
S. Paul vons advertit qu'il ne faut JJas estre plus sage 
qu'il ne [aut'. N'exanlinés point tant vostl'e ame de ses pro- 


t Tirée de 1a Vie de la mère de Chastel, par la mère de Changi. C'est la 572- 
de Blaise. - I Il faurlroit peut-être lire 'I'epetoit.l 
3 Ita, Pater
 quoniam sic fuit placltum ante tee Ma\ th., X I, 26. 
, Dieo... omnibus ...
ui sunt int(
r VUS. Hun plus sapere quàm oportet sapere
 
led sapere ad ioLrietatem. R
Ul.
 XlI, 3. 
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grés; il vous est utile d'ignorer vos graces et les richesses 
que vous avés acquises devant Dieu : soulagés votre pauvre 
ereur, que je cheris paternellement devant Dieu, et Dieu 
veut que j'aye de Ia consolation à Ie dire. DeJneurés done 
paisible, nla tres chere Fine; soyés mere, et bonne mere, 
tout autant que Dieu vous l'ordonnel'a. 


r 


CCXXXVI. 


LETTRE 1 


AUX CONSULS ET AUX HABIT ANTS DE !tIONTFERRAND. 


Le Saint leur pl'omet de laisser Ie plus longtemps qu'il pourra la mère Favre 
dans Ie monastère de Sainte-Marie, nouvEllement fondé (Ians leur ville. 



Iessieurs , 
Je respons à vostre lettre , et correspons, autant qne je Ie 
puis, à vos desirs, vous asseurant que je laisseray Ie plus 
long-terns que Ie service de Dieu n1e Ie permeura, 111a Seur 

Iarie Jacqueline Favrt' , au l\Ionastere où par vostre pieté 
eUe se treuve nlaintenant, et où je suis grandement consolé 
qu'elle enlploye les graces que la divine providence luy de- 
partira. Que si je pouvois vous dire que ce sera pour toute 
sa vie, je Ie ferois volontier, pour contenter vosb'e zeJe et 
eeluy de tant d'an1es qui se consolent avec eIle; mais vous 
vous imaginerés bien queUes occasions peuvent se presenter 
}Jour Ia retirer et destiner ailleurs , selon que Ia gloire de 
celuy auquel eUe est vouée Ie requerra. Je vous Ie souhaittp 
ires uny, pr'opice, et à toute vostre honnorable ville. i\les- 
;ieurs, je suis en Iuy vostre tres humble, etc. 


Annecy, 21 mai 1621. 


1 Tirée du monastère de la Visitation de la viUe de Montferra.nd. C'est 
a 571- 
d. la collection-Blaise. 
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CCXXXVII . 


LETTRE 1 


A S. A. CH.\.RLES El\E\IANUEL ler, DUC DE SAVOIE. 


Saint François remel'cÏe S. A. de l'avoir conserv6 au service dp. Maliame, et 
d'avoir choisi, pour rage de Madame, un des enfants de Sui. frère. 


1\Ionseigneur, 
C' est la pIns grande an1hi lion, 111ays la plus j uste que j e 
puysse avoir, qne celle d' estre conservé au service de l\la- 
dame. Puisque V. A. par sa senle honté In'y a appellé , et 
parce que nla charge ne Ine pefIIlet pas d'y rendre IriOn de- 
voir par sa presence non plus que 1110n insunìsance d'y t'sLre 
utile, je relnprcie en toute IUl1l1ilité V. A.. de quoy pl1c a
- 
grée que l'un des enfans de feu 1110n frere ent.re an nnnlhre 
tIes pages de 
Iadallle pour apprendre en SOIl enfance les pre- 
miers elenlens de ce service, auquel sa naissance l'ohlige 
de faire l'en1ploy de toute sa vie, tenant. lien d.une nutrque 
visiLle, que V. A. lne fait rhOIlueur de lu'advouer, 
l\Ionseigneul' , 
SOH tres humble, Ires tìdele et obei
silnl orateur el 
serviteur, 


Anneci, 21 octobre 1G21. 


FRA
ÇOIS, Evesque de Gel1cye. 


1 Voriginal en existe nux Archives de la Cour de Turin. C'est la 281 e iné. 
.dite de la c<.illec.Lion-Biaise. 
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CCXXXVIII. 


LETTRE 1 


A MADAl\IE DE CHANTAL. 


Saint François la rassure contre Ips craintes d'une guerre entre la Savoie 
et Genève; illui parle de plusieurs affaires. 


1621. 


En fin , ma tres chere 
Iere, 
I. Crichant est donc arri vé, 
puisque, com me je vois par voslre derniere leUre, vons 
avés receu celie que je vous ellvoyois par luy; mais je suis 
marry de l'alarme que vons avés prise pour l'estal de nos 
affaires de dfça, qui grace à Dieu, jusques à present, n'a 
rien d'extraordinaire, si non que ceux de Geneve s'estant ll1is 
en extrenle defiance, font contenance de se prepareI' à la 
guerre; mais on ne croit pas pourtant qu'ilz veuillent COln- 
men eel' , puisque s'ilz 1'entreprennent sans Ie commande- 
ment du Roy, ilz seroient fout à fait ruinés, et 1'on ne peut 
se persuader que Sa 
Iajesté les veuille porter à ce dessein, 
de sorte que nous dormons les nuitz entieres et fort douce- 
ment sous Ia protection de Dieu. 
Nous avons ven 1tladanle de Royssieu, qui n'eut Ioysir de 
demeureI' icy que deux jours : eUe nons a dit tout ce qui 
s'est passé à Dijon, où il sera à propos que vous arrestiés 
deux ou troys mois pour apaiser ces J\Iessieurs du party 
contra ire qu'il faut combattre et abhatre par la douceur et 
hunlllité, encor qu'à mOll ad vis nous ayons l'advantage, puis 
({ue 1\1. Ie duc et l\Iadan1e la duchesse de Bellegarde, Ya- 


I L'original en est conservé dans les Archives ùe la Visitation d' Annecy. C'est 
]a '284 e in
dite de la collection-Blaise. 
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dame de Termes et Ia plus part du parlement est pour nOU3, 
et particuliercment 1\1. l'Evesque de Langres, qui a le 
zele, la prudence et l'anthoríté apostolique en ce pays-là, et 
qu'ontl'e cela nous aurons l'assistance de l\Ionseigneur nostre 
bon Arc hevesque. 
l\lachul1e de Royssieu n1'a dit q :\e 
1.1e premier President 
avoit quelqlJe amertuIDP contre nloy, à rayson de ce qui s'est 
passé de la part de 1\1. de Sauzea, en quoy, s'il est vray, il a 
un tort lres grand, car non seulement je n'envoyoi
 pas 
1\1. de Sauzea au Puys d'Ol'be, mais avec toute la dexterité 
qui n1e fnt possible, je m'essayai de llivertir la poursuiUe 
qne l'Oll faysoit pour l'y attireI', comme sachant bien que son 
courage estoit trop fort et trop verd pour la conduite d'une 
telle n1ayson, que je voyois devoir estre conduite doucenlent 
et avec respect; 111ais , n1a tres chere l\Iere, je vous supplie 
de ne point parler de ceci , si VOllS ne voyés tout à fait qu'il 
en soit h1ms, et je crois que son creur se laissera gaigner par 
la verité, puisque Incsnle, comme m'asseure l\Jadame de 
Royssieu , 
Iada(ne la premiere Presidente est tonte portée 
à nons favoriser, comme aussi elle me l'a tesInoigné par une 
sienne lettre, et que la honté et sincerité de son creur me 
Ie ìait croire f
rmement. 
No
 Seurs de Grenoble avec leur pere spirituel, 1\1. d' A- 
oste, qui est un grand serviteur de Dieu, desirent que ron 
face imprimer Ie formulaire de la reception des preten- 
òantcs au noviciat, et des novices à la profession, avec Ies 
Reglcs et les Constitutions; mais je crois pourtant que cela 
doit est.re en
. - ieux petitz volumes, (
t que le formulaire de
 
receptions soH en leUres assez gro3ses pour estre lues ayse- 
men t. 
J'ay grandement regretté la mort du bon }\tl. Ie comte 
de Fiesque, que j'honnorois certes avec amour, dés il y a tan- 
tost vingt ans que j' eus Ie bien de Ie voir à Paris, à quoy il 
m'avo iJ 111esme obligé à ce dernier voyage qu'il me fit la 
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favcnr de me voir de si bon cæUf chez les PP. de l'Oratoire; 
luais je IHe rcsjouis Jequoy ayant vescu si devotement, on ne 
peut Jouter qu'il ne soit tresp'lssé saintement entre les bras 
de la n1Ïsericorde de Dieu, ni n1esnle qu'il a exposé så vie 
rOnI' nne si juste et dign
 
ause. Je me suis imaginé en cette 
(lcCaSi('Il là les douleurs du cæur de )ladall1e la Corntesse, sa 
ehere fenlme, et n'ay pu contenir Ie lllÌen d'en recevoir de la 

e!!dreté, bien que j'ay en confiance en Dieu à qui elle est 
qu'illa tirnJroit de sa Dlain paternclIe , en la tranquillilé et 
resignation qu'il a accoustunlé de donner à ses enfans hien 
ayulés quand ilz sont aflligés. Je nc me resou viens pas 
d'avoir jaluais veu ceUe dallle qu'une fois chez l\Iadanle de 
Guise, où jr np. Iuy parlay presque point, et une autre fois 
chez 1\1. de l\I
nthelon, où jc l'enlretins environ une heure ; 
mais je conf'-:sse la verité que je trouvay son ame tellenlent à 
mon gl'é, que je ne puis ne Ia cherii' pas et ne I'estinler pas 
autant qu'il Dl'est possible, et je luy escrirois fort volontier 
pour Ie Iuy tesllloigneI', si re n'estoit Ia pensée que j'ay que 
vous ferés aussi bien cet office pour nlOY C01l1n1e n1oY-lnesn1e, 
puis(lue vùus connoissés Inon cæuI' conllne Ie vostre, le<{uel 
j'
 vous prie de Iuy ofIrir avec n10n tres hUlnh]
 sel'vice. 
Je suis extren1ement consolé que celte honne dalnc ayt 
esté soulagée en ses douleurs parn1Ï nos Seurs de ßourg
s, 
qui, je m'asseure, auront reciproquement receu grand conten- 
tement de sa presence; et à ce propos, Ina tres cherc 
It're, 
je ne fais nulle difIjcuIté (Iue h\s Evesques, et en leur absence 
les Peres spiritueis des 
laysons de la "'isitation, ne puissent, 
ains ne doivent charitablclnellt faire entrer les dames en 
telles occurrences, sans qu'il soit Lesoin quelconque qu
 

ela soit declaré dans les Constitutions, par la douce et legi- 
time interpretation de l'al'ticle du Concile de Trente qui cst 
mis en la constitution de la clausure : car on Ie pratique bien 
dins}" en Italie et par tout Ie n1onde, meS01é ponr des moindres 
occasions; car je vous laisse à penser, si l' on fait bien eutrer 
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des jnròinipl's, des jardinieres, non seulrnlent pour l'af!:f"}n('

- 
nlent llP('f'ssaire des jardins , lllais au

i pour les enl1wllis:-iI"'- 
tl1f'ns non npcess:lirrs , ains senlrmrnt utiles à ]a rrcreatiou, 
conlnlC 
ont Irs hi'I'Cpal1x , les palIissades, les parterres, I,,:; 
entrpes de tf'l1ps gens estant jUgf
('S \ non parce que ce (In'i1z 
font. soit l1ect'ss"il'c, rl1iJ]S sculernent parce que ces gens là 
sont ne('es
aiJ'('nlC'nt l'eqnis ponr faife tclle h('
nignc, si nOlJ
 
ne pouvons pas ill
tllllH'nt ('stin1er l'entl'éc Ih
s dan1es dt:1soJ(.(-,S 
par qup]qne en'I1f-'lnrnt inopiné f'str
 nrcrssaire, quand el1es 
ne prnv('l)t pas aYS('II!l'llt trenvcr !tors tIu 111onasLel'c Il'S SOH- 
}ogt'nler;s ('t ('nJ)
f :]at:oJIs si cfJllveJ1ahl(,s. En Italie ton t COIH- 
rnnnélnl.'nt on fait l'Iltl'l'r It,
 HIll's dl's ({1n.l]es on cl'aint en 
que]tPIP sorfc ]e ppril de '('Ill' pndicité; It's nlal I11ariéps, 
qnaud ell! s soul t'll dntìtl' d't,
tn' gTandelnent ola1traitées de 
]el1r
; Inaris; It's filII's ({iI'O:1 \"('ut insh
uire nOIl seuleUlcnt ell 
]adeyotinn, n1ais alJ.,,:
'i Ù 1i
'I'. escrin', chanter : dt
 sorte qu'à 
n1un ath-is )1. de Lall
n's pOHl'ra rreJ
(ll'e I't'solntion sur 
ceIn, qui suflìt ég occasions dl
 grande pit--.té qui tiennent lieu 
de necessité I1lorall', l't. qui à Inon advis n'a pas den estre 
exprinlé, pour cyitf'r ]a censul'p de tant de gens qui ont taut 
de cOlnplay
ance il controolIer selnhlahles chose:;, selon Ie 
zele qu'ilz se forn1l'nt fill leur l'igneur. 
Je vous ay des-ja t?scrit que vous preniés la peine de voir 
si ricn n'aura esté ouhlié é
 Constitutions, affin que vous Ie 
fassiés adjouster; car je ne puis jalnais gaigner tant de loysil., 
que tout ce que je fais ne se ressente de lllon tracas, et nl(
 
senlhle qu'jl ,va tous les jours croissant. 
'70US pourrés bien, fila tres chere l\Iere, conlplaire à 

It1e la princesse de l\lontpensier, en ce qui regarde l'adJition 
des clì:rnnen1oraisons des Saints qui occurrent, et de Paris 
porter cet usage és monasteres dans les quels vous passerés 
veuant à Dijon, et de Dijon icy, m'estant advis que Ia grauùe 
piètÞ. 
t vertu de cette grande Princesse IDerite que 1'0n 
I U faurlroit:peut...être lire ici ag]jréées au lieu de jugéel. 
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P?çoive ses de
irs, ('()I)lnH
 qnelque sorte d'insp:ration. 
:\1. Duret qui \'0116 p}'(..l
llnta sa petite nipce, lantlis que 
nous estions là, 11l'avoit, il y a quelques DIOis, prié de "ou
 
fPl11el'cier avec Iuy de la reception de cette fìIIe; n1ais nlaill- 
tenant il U1C fait prier de vous ran1entevoir Ie Jesir tlue j.... 
,.ous ayois tesmoigné pour la consolation de ceUe fille et 
de Sl'S parens, qui me fait croire qu'il y a en quelque chan- 
gl'llH-'nt en cette affaire, ou hien qu'à la façon de Ia Cour 
il d
;sire nlon renlercÏ1nent pour engager davantage celh
 à 
qui il sera fait; mais C0l11n1e que ce soit, en tout ce qui se 
pourra Lien et !egitin1l'n.ent passer, je vous Ie recoIlln1ande 
connne man bon et ancien alny. 

I. Crichant In'a tlit que nostre tres chcre et tres bonne 

IUe \Tillesavin ayoiL uue de 111es lcttrcs qu'elle aynloit bien 
fort, et parce qut' j(
 CJ'ois tlue cc soit ct'l1e par la quelle je 
Iuy envoyai l'Excl'cicc ell{ Jlatill ct de la ](cÜnion à Dieu, 
(Iue j'cscrivis ayec UIle grande affection, ,C YOUS pric de Iuy 
fin dClnander nnp copie dextrell1enL con1nlC de vous- 111eS111e,. 
nl'esfant ulh.is <-FIe rafl'l'dion qne jc portc à cette (11}}e 
1e 1ìl 

xprinlCr micux qu'à 111011 ordinaire. 
J'avois escrit jUSlpH'S icy CjuöJltÌ j'ay recen vostre leUre du 

- Ü octobrc, Ia qUl.llc lne donne sujet de vous supplipr, 
COlnnlC je fais (!(-- touL 1110n cæur, Jc ne vous mettre nuUe- 
nlcnt ell ptJ}'nt' de ce qui sc pa
se en ce pays icy, puisque. 
conlnH
 vous dira 31. de La Pesse, present porteur, graces à 
Dieu, il n'y a ricH Ù craindre. 

I. Crichanl n1'a ventahlelllent escrit du In'us]enlcnt des 
Jeux ponts, mnis il ne HIe donne point atlvis conllne se sera 
passé eet :lccident pour Ie regard de l'Ime Bandeau, Jnaf- r 
chande gantiere, qni den1eurait sur Ie Pont aux Oyseanx, de . 
1a queUe j
 ne puis pourtant m'empesrher d'estre en soucy, 
ct à 1a qu
Ile j'avois esrrit par luY-lnesme. 
Je fay response au llev. P. Binet. ..L\pres que vous l'aurés 
veuë, je YOUS prie de 1a Iuy fai!.
e recevoir cachelée. Quanl 
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au bon M. Duval, je croy qne s'il eust esté à ma place, 
il eust fait comme moy, qui encor à present ne nle pUIS 
resoudre que comme j'ay fait, estimant de ne pouvoir nom- 
mer un meilleur arhitre en l'affaire dont it s'agit que Ie 
Pape, le quel accordant la demande dt! ':Port-Royal, tes- 
moignera suffisamment de la volonté de Dieu et speciale, 
puisqu'il s'agit d'un point où il y a beaucoup de diffi- 
cu1tés. 

Ime de Villeneuve ne m'escrit nullement de l'affaire de 
nostre chere seur IIelene Angelique, ni de rien qui en 
approche; mais 
l. Cl'ichant n1'escril hien que 1\1. et l\l Ue d'In- 
terville desireroient extremenlent que vous fussiés presente 
à la profession de cette tres chere HIle, à la consolation de Ja 
queUe je ne sçai ce que je ne voudrois pas conLribuer; or 
pour toute
 telles affairf's, il me sen1ble que vous pouvés 
vous resoudre plus aysément que je ne sçaurois faire icy, 
puisque ce que vous voyés sur les lieux nlesn1es vous donne 
meilleure instruction que je n'en sçaurois prendre; c'est 
po' 
: -Iuoy je vous supplie de vous servir en cette occasion de 
vostre propre jugen1ent; car, comlne vous dites, il se pourroit 
bien faire que les affairès de Dijon vous donneroient assés 
de loysir pour estre encor à Paris au 1110is de fevrier; 
attendu mesn1e qu'aussitost que j':J.uray l'asseurance de ceUe 
affaire, et que je sçauray coml11e cUe sc devra conduire, 
j'escriray à nostre grande fille de 
Iontferrant, afIin qu'elle 
aille vous attelldre là, et panni tout cela, it se passera fort 
.aysÁn1ent deux ou t.roys IllOis. 
Certes et Inoy aussi je desirerois bien fort de revoir ]a 
})onne l\l me la pl'esidente Amelot, mais je ne Ie desire pas 
pourtant, PUiSf!Ue je ne voy rien qui nle puisse faire esperer 
ce contentement en cp nlonde. II faudra donc attendre apres 
cette vie; cependant je vous prie de la saluer tres cheren1ent 
et tres cordialement de ma part. 
Je recomnlande à Dieu le cæur du bon 1\1. de l\Iarillac, 
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qui, je rn'asseure, a hieD 
ceu treuver une sainte et veritt.lble 
consolation au de
plai
ir de sa perte. 
Je lue resouviens fort l)ien d'avoir veu 
I. Guichard à 
Paris et å Belley. 


" 


CCXXXIX. 


L ETT I
 E t 


A LA l\IÈRB FAVRE, 
BOPÉRIEURE DU MONASTÈRE DE LA YIS1TATION, A MONTFERRAND. 


üs Reli
ieusfs qui commpncent une fandation ne peuvent sortir du monas- 
tère 0" elles ont fait pr(lfession, 
L!n!' la permis
ion dl-'s Supérieures. Elles 
sont toujours membres de la Mai
lIn rl'm't eUes 
rtent ; (\n peut les y rap. 
peler quand 011 "Veut , com me elies peuvent demander à 'Y rclOlil'ner. Ii en 
est de même des fiUes que l'on fait pas
('r d'une 
Iaison dans une autre 
pour être Supérieures. Désintéresspment du saint Instituteur de Ia Visita- 
tion de Sainte-Marie dans les fondations des cou\"ents de cet nrdre, Il désire 
qu'on retarde l'établisspmpnt du monastère de Riom, et que les sujels qui 
se présentent pour Ie composer fassent leur noviciat à l\Iontferrand, pendant 
qu'on bâtira leur maison, parce qu'il ,-ent que les fiUes soient hien fOl"mées 
dans la vertn avant qu'on les en\'oie former de nouvelles colonies religieuses. 
11 souhaite que la mère Favre, à qui il écrit, pllisse venÍl' bientôt, pour la 
consolation de M. son père, demeurer à Charnbéry dans un monastère de 
son ordre qn'oll songeoit à y établir; rnais ils ne purent ni I'un ni l'autre 
avoir cett6 joie, étant morts avant que ceUe mère pût yaUer. 


Au commencement de 1.622. 


l\I
 tres chere Fille, 
n faut que je vous die naïfvement, comme à vous, que je 
n'ay nulle authorité és 
Iaysons qui ne sont pas en mon 
Diocese, ai sur les personnes, ni sur les depenJances, hormis 
ßur les Seurs qui sont sorties d'icy, qui, selon leurs væux et 
la reciproque obligation qu'elles ont à ce Monastere, duquel 
elles sont tous-jours, et Ie 
Ionastere envers elIes, pour les 
I C'est la 602 e de Blaise, et la 18 e (al. iBe) du livre VI des anc. édit. 
m. 
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recevoir à toutes bonnes occurrences, demeurent tous-jours 
n1embres inseparables de cette 
Iayson, de Iaquelle elles ne 

ont nullement Plivées, puisqu'elles n'en sont point Jehors l 
sinon par obeissance et selon l'Instilut. 
C'est pourquoy, n1a tres chen
 Fille, en toutes úccasions de 
fondatiolls, il faut que les Superieures des lieux où l'on a 
recours pour avoir des Seurs, prennent advis et conseil avec 
les peres spirituels et aut res sages an1Ïs et an1Ïes, et qu'avec 
Ie consentement du Chapitre et l'obeissance de l'Evesque, 
ou, en son absence, du pere spirituel 1, eUes disposent des 
personnes convenahles à la fondation, et quand c'est ho1's 
du Diocese qu'il faut aller fonder, et que l'obeissance est 
donnée par Ie pere spirituel, il faut que Ie vicaire general de 
I'Evesché at.teste que Ie pere spirituel est deputé pour Ia 
direction du.l\lonastere. 
Et fau t observer encor cela , quand , selon que Ie Concile 
de Trente l'ordonne , un 
Ionastere eslit et desire une Supe- 
rieure d'un autre monastere ho1's du llioce:;e où se fait 
l' eslection : de sorte, ma tres chere Fille, que pour les deux 
fondations que vous me marqués, vous n'aviés nul besoin de 
ro' ad vertir, sinon en ce qui regarde la disposition de vostre 
ehere personne , pour laquelle je ne voy nul lieu de me dis- 
penser, contre les promesses faites à tant de personnes, DIalS 
sur tout à l\Ionsieur vosLre pere t, qui ne peat quasi plus 
rien esperer, pour l'accomplissen1ent de ses consolations en 
ce monde, que de vous voir au J\lonastere de Chalnbe1'l que 
ron va entreprendre, affin de vous avoir au pres de luy 3, 
d'où il a esloigné tOilS 
Iessieurs vos freres, par les charges 
honnorables dont ilz sont tous prouveus maÍntenant; pnis(fUe, 

omme VOU5 sçavés, 1\1. de Felicia It est Senateur et Jage- 


1 C'est-à-dire dn Supérieur. 
, Le yrésident Favre. 
a Cela n'a pu s'exécuter qu'aprês Ia mort du Saint et de Mft ami M. Ie PrtS- 
.dent. - · Quatrième fils de A'l. Favre. 
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maje de la province de Chablais j 1\1. des Çharmettes & est à 
Ia cour aupres de l\Iadalue; 
Ionsieur nostre President de 
Genevois t icy, dont il ne peut s'absenter, non plus que 
1\1. de Vaugelas S de la cour de France; de sorte qu'il ne 
l"este que )lonsieur le Doyen de 1a sainte Chapelle .. 1\lais J 

omme qUt ce soit, il est malaysé de repliquer au desir d'un 
pere si juste comme est celuy de voir sa fille, puisque 
eIa 
se peut bonnement faire et seion ]a g10ire de Dieu; et bien 
que ce tres bon pere, COulfi1e tout dedié à Dieu luy-nlesille, 
se remet tres voiontiers à tout ce qui sera jugé plus à prupos 
pour l'employ de sa fille au service de la I)lus granJe gloire 
de cette celeste lUajcsté, si est-ce que eel a meSlne nons o1Jlige 
tant plus à le console!" en ce qui se pourra. V oyés la lettre 
qu'il m'escrit, D13 tIes chern Fill<:', et vous connoisLrés ce 
que vous et rooy devons vouloir en cette occasion. V oyla 
don'J qt.lant à ce point. 
Et quant à Ia fondation de rtladame de Chaseron, je vous 


1 Cinquième fils du même rnagistrat; il étoit chevalier d'honneur au Sénat 
de Savoie, et gentilhomme ordiuaire de la maison de 'Iadame Royale. 
! Le fils ainé du même Président; il s'appeloit Réné rle La Vall,Jonne, et 
étoit sénateur de Chambéry et présitlent au conseil de Genevois. 
S Claude Favre, baron de Péroges, et memlJre de l'Acadérnie françoise, 
,ét{)it de Chambéry, et Ie fils du président Favre. II n'eut en partage que cette 
baronie de Péroges cn Bresse, qui ne rappor-toit pas un grand revenu, et une 
pension mal pa
ée de deux mille francs, que Henri IV avoit accordée au pré- 
iidpnt Favre et à ses cnfants, pour les sf'rvices que ce magIstrat avoit rendus 
.. l'état. Vaugelas vint à 1a cour fort jeune, et rut gentilhornme ordinaire, 
puis Chambelldll de Gaston, due d'ûrleaus, qu'il suh-it en toutes ses retraltes 
hors du royaume. Il rut aussi, sur la fin de 5f
 JOUI'S, gouverneur des enfants 
du prince Thomas, fils dt Charles, dnc de Savoie; maho ,.,quoiqu'il ne négli.. 
geàt rien de ce qui pouvoit sen ir à sa fortune, il mourut si pauvre, que tou' 
son Lien ne fut pas SUfIiSdut pour payer ses créanciers. Il cessa de vivre au 
mois de février 1650, âgé d'environ 65 ansa 
C'étoÌt un hommp, (Ie beaucoup d'esprit. II n'a Iaissé que deux ouvrages 
considérab1es, qui sont les Remarques SUI' la longue ft'ançoise 
 et la traduc- 
tion de Quin/.e-Curce 
 sur laquelle il avoit été trente ails J en la changeant e' 
la corrigeant sans cesse. 
.\ Tr':>isième fils <Iu président Fayre; il étoit abbé d'Entremonts et d'AI- 
Iollùes, e' do
eu de 1a 
aiute-CbaI>e11e de Savoie. 


. 
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diray n10n advis, qui est que l' on la eontente en tout ce que 
ron pourra, et sur tout quant à la qualité, et quant aux 
autres privileges de fondatrice dont elle pretend jouyr Jés 
main tenant ; mais j'appreuverois merveilleusen1ent que 1'on 
ne se h
st
'j\t pas tant de faire Ie rnonastere de Rion, non 
seulement pour donner du ten1s aux autres Instituts des fiIles 
Carmeli.tes, Ursulines, et auh
s qui y sont, mais principale- 
ment pour en donneI' à vostre n10nastere de la ville de l\Iont- 
ferrand, de se bien estahlir, surtout en personnes : car e'est 
cela que j'apprehende en toutes les fondatioIls, qu'elles ne se 
fassent sans fiUes bien forn1ées et solides en cette vertu reli- 
gieuse que l'Institut requiert autant ou plus qu'aueun autre 
Institut qui soit en l'Eglise, puisque d'autallt plus qu'il y a 
moins d'austerité exterieure, il faut qu'il y ayt de l'esprit in- 
terieur. 
Je voudrois done que l'on prist du terns pour ce Inonastcre 
de nion, et que, s'il se pouvoit, on retirast les fille
 qui èll 
veulent estre, en vostre l\Ionastere de 
Iontferrand, avec 
leurs pensions annuelles; puis, la nouvelle l\Iaysoll cstant 
faite à Rion, comrne une nouvelle ruche, on y envoyast dcs 
fiUes to utes faites, eomme un essain d'abeilles prest à faire le 
miel. 
J' entens de mesn1e de la proposition que l' on fait pour 
Aurillae, où j'aurois grande inclination, en voyant tant en 
ce hon pere Reeteur qui vous escrit. Je croy que nosLre 
Iere 
ira là; et avec ces DaInes du pays et elle, vous pourrés 
prendre n1eilleur advis, par l'opinion de vos bOBs peres 
5pirituels que vous avés là et vos an1is, que non 1)a8 la 
mienne, qui ne voys pa
 dés icy ce qui pourroit estre plus à 
propos. A eela done je vous renvoye, B1 'cstant advis que je 
Ie dois. L'ineonvenient que vous apportés pour Aurillac se- 
roit dissipé par celuy que je propose J que les fiUes viennenl 
faire leur noviciat à Montferrand. 
Je ne voys pa
 q:u'i! y ait aucUDwconvenient que wadame 
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Dal(lt t (\ntI'f
 ('f:. 
I()[Hl
tpf(
S de Cf'tte province-là; au con- 
tra; I P, j lIne 
l'l)}hle qne la gratitude et bienseance requierent 
qn'elle yentrc. 
'Ti \"f)S tout/' à Dieu, nut tn's chere Fille, pt ne bougés ce 
re
t(\ tip terns d'aupres du ppt:t l'nLlnt, qui VOUg dira, au 
COll})]}CtlCl'lneut de scs ans, flU/' I',.terllité de laquelle il vient, 
.:ì latPlelIe il est, à Illl{llf'llp il Y:l, ,'st sf'ule desirable. Bon 
jour, nla tres rhcn
 Fille, et à t(lutes nos Seurs. 


V,J'VVVV
\./'V' 


vvv 


CCXL. 


LET'fRE i 


AU PAP E G R É G 0 I R J
 xv. 


n malllie à Sa Sainteté qu'i! a exécuté Sf'S ordres en présidant au chapitre 
général dC\... Feuíllants, à Pignérol. lL fait un grand éloge de la cOIH.luite de 
ces Pères et de leur général. 


Très-saint Père, 
Ayant reçu It's lettres apostolifIues de volre Sainteté, 
-datées dn 28 du nlois d'avriI eft' cette année, par Iesquelles 
elle In'établissoit président du chapitl'e général de la congré- 


Turin, 21 juin 1629.. 


I C'est I" mère Anne-Thérèse de Prcchùnet, fondatrice du monastère de 
Montff'lTand. 
, C'est la 61g e de Blaise, et la 12 e du livre fer des anciennes éditions. 


CCX L. 


1tlonet Pontificem, se generalibus FIlUif'llsium comitiis, ejus jussu, præfuìsse, 
et omnia summà animoru m conspirationc gestae 


Beatissime Pater, acceptIs 
anctltatJs ve:;træ Litteris A{Jostolicis 

8 mensis aprilis hujus anni expeditis, quibus me in præsidem Ca- 
pituli generalis Congregationis beatæ l\fariæ Fulliensis constituit, 
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gation de Notre-Dame de Feuillants J, à l'instant j'ai 01)éi it 
vos commandemens, et je me suis transporté au n10nastère 
de Pignerol du n1ême ordre, où. l'assemblée s'est tenue en 
rna présen
e. 
On y a réglé, comme il convenoit, un grand nombre dp. 
choses qui rrgardent les affaires de la Congrégation, et qui 
ont été proposées de tous les côtés; et COlnn1e c' est la coutulne 
qu'on y élise un général, ct les autres tant provinciaux 
qll'ahhés et prieurs, cela s'est fait aussi, lnais avec tant de- 
cOllcorde, de paix et de douceur, que je ne pense pas qu'il se- 
puisse rien voir de plus agréable ni de plus aimable. 
Certainen1ent on peut appliquer avec yérité à ce chapitre 
ces deux n10ts du prophète royal: (( 0 qu'il est bon , qu'il est 
doux, que ceux qui sont frères vi vent ensenlble dans l'union ! 
II en est de cet accord conune du parfun1 précieux qui fut 
répandu sur la tête d' .Aaron , et qui découla sur sa barhe, et 
sur Ie bord de ses yêternents 2. )) Aussi n'y !\-t-:I rien à 
désirer, sinon que cette union, ou plulôt cette ullité si 
louable entre tant de têtes de diverses provinces et de t1i- 


1 Sainte-Marie de Feuillants était Ie titre dn chef d'ordre de la congrégation 
de FeuiHants, établie dans un bourg de ce nom, dans Ie Languedoc à six 
lieues de Toulouse. 
iPS. CXXXII, 1. et 2. 


sine morâ parui, et in monasterium ejusdcm ordr-\Ïs Pille)olii me 
transtuli, ubi me præsente, et secundlim :\landatÐ Aposlolica præ- 
sidente, Capitulum illud generate celebratum est. 
In quo, ut par erat, de variis, quæ undique allata sunt, negoliis 
totius Congregationis, plurima decreta suut et sancita; ac de 111ure 
Supcrior generalis, aiiique tum Provinciales tUIU Abball's ac PriOl'cs 
electi, et quid em tantâ anímorum cOl1sensionc, tautÜ pace, t;J IIliÌ 
morum suavit.ate, ot nihil suavius, nihil amabilius ,'idcrt potLH'ri I. 
Ita sanè, ut illud prophelicum dici de hoc Capitulo cxislill:l'ld : 
[Juàm bonum et quàmjucundum hab'itare jratres in unum! Sicut 
Jlnguentum in capite, quod descendit in hiu"ham, ba'rbam Aaron: 

ihil ut e
pectandum supersit, nisi ut quemadmodùm non tan1 unio 
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'''(J
PS nations, subsisle toujours tel1e que nous la voyons 
aujourtl'hui. 
CeIl1i qui a été fait général par raccord de tons les væux, 
8ussi bien ([ue par l'unaniolité de tous les suffrages, est 
un hOlnme, pour dire 13 vérité, à qui tous scs autres COll- 
frèrcs doivent céder la palnlc de In scien,'e, de Ia prudence 
et rle l'esprit, un homn1e d'une très-grancle piété, qui non- 
seulenl(
nt a il1ustré et défpndu l'Eglise de Dieu jUSl{U'
l 
('ette hpure par dr frès-hcau
 écrits, mais qui est eneort-- prêt 
à Ie faire quanti son Ioisir Ie Iui permettra; en sorte qu'il y 
a lieu d'espérer que toute ct'tte Congrégation aura de très- 
grands avant ages sous son heureux gouvernement, et profi- 
tera de jour en jour. 
Au reste , comme Ie chapitre généraI des Pères Feuillants 
S
 doit tenir à Rome sous les yeux du Saint-Siége, en 
l'année 1625, s'il manque quelque chose à la gloire et à Ia 
perfection de ce grand Grdre, on pourra facilement Y p'Jur- 
VOIr. 
Que Ie Dieu tout-puissant, par sa singulière providence 


quàm nnitas, inter tot 'Variarum pro'Vinciarom at natIonum capita, 
hoc tempore laudanda est, ità et deinceps laudari possit. 
Superiorpm autem generalem nunc habet isla Congregatio, ma- 
ximâ votorum ac suITrtlgiorum conspiratione electum, cui sine co 
troversiâ omnes eruditionis, prudentiæ ac ingenii palmam cedere 
debent; virum spectatissimæ probitatis ac pietatis, qui gravissimis 
scriptis E
tlesiam Dei non solùm hactenùs ornavit ac Dlunivit, sed 
deinceps, quandò ei per otium licuerit, ornare ac mUllire paratu.s 
1it; ut sperandum sit sub ejus moderamine totam istam Congrega- 
'iionem uberiores in dies proventus facturam. 
Cæterùm, quandoquidem anno 1625 istius Congregationis Capi- 
tulum generale Romæ in conspectu Sedis Apostolicæ celebrabitur, 
ßi quid supersit ad tanti Ordinis splendorem , ac majorem perfecllo- 
nem aMendum, nullo negotio et facilè addetur. 
Deus autem optimus maximus, pro suâ erga Ecclesiam singulari, 


.
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envers l'Egåse, conserve long-t.emps votre Sainteté, comme 
je ren supplie, et comme je l'aUends de sa bonté. 
J'ai l'honneur d'être avec Ie plus profond respect, très- 
saint Père, de votre Sainteté, etc. 


CCXLI. 


LETTRE t 


AU CAR DIN A L M 0 N TAL 'f O. 


Le Saint vi
ite les Pères Feuillants. 



Ionseigneur illustrissin1e, 
, J'ai reçu avec la très-humble révérence que je dois, Ia 
lettre de votre Seigneurie illustrissime du vingt et unièn18 
de rnai, laqueJle m'a rencontré entièrement prompt et rempli 
d'allégresse pour vous obéir. 
lais c'est la vérité que j'ai été 
très-inutile aux Pères Feuillants; car ils se sont comportés 
en leur chapitre général avec tant de piété, avec tant de 
paix, d'union et de tranquillité, que je n'ai eu aucune occa- 
sion de les servir, comme votre Seigneurie illustrissime me 
Ie commandoit, et comme je Ie désirois ardemment. 
lIs ont pron1U à la charge de général un personnage si 
orné de lumières, d'érudition et de prudence, qu'ils ne pou.. 
voient faire une meilleure élection '. II ä très-bien n1érité de 


Turin, it juin t622. 


1 Traduite de l'italien (l'originaillous manque). C'est la 6'!oe de Blaise, et 
Ia 
5e (o.liàs 16 e ) du livre ler des anciennes éditions. 
I C'est Ie père Jean de Saint-François : il fit imprimer en 1624 one Vie de 
saint François de Sales, son ami. 


providentiâ, Sanctitatem vestram tueatur incolumem.l ut summis &c 
imis votis supplex peto et expeto. 



DE S. FRANÇOIS D
 SALES. 


4:)7 


Ia sainte théologie; car il a traduit beaucQup de livres de 
grrr en latin, conlme il se voit au second tome de S. Gle- 
goire de Nysse. La traduction françoise qu'il a faÌie àe 
S. Drnys A.réopagite, ayec de très-belles annofations, est 

onnue par tout Ie royaun1e. II écrit encore avec une mer- 
Yt.'il1euse éloquence et une singulière c1arté, pour la défensa 
de Ja sainte foi contre les hérétiques de ce temps. 
Et pour ce, je ne donle point que cctte élection ne so it 
très-agréable à votre Seigneurie illustrbsime, laquelle, pour 
ne point l'entretenir plus long-tenlps avec des termes mal 
polis et grossiers, je sl1pplie de me permettre que, comme 
eUe m'a recommandé ceUe Congrégation, je la recommande 
semblahlement avec une profonde révérence à son affection, 
et à sa très-amoureuse charité. Je vons baise très-humble- 
ment les mains, et vous souhaite du ciel les félicités que 
souhaite pour soi-même, l\lonseigneur illustrissime J votre 
très-humble) etc. 



 


CCXLII . 


LETTRE t 


AU CARDINAL BORGHÈSE. 


Le Saint lui fait part de sa lettre au Pape Grégoire XV. 



Ionseigneur ill ustrissinle, 
Comme j'étois ces jours passés à Pignerol ) pour Qssister à 
ia célébration du chapitre général des Pères Feuil1ants , j'ai 
été convié {)ar votre Seigneurie illustrissime, par votre 


Turin, 
t juin 162!- 


1 Tractuite de l'italipn (l'original nous manqne). C.est la 621 0 de Blaise. rS 
la 2Ge (llliàs 17 e ) du livre (er des anciennes édÜic.DS. · 
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yicaire genéral, et encore par l11onseignelll' le Nonce, qui e
t 
en ces t.luartiers, d'adn1inistrer Ie sacrement de confirn1ation 
au peu pIe de ce lieu, fonction dontje n1e suis acqllitté les deux 
dinlanches r.onsécutifs qui se sont rencontrés au temps Je la 
tenue du chapitre. J'ai conféré les ordres n1ineurs à plu- 
sieurs, suivant Ie désir que n10nsieur votre vicairc général 
A\'a ténloigné que vous aviez. 
Quant au chapitre général qui y a été célébré, je puis dire 
avec vérité que je n'ai janlais vu asselnblée plus n1odeste, 
plus religieuse, ni OÙ la paix reluisÎt avec plus d'éclat qu'en 
celle-Ià. 
On y a fait l'élection d'nn général doué d'une doctrine 
én)iuente, d'une prudence rare, et d'une singulière piété ; et 
cette éIection a été faite quasi par Ie concours de tous les 
suffrages. Je n1.assure que votre Seigneurie illustrissilue 
aura pour chose fort agréable de Ie voir favorablelnent 
quand il se rendra à Ro!ne l'autoI.nne prochain, parce ({lle 
c'est nne personne d'un très-grand nlérite, et t!ui a sel'vi et. 
-se:t'vira encore la sainte Eglise par ses doctes écrits; et 
d'ailleurs parce qu'ayant été créé général au 1110naslère de 
votre Seigneurie illustrissime, il se promet et attend heau- 
coup de volre proteetion. 
Je remercie très-humblen1ent votre Seigneurie illustl'is- 
siu)e de ce qu'eHe a Jaigné ll1e conlillander, et se servir de 
moi en cette petite occasion; car c'est la plus grande gloire 
que je pouvois espérer. Je lui baise très-hulllhlenlent les 
mains, et prie notre Seigneur qu'il répande sur eUe tonte 
sorte de sainte prospérité, seion la plénitude des dé.sirs, 
Monseigneur illustrissime, de votre très-hu111bIe, etc. 
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CCXLIII. 


LETTRE 1 


AU CARDINAL LUDOVISIO. 


Le Saint rend compte de sa visite aux Pères Feuillants. 


l\lonseigneur illustrissime, 
L'assurance que les Peres Feuillants m'ont donnée de 
l'an10!U' et de la favenr que vofre Seigneurie illustrissime 
porte à leur congrégation, m' oblige de vous exposer comment, 
sa Sainteté ayant trouvé hon de nl'étahlir président de ìeur 
dernier chapitre général, j'ai rencontré parmi eux une con- 
corde et une piété si rares, que j'ai été touché (
n moi-même 
d'un particulier sentiment d'ohligation de louer infiniment 
la majesté divine, qUl .
' communiqué à des hommes mortels 
une si douce et aimable j>aix d' esprit. 
l)e plus, ils ont fait I\Ùection d'un général avec toute la 
maturité et Ie discernemel
 t. qu'on pouvoit désirer; car ils 
ont jeté Ips yeux sur un personnage en qui un 
avoir exquis, 
une prudence non commune et une excellente piété s'allient 
admirahlenlent. 
Ses rares écrits en fournissent la preuve évidente, Dieu 
b
étant servi de ."a plume pour donneI' un nouveau lustre à 
la sainte doctrine catholique , par les ntiJes traductions qu'il 
a faites de quelques pères grecs, et par les très-heaux livres 
qu'il a con1posés pour la réfutation des hérésies de ce temps: 
aussi ne douté-je point que votre Seigneurie illustrissime ne 


Turin, 21 juin 1.62
. 


t Traduite ùe ritalien (Ie texte original nous manque). C'est la i22 e da 
Blaise, et la 27t! (al. i8 e ) du livre ler des anciennes éditions. 
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soit très-sat.isfaite de cette é]ection , et de l'heureuse issue d
 
la tenue tlu chapitre. Je me pron1ets encore qu'cIle conti- 
nuera sa faveur à cette congrégation , et je l'en supplie très- 
humhlen1ent; et bais3nt très-révéren1rnent vos sacréps mains, 
je prie Dieu qu'il vous donne toute sainte pt'ospérité. C'est 
l'qrdcnt désir de celui qui est, )IolJseigneur illustrissime, de 
"Votre En1inence, Ie très-hun1hle, etc. 


CCXLIV. 


LET1'RE t 


DE 5. FRANÇOIS DE SALES AU CARDINAL DE SAINTE-SUSANNE. 


Le Samt lui rend compte de 
a visite aux Pères Feuillånts. 


l\lonseigneur illustrissinle, 
Puisque je connois l'affection particulière dont Ie saint 
zèle de votre Seigneurie illustrissime a toujours embrassé et 
procuré les intérêts et l'avancen1ent de la congrégation des 
Pères Feuillants, il m'a sen1blé être de mOll devoir de lui 
donner avis sur Ie succès de leur dernier chapit.re général, 
auquel, comme sait volre Seigneurie illustrissime, sa Sainteté 
m'a donné ordre d'assister en qualité de président. 
J'assure done votre Seigneurie illustrissinle que toutes 
choses s'y sont passées avec une si éLroite union d'esprit, de 
paix et de piété, que ces nobles (Iua1ités n'y ponvoit\nt pas 
être désirées en un plus excellent degr
 ; de sorte tItle je puis 
dire ma présence y avoir été inutile, n'ayant eu d'autre 
eifet pendant eet enlploi, que de me faire goàter en moi- 


Turin, 21 juin 162i. 


I Traduite de l'ita1ien (Ie texte original nous manque). C'est la 623 e de 
m
ise, et la 28t! tal. 1g e ) du livre In des anciemJes éditions. 
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rnênlC nue doucenr ct nne consolation ineffable, à Ia vue de 
tant. de 11loJestie ct de tant de vertu. 
Lf' général a été élu ùu consentenlclll uuanime de tou.
: 
car elf' trentc-cinq suffr
lgcs, trente lui ont été donnés, et, 
quaud S(ìn élection a i.té pu
,
iée , l'appro}Jation dp tOllS s'est 
manift'stée par Ia comluune a]légl'e:-;
e qu'ils ont télnoignée. 
Et pour moi, je ne trouve e---, tout ceci qu'unp chose à 
redire : c'est qu'il me sernLle (lue ce n'est pas un détriment 
de peu d'Ünportance au public, qu'un personnage d'une 
condition si én1Ïnente, et qui a écrit très-élégamnlent pour 
Ie service de l'EO"li
e 
e trouve maintellant t'uO"{lO"é dans les 
o , 0 0 
affair
s qu'apporte la charge èl la supério1Ïté qu'on lui a 
inl posée; encore que celle charge soit sur des {Iersonncs 
religieuses, et qui fon t profession de la perfecLion Inonas- 
ti(lue : car il me senlLle qu'ayant écrit avec tant de bonheur 
et tonte cctte grâce qu'on remarque dans les traductions du 
grec en lalin et en françois qu'il a dOllnées au public, et 
dans la réfu tation clu'il a faite des hérési('
 de ce ten1ps, il 
pouvoit rendre un plus grand et plus important :,erviee à la 
sainte Eglise, en continuant de s'adonner à ce travail. 
Toutefois, puisque la divine providence l'a ainsi ordonné, iI 
est à e
pérer qu'elle s!veut ser\"ir de sa pron1otion au géné.. 
ralat, pour procurer par ce nloyen quelque grand avantage 
à son ordre et à la sainte Eglise catholique. Je haise 1
 
mains de votre Eminence illuslrissinle avec une très-profonde 
révérellce, et implore de Dieu en sa faveur toute sorte de 
sain te félicité, comme étant, l\Ionseigneur illustrissime, 
Vutre h"ès-humble, etc. 
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CCXLV, 


LEl'TRE i 


AU CARDINAL BANDINO. 


Le Saint répond qu'il règne un parfait accord entre les membre.s de cette 
maison. 


Monseigneur ill ustrissime, 
La Iettre qu'il a plu à votre Seigneurie illustrÍssime de 
m'écrire en date du six mai m'oblige de mettre Ia plun1e 
à la main, l)our vous assurer que Ie chapitre généraI des 
Pères Feuillants a été tenu avec tant de paix, et un si parfait 
accord des esprits et des volontés, que ces braves religieux 
me senibloient plutðt une assemblée d'anges que d'hommes 
mortels. 
II ne s'est vu entre eux ni discorde, ni dispute, ni la 
moindre contradiction, pas même à l'élection du général, 
qui a été faite aux applaudissements de to us , et par Ie con- 
cours presque universel des suffrages, comnle cela devoit 
être en effet, puisqu'ils faisoient choix d'un personnage dont 
Ie savoir est très-éminent, la probité exquise et la prudence 
admirable, et dont les travaux ont élé très-heureusement et 
utilement employés pour la propagation de la sainte foi 
catholique, com me Ie témoignent ses diverses traductions de. 
quelques anciens Pères grecs, et quelques traités qu'il a. 
écrits contre les hérésies de ce temps; de sorte qu'il n'étoit 
point nécessaire que l'autorité apostolique intervÎnt en un 
chapitre si bien disposé. 


Turin, 21 juin 1622. 


I Traduitp de l'italien (Ie texte original nous manque). C.est 1a 624' de 
Blai:5e, et la ig e (al. 20.) du livre IU des anc. édit. 
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Et toutefois, puisqu(l Ie COlllIl1andenlent de sa Sainteté l'a 
ainsi ordonné, j'ai assisté à tous les actes capitulaires qui onf 
été faits, et en rends compte à votre Seignenrie illustrissime, 
vous suppliant de toute mon affection, que, comnle vous 
avez toujours honoré de votre faveur cette c::>ngrégation, 
il vous l)laise de lui continuer Ia nlêlne bieuveillance et I
 
nlême protection, afin qu'ellp aille toujours perséyérant et 
croissant en la sainte observance de la discipline religieuse. 
Je baise très-humbIement les nlains de. votre Seigneurie 
illustrissime, et prie Dieu qu'il vous comble de ses plus 
saintes félicités, seIon l'étendue des désirs, J\Ionseigneur, de 
votre très-humble, etc. 


ceXL VI. 


LETTRE t 


A MADAME DE CHANTAL, 
Sur diverses affaires relatives au gouvernement de l'Ordre de la Visitation. 


A ma tres chere Mere en N.re Seig. r 
La Superieure de et a la Visitation de Ste Marie J a Dijon. (L. S.). 


t 


Je suis de retour et en santé ma tres chere 
Iere, nlais 
sans loysir de vous faire long discours; il suffira que je res- 
ponde aux principales demandes que VOllS m'avés faites. Je 
Ie croys , ma tres chere 
lere, car je Ie voys , que to utes les 


t Cette lettre inédite jUF)qu'ici DOUS a été communiquée pal madame la Su- 
périeure de la Visitation Sainte-Marie de Rennes, nièce du vénérable 1\1. l'abbé 
Meslé, curé de Notre-Dame. Comme on Ie verra à )a fin, elle a été écrite, 
IOUS ia dictée du saint évêque de Genêve, par M. Michel son secrétaire. C'es\ 
ce qui explique quelques légêres différences d'orthographe, telles que ny aù 
I ieu de ni 
 beny au lieu de benit 
 qui étoit la manière ordinaire d' écrire de 
taint François de Sales. 
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Sup
l'ieures desirent de voir les fiUes rnausades et fan- 
ta
ques esloignees de leurs monasleres, car c'est la condition 
de l'esprit humain de ne se plaire qu'aux choses plaisantes, 
Dlais je suis tout à fait de vostre advis que l'on n'ouvre point 
la porte au changenlent de monastere pour les HIles ({ui Ie 
desireront, ains seulelnent pour eelles qui sans Ie desirer, 
seront pour quelqu'autre raison envoyees par les Snp
- 
rieurs; car autrement Ie nloindre deplaisir qui arriveroit 
 
une fille seroit capable de l'inquieter et luy faire prendre Ie 
change; et en lieu de se changer elles - 11leSnles, elles pcnse- 
royent d'avoir suffisanlluent renledié a. leur nlal quand elles 
thangeroyent de monastere. 
Je Iue resjouis dequoy vous estes logees a vostre gré. J'ay 
respondu a nladame de l\Ionfan et a nladame de Dalet 8111' les 
lettres qu'elles nlescrivirent tandis que jestoys a Turin, jay 
loué l'exercice que ces deux fines font a nostre Superieure 
de Paris, mais je ny vois point Je renlede, sinon celuy de la 
patience et de la confiance en Dieu. 
l\Ionsieur Sanguin mescrit une grande lettre et ma fait 
escrire par nlonsieur Ie Due de Nemours sur les difficultes 
que Ion fail a sa fille , mais je n'ay rien a respondre sinon 
que les Superieurs qui sont sur les lieux doyvent decider ce 
fait et non moy, qui ne puis eEtre instruit que par Ie recit 
des parties et qui au reste ne suis pas juge conlpetant. Je 
suis hi en plus seandalisé des contestes qui sont entre nos 
Sæurs Superieures de l\Ionlins et de Nevers pour certains 
mille escus que je voudrois plustost estre au font de la nler 
qu \
n lesprit de ces filles. Est-il possiJJle que des filles nour- 

les en l'f-
scole de ]a folie de la croix, soyent tellenlent affec- 
tiol1llees a la prudence du 1110nde que ny l'une ny l'autre ne 
veuille point ceJer? et que chacune sache tant alleguer de 
fornles de justice 
 il faudra tascher pourtant d'al'resler celIe 
qui aura 1110ins de raison, pourveu qu'encores l'esprit du 
monde luy permette de se laisser condamner; mais je ne 
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(,l'oys pas qne ceia se puisse faire avant vostre venue. CelIe 
de Nevers ne nl'en a point escrit, Inais les plaintes de celle 
dp ",loulins tesnloigllent que l'opinion du hon droit est gran.. 
deillent enracinee en Ie
prit de Iune et de lautre. 
Jay aussi p'r
sque une mesme aversion au gran
 desir que 
les Superieures ont que 1'0n decharge leurs maisons par Ie 
":11üYf'n des fondations, car tout ceia depend du sens lUllnain 

t de la peine que chacune à a porter son fardeau. Soit donq 
que Ion decharge Ia ulaison de 1\lonferrant on celle <Ie 
lou- 
lins par la fondation de celle de Rion, il me senlble qu'il im- 
porte fort peu. 
Je suis bien ayse du contenteluent que vous avés de nostre 
.sæur Françe. August. et de nostre sæur Parise, COllune 
aussi je plains beaucoup l'esprit de nostre S
UL. Valeret qui 
n'a sceu saccommoder a l'Institul. Dieu luy' face la grace de 
l'auircr a une vocation qui soit prûpre a son salute 
Je vallS ay escrit cy-devallt sur Ie sujet des bienfactrites 
lesquelles COlnme vous, je ne youdrois pas estre en grande 
quantité, mais pourtant cela se doit ordonner par la charilé 

t par la discl'etion. 
Quant a 
Iadlle de Vigny puisque reEt un si bon esprit 
conlme vous Inescrives on pourra Iuy permettre ce queUe 
-desirera, mais dores-enavant il ne faut pas recevoir de ces 
bienfactrices , qui desirent tant de conditions. 
La quantité des malades de la maison de Paris est un 
grand presage de la benediction que Dieu y veut mettre, 
quoy que Ie sens y repugne. Jeusse bien desiré une plus longue 
vie a l\ladan1b la premiere presidente I, ma tres there fiUe, 
mais il faut s' arrester court et sans replique au decret de La 
volont
 celeste, laquelle dispose des siens selon 6a pI us 
gran de gloire. Je suis consolé de lagreable ædificatÎon queUe 
à laissé par les bons exemples de sa vie, qui estoit certes tcP 


I Il s'agit ici de madame Brulart, éPOUS6 du premier président du Pari.. 
.gent de Dijon. 
Vß. 30 
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taleInent dedié au service de Dieu, ainsy que jay reconnn 
des que jay eu Ie bien de la connoistre. Je crois que les nlai- 
sons pienses de Dijon ct de la Bourgoigne aurùnt heaucoup 
perdu en ce trespas, mais il arrive rarenlent que l'un profIìte 
sans la perte de lau 
're. Jay un granJ desil' descrire a ses 
Jenx iDles sur ce. sujet, Inn 1 s Inaintenant. je nay pas la conl- 
modité non plus que de5cÒrD a l\lonsieur 1.e pren1Îer Pre5i- 
dent pn lieu de quoy je prie Dieu pour leur consolation et 
pour Ie repos de lanle de cp.tte chere personne que jailllois et 
bonnorois de tont lllon cæur et de labsence Je laquelle je se- 
rois bien affiigé davantage si je nè prenois asseurance en la 
11lisericnrde de Dieu queUe jouit des a present du bien auquel 
elle à tousjours aspiré. 
Ce Illà esté aussi une deplaisante nouvelle que celle de 
.i\Ionseig r Ie cardinal de Rés t, non seulelllenl }>our la perte- 
(-!ue Lpg]ìsc à fait en son 1respas, nlais aussi par ce que j3Y 
eonsidel'b en iceluy le deplaisir de )Jadan1e la nlar(lui
e de 
Sinnclay, de ?\Jollsieur Ie general ùes Galeres et de 
Iadalne 
:;a fenl111e et de toute Cf'ste 11laison lit que j'honore de tout. 
mOll cæUf. En S0111ll1e il nest pas en nostre pouvoir de gar- 
del' les consolations que Dieu DOllS a donnees sinon cplles de 
laYlner sur tontes choses qui est. aussi la benediction souve- 
raiUPll1enL desirable. Je vous supplie ma tres chere 
Iere de 
Fal uer eordialemen t de ]na part l\ladame de T olongeon Ina. 
tres chere Fille, et quand loc(tasion s
n presentera i'lonsieur 
Ie baron de Chantal vostre 1ì:l
. et J\Iollsjeur de Tolongeon. 
vostre Lean-filz. l\Ia tres chere l\Iere, je. vous escris de. la 
Inain de l\Ionsieur l\lichel j usques a present qUb jacheve de 
tout D10n ereur VOllS priant de Die tenir tous-jours pour ce 
que je suis ainsy que YOUS sçaves vous rueslue vostre servi- 


1 Ii s'agit iCl du premier cardinal dÞ Retz, de la familte,de Gondy, mort' 
en 1.G22 dernier Ihêque de Paris. Henri de Gondy, son neveUl et son succes-. 
scnr immédiat, est Ie premier qui ait porté Ie titre d'archevêque, Ie siége 
de Parts a 
ant été érigé en arche.vêché dßs Ie 2.0. oc.tobre: de cette mème 
iW1U
e 1ö2i. 
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tpur tres humble. V ous fistes excellenJment de recevoir ]a 
femme que )lonseig' de Langres vous addressoit. Bienheu- 
reux sout les misericordieux car Dieu leur fera misericorde. 
Receves les infirmes, croyes moy, IDa tres cher
 lHere. La 
prudence humalne est ennemie de la honte du Crucifix: au 
premier jour je VOllS escriray plus au long. Cependant vives 
heureuse rlans Ie sein de la bonté de N. S. qui soit beny ,. 
si
cles des siecles. Amen. 


'0 aoust 1GB. 


! 
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RÈGLES 


DE L'INSTITUT DE SAINT AUGUSTIN, 


CONSTITUTIONS ET DIRECTOIRE 


POUR LES RELIGIEUSES DE LA VISITATION, 


P.récédés, 


OUTRE LA PRÉFACE COMPOSÉE PAB LE SAINT, 
;.j 7ragment jusqu'ici inérlit sur les droits respectifs du Pape et des Évêqaea 
en fait d'érection de Congrégations Religieuses, composé également et oori' 
de la pro,\)re main du saint Évêque de Genève. 


.d 




OBSErlV A TIO
 sun LE FnAG
(ENT QUI SUIT. 


On jugera dp. l'inlportance dll dOCUll1Cnt que nous publions ici J 
par celle de la Inatièl'e qui s'y trOLl' e traitée. Le saint E\"êqnc de 

enève y di
cllte la question du droit des évèqllrs åans l"érection 
de') conbl'rgations rc1igieuses, ,-,t i1 s'applique à prouver que, S1 
Ie pape seul on Ie concile génél'al a Ie droit d'ériger des religions 
pro}ll'eJIlent dite
, c'est-à-dirr dc.; congrégations oÙ se prononcent 
des væl1
 solennels ct qui puisscnt s'étendre indifférellln1cnt 
dans tous Irs diocèses de Ia chrétienté, Irs é\'êques particuliprs 
ont néanmoins ce1ni d'él'igcr dl1S c.onörép.ations re1igieuses daus 
leurs propres (liocèses J tant qu'i Is nc portent pas leurs vues plus 
loin, et que les mClnbres qui en font partie ne prétendent sc lier 
que par des væux. sÜnples. C'est Cè qn'il dlcrche à établir par la 
pratiqne généralc ùe l'Egli
e, par les eÀenlples dl
 plus saints 
personnages et Val' l'autorité enfin du Saint-Siége hli-lH':'lne, q1li 
lient pour canoniqueIl1ent illStitué pour ce regard ce qut' chaqllß 
é\êque fJit en son diut:èsl-'. On \oit IJar là que si, COllllue il est 
vl'i.-lÌ::,ernLtlule, cette dis
ertation ayait été préparée pour les 
Constitution::, de la Yi-:;itation, ellè doit a\oir été COlllposée VIus 
près de l'an 1610 que de l'all 1 (j I 
, c'
st-à-dire à une époque où son 
auteur n'a\ait encore d'autre pensét) que de créer une institution 
purenlent diocésaine, sans bcsoin pour ce
a d'avojr recours à Roule. 
'Ce qui ne Fempêche pas de faire profession dans cette pièce même 
de sa souIllission absolue à l'autorité du pape, qu'il identifie ave
 
celle des conciles généraux, l'Eglise, COfi111le il prend soin d'a- 
jouter, étant en Ron évêque, COInUle l'évêque en SOIl EgIise. 
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FRAG 11ENT 1 Ð'UNE DISSE R T A TI ON 


DESTINÉE SUiVANT QUELQUE APPARENCE A SERVIR DE PRÉA:\IBULE AUX CONSTITUTIONS 
DE LA VIO:ITATION. 


t 


..... Certes une congregation dilatee en divers enctroits du 
christianisme, ayant un chef extraordinaire et a part sans 
estre appreuvep. de leglise devroil plustost estre appellee une 
faction, monopole et sedition, qu une religion, j usques à ce 
queUe fut appreuvee de leglise. Or une congregation de cette 
sorte ne pourroit estre appreuvee par aucnn evesque parti- 
culier, car lauthorite des evesques particuliers ne sestelld 
pas sur tonte leglise. Cest pourquoy cela appartient au seul 
evesque qui a rayson de sa prill1aute a la surinlelldance ge- 
neral.e sur leglise universelIe, ou a Ia generale congregation 
des evesques que. 
ous appellous concile, qui nest qu une 
mesme chose, puisque lauthorite du Pape est tous-jours es 
conciles generaux, et celIe des conciles en celIe du Pape, 
leg]ise estant en son evesque, COlllme dit S. Cyprien, et Ie.. 
vesque en son eglise. 
l\Iays quant aux simples congregations, elles ne sont point 
exemptes de lajurisdiction ordinaire; elles nont point de chef 
extraordinaire et a part, ains delneureul 3.veclerestedu peuple 
(comn1e Ie reste I des fideles), une chascune, en lobeissance 
spiritueHe et sous lauthorite ecclesiastique des evesques des 


t L'autographe, écrit \Jut entier de la main du Saint, s'en con
erve au mo- 
nastère de la Visitation de Sainte-Marie de Rennes, où il nom ').
té commu- 
niqué. 
t Ce qui est marqué ici entre parenthèses est la leçon primitive, au-dessus 
de laquelle 
'auteur a lui-même écrit ces mots, avec Ie reste du peuple
 camme 
pour la remplacer, mais sans effacer la première locution employée, pas plUl 
flUe la seconde. 
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lieux 011 elles sont establies. Elles nont point dauthorite qui 
se respande hors dun diocese ni mesme Ie plus SOil vent hors 
dune n1ayson; de sorte, que conlme elles n'ont point de de- . 
penJence hors des dioceses esquelz el!es sont, aussi leglise 
les a tous-jours tenu pour suffisamnlent authorizees et callO" 
niquenlent instituees, quand ellef ont esté erigtes par lau- 
thorite des evesques des lieux ou eJles sont, ne plu
 ne 
moins que les confrairies et autn..ci Societés pieuses, que Ie 
Pape a nccoustumé de gratifier et favoriser par J 1. concession 
d
indulgences et autres advantages spirituelz pou.rveu queUes 
auront este canoniquen1ent erigees par les ordinaires, Ies- 
(IueIz quaut a cela demeurent en leur ancienne authorité, 
qui ne leur a eslé ]ilnitée que pour Ie regard des congrega- 
tions, ]esquelles selon Ie stile present du S. Siege portent Ie 
tilLre de religions: puisque la limitation et restriction de Lt 
puissan/;e ordinaire ne doit opel'er que selon la rigoureuse 
signification des ll10tz csquf'lz eUe est conceüe, et que Ie 
S. Siege ne doit estre estilué vouloir lier les Blains aux 
evesqnes inferieurs en ce qui est ulile pour lavancelnent de 
leurs brebis en la pp.rfection chrestienne, afIìn qu un chacun 
d'eux pllisse dire quil est ven
l en son Diocese affin que les 
ame
 eussent la vie et quelles lenssent plus abondalllillent. 
Et la cousturne , qui semble donneI' la loy aux loix lnesme, 
et laquelle au llloins leur sert de tres bOIl interprete, nous 
oste de tonte sorte de difIìculté en cet endroit et lllonstre bien 
que leglise et Ie S. Siege lient pour Ibg&ámement et canoni- 
quement institu.ees et appreuvees, les silllpies congregations 
erigees par les ordinaires, qui en cela possedent saDS contra- 
diction quelconque leur ancienne authorité. Car, COll1me Ie 
grand S. .A_rnbroise, de son teIns, fornla plusieuls congre- 
gations, tant dhðmes que de femmes au J!ocese de l\IiIan, 
aUSSL Ie grand S. Charles son successeur en a forrné de nostre 
terns plusieurs autres en ce rnesme lieu. - Et comme au 
terns de S. Gregoire Nazianzene J les evesques avoyent erigé 
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force telles congl'eg-ations pn)s(lue en tons les endroitz d.u 
christianisnle, au
si du despuis, et jusqucs a ce tClns auquel 
. jescris, les cvesques en ont dressé en plusieul's endroitz, ct 
IllCSllle en Italie, où il s(-'mhle lIue la discipline eccl
siastiq11e 
(la prattiq1.:e t de) soit et doive estre Ie lllûdelle pour Ie restb. 


ct autïl'S, 
onllne il appel'Ì par les livretz des regles quilz 
leur ont donnees, ill} prinlés en divers endroitz d'Italie. Et · 
en France les conlpaignies de Ste Ursule onl esté en plusleurs 
endroitz reduitcs en coIlegrs et congeegations par lauthoritt
 
ordinaire, Ieglise et Ie S. Siege tenant pour canoniquen1cnt 
instilué pour ce regard Ce que chasque evesque fait en son 
diocese, cOll1m'elle faiL en plusieurs autres occasions. 


Des divers liens, et ditJerentes façons de s'ohliger a la pJoattique des conseilz 
evallgeliqlle
, que ron observe e8 congt'egations. 


II Y a. rles congregations, esquelles on nest ohli3é ni par 
"(pU ni par 5ernlent ni par ohlation, ains seulen}er
 t par IJne 
sinlple volontaire entree, pal' laqu,
lle en effect on 
e joint a 
icelles; connne rOIl fait en 1a cougregaLioll de loratuire de 
11olnn1e, en latPlellc non sPlllellH'nt on ne fail point de væu 
ni de 5(;1 ment , ni d'oblation IJlanift)ste - n1ais il est expres- 
sernent ordonné 
1ue jarnais nul de cenx qui y sont ne pu!sse 
pretendrc d'introJuire aucuu lieu de senlblahle nature, tplle 
ayant esté l'intention tIu gralld 

:('I)hl'urel]x Philippe Nerie, 
l'instituteur. Et tclle selllllll' t'
tn' a )lilall la cOllgreg>U on 
college des Oan1es appellees t
uastates ,..... V(j
U ni serOlent 
ni oblation, ains..... 


t Ces mots, la pratique de, que HOllS mcttons ici entre rí1I'cnthès
, son\. 
placés dans l'écrit origiual au-rJes
us des molS La discipline, cUlllme pour lU. 
diquer une nouvelle leçon dont Ie saint auteur se réservoit Ie dlOix. 
I lei on lit au.de
sus lie la Jigne) et entre les mots et et en, ce3 lettres, 0"" 
semblables: d. der" ou dioce. 
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BREF D'INSTITUTION 


DE 


L'ORDRE DE LA VISITATION DE SA1NTE-l\lARIE'. 


PAUL V, PAPE, 


A NOTRE VÉNÉRAßLE FRÈRE L'ÉvtQUE DE GE
ÈVE. 


V énérable írère, salut et hénédiction apostolique. 
Chargé" malgré l'infériorité de nos mérites, par la divine 
providence de la suprême direction de l'apostolat chrétien, 
DOUS avons, entre tant J'autres ohjets des désirs de notre 
cæur, porté avec amour notre sollicitude vers ce Hui pent 
contribuer Ie mieux à multiplier en tous lieux les louanges 
du Très-Haut , à étendre Ie culte dû à son nom, et à aug- 


t Nous avons ern bien Caire de placer ici ce Bref, qui ne se trouve dans 
aucune autre édition, et qui cependant donne la clef pour l'intelligence de 
quelques passages des Lettres de saint Fl'ançois de Sales. II sert d'ailleurs 
eomme de transition entre Ie Fragment qu'on vient de lire J et les Constitu- 
tions qui viendront après. 


PAULUS PAPA V, 


VENERABILI FRATRI EPISCOPO GEBENNENSI. 


Venerabilis frater, salutem et apostolieam benedietionem. 
Sacri apostolatûs ministerio, meritis lieel imparibus, divinâ dis- 
positione præsidentes, inter cætera cordis nostri desiderabilia circa 
ea per quæ '1lajestas Altissimi ubique collaudetur cultusque .suì 
gloriosissimi n&minis amplietur, et ad illius laudem et gloriarn roo- 
nasteriorum et aliorum regularium locorum ac personarum, præser- 
ti,-:n Ceminei sexØs, sub suavi religionis jugo studio pire vitæ Altissimo 
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mentpI' dans l'intérêt de sa g)oire le nombre des monastères 
et autres nlaisons régulières pal'tieulièl'enl
nt de femmes 
s'appliquant sous le joug si doux de la religion à servir Dieu 
par la piété de leur vie; et autant qu'il nous est donné d'en 
haut, DOUS faisons nos efforts pour... que les væux que for- 
ment à ce sujet les souverains eatholiques obtjell
ent l'effet 
désiré, selon qu'il nous paroît devant lp. Seigneur que cela 
est avantageux pour l'exaltation du non1 de Dieu et Ie salut 
des å01CS. 
Cûmnle done, ainsi que nous raYOnS appris de notre cher 
fils Ie noble personnage Charles Enlnlal1uel due de Savoie, 
plusieurs honnêles feolnles) poussées par Ie désir d'une vie 
plus parfaite et d'une religion plus austère , se sont retirées 
ensemble depuis déjà plusieurs années dans une nlênle nlai- 
son de Ja ville d' .A.nnecy au di.oeèse de Genève, et que là ap- 
pJiquées à de pieux exereices, elles ont adopté pour règle- 
ment de réciter tons les jours Ie petit office de la Saillte 
'
ierge 1Iarie; conlnle d'aillenrs, si ladite nlaison étoit ré- · 
duite à la forme d'un nlonastère et érigée en eonlnlunauté 
de religieuses ainsi qn'il sera dit plus has, il seroit eertaine- 
01ent plus abondanlment pourvu au salut desdites personnes 


famulantium numerus augcatur, sollicitudinis llostræ studium lu- 
tenter cOlne(limus; el ut pia catholicoru1l1 principum id eAoptan- 
tium vota optatum sortiantur eITcctum, opem et operam, quantum 
nobis ex alto cOllceditur, impendimus efficaces, prout ad divini no- 
minis exaltationem et anim(}rum salutem in Domino conspicimu8 
salubriter expedire. Cílm Haque, Sir-'lL ex insinuatione dilecti filii 
.Jobilis ,iri Caroli Emmanuelis SaLauùÜc ducis accepimus, in oppido 
Annecii {,ebennensis dirccesis non multæ bonestæ mu)ieres studio 
melioris vitæ ac pio religionis desiderio ductæ ill quamdam domum 
ejusdem oppidi jam a rnuItis annis se receperint inibiqub piè et de- 
votè viyentes officium parvum Beatæ :\Iariæ virginis singulis diebus 
recitare consueverunt ; si "erò domus prædicta ad formam monasterii 
reduceretur et in monasterium monialium ut infrå erigeretul', ex hoc 
profectò saluti animdrum diclarum Iuulierum cum dhini cultûs aug- 
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n nleme ternps qu'à raccroi:,
ement du culte rlivin et à ]a 
con!'()lafion 5piritn
lle des habitan
 de ladite \"ille; pour ces 
rai'nn
 l
dit rlue Charles EnJmanuel nOU8 a fail hunlblenlent 
snpplie:- (réri
er ladite nlaison en mona5tère de relisieuc;:e
 
fte l'Or(
ïe de S
1int-Angustin, et de lui ace order de llntre bp- 
ni!!nifi- apo
toli(lue d'aulres !--tveurs qu'on trouvera expli- 
quée, plus loin. :\Ol1S done qui dé
iron
 sincèrernenl I'ac- 
croi",
pnlent du eulte di\"in et la propagation de la religion 

hréfiennp, mns par les supp1ication
 dudit due Charles Em- 
manu..l, aprè5 l'avnir ahsous et déclaré absous par Ie C011- 
tenu de:-- présentes et antant seu]enlent qu'il e
t néce
:-.aire 
fonr en ohtt-nir l'effct, de toutes sentences, censures et 
peine
 e('désiastiques, d'exconlmunication, de suspense et 
,.J'interrlit, pl aufres portées à quelque occasion on pour 
quelque cause que ce soit, ou à jure, ou ah hf)fJliJl
, sïl s'en 
tro11'"oit lié et de quelque manière qu'il le- fùt; nous eom- 
mettons à yolre fraternité la ('har
e, s'il en èSt ain
i, d'éri- 

er et d'instituer en vertu de notre autorité apost
lique dans 
]adite n}aison ) après qu'elle aura été rélluite en mOna5t
re t 
IDnnie de la clôture requisè et abondanl1nent POUf\"Ue d'us- 


mento et spiritua1i incolarum dicti oppidi consolatione pcrampliùs 
consuleretur: nobis proptereà dictus Carolus Emmanuel du't humiliter 
supplicari fecit quatenõs domurn prædictam in monasterium monia- 
Hum ordinis sancti \ugustini erigere e: alias ut infrà indulgere dr 
benignitate apostolicà dignaremur. :Xos igitur qui di\ ini cultlis au;- 
mentum et christiauæ religionis p;upagationem sinceris de5ideramu
 
afTcctibus, prædictum CaroluID Emmanuelem duct'm à quibusyis ex- 
communicationis, suspension is et interdicti aliisque eccle
ia5ticis 
eententiis, censuris et pænis à jure \el ab homine qu
hi5 oc<:asione 
\el causà lat i 5, si quibus t}uomodolibet innod
ltus exi:5tit, ad etTectum 
præsentillm dumta\a. consequendum harum serif1 ab.
ûhentes et ab- 

olutum for' censentes, lmjusmodi supplicationibus inclinati, fra- 
ternitati tu e per præsentes cOID!Ilittimus et mandamus quateni'ts, si 
est ità in prædict.l dorno, si et postquàm ilb ad formam monasterii 
reducta et debità clausurâ munita 
acrâque et profanå supellectile 
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tensiles s(lcrés et prOf(ll1
S, et snppo
é (I n 'illni ail été d{)-nJH
 
et assigné à pprpétnité a
SeZ de rentes, òe re\"enns, th
 pl'O-- 
priétés et de hiens imnleuhles pour que leur va]pur annllelle 

ulfise pour la dot du nlona
tèrl', pour l'entretil'n de son ab- 
bes
e, ou prieure, et de ses reli
jeuses) e t pour Ie support des 
charges qui h
nr seronL inl po
ées, un monastère de reli- 

ipuses et de l\llclrt' de 
ail)t-_-\ngustin, avec un clocher, des 
l. 
clol:hes, un ('in1l'1ière
 :111 doHn
, un réfectoire, undortoÜ., 
Je
 jardins et dép('nc1
Hlces, et autres ateliers et édifices né- 
cC
fairps pOlll' une aLIa 
'.
l' on prieul'e pt un n01l1brl' conye- 
nahle de reli
ict1ses l'B!!a!.:e
 s à y 

rY1r Dien toule leur vie- 
\- L , J 
se10n le
 ..è
ll's (lnJit ordre 
ons l'hahit ré
n1ier qui lui est 
aff
{'lp, à y céléhrer Si.lH:-\ ill h'rrn}lt ion 1es !ollanges divines 
et à s'y cOIHluire en font l.t t(il1jours, sans préjudice pour 
p
rsonn'-, ÌJ Ia nlanière dt)s alltres n1ai
(HlS de rcligi
l1ses du- 
dit ordre; d'app]Ìquer et iJppl'C 'prit'r, en \'('rlu de Ja Illênle 
autorité et à perl'ètl1ité, à cc nlûnasfèrc ain
i érip.é et insti- 
tup, pour sa dol et 11lanutt'Jltion, pûur !'intretien de sen 
aLbrs
e ou prieUle,. des reIigicnses eL antrcs pcrsonnes de 
la maison, et pour Ie sa 1'por1 des c-harg-es qui leur seront 


JucuIenter instrncta, illiquc tùt cenSlIS, rcdditu5, prol'rictalcs el bona: 
stal:ilia, quùrum alillUL
 ,all r ad cOlllfielt'nlcm munaslt rii dulrlll lIC") 
illius ab)'ati
sæ SCLI priurissl' clmuuialium cOllgruam slIslcnlalionem . 
onerumque illis incuI1lL('):liIlJll sUPI'(Jrtatiol:cllI sufticiat, 1t<'ITdllò. 
donata ('t a5signLlta rl:t'1'i:11 , 1II1U1H n
(;nast( rium monialillm ordinis 
sane Ii AugU!;1 ini Cli III Cl:l \( 
 I;ì, call. palliie, calli pall i
, cn'lIll'h'liu, clau:;- : 
tro, refectoriù, dürmitLriu, IILrl i
, hl.rla
 jbus, (:if'l(Tis(
ue oflicjll is et . 
mcml,rjs necc
sariis pru lIlI;ì itlllïali
sii 
(,II priuris
;i I! f':ClWpf'ft'lIlr ' 
monialium numero qllæ inibi ju:\ta ref;ularia Jicli úntUli:; illslilula 
 
suh illius reguJari babilu Ahi5simo pcrpeh.lò famulcntur di\'inisfluc-' 
!audibus insistant > ac alifls in omnibus et per omnia ad inst
r alio- 
rum monasteriorum monialium dicti ordinis perpetuò sine- alicujus 
 
IJræjudicio authoritate nûstrtÎ. ílPt,tolicâ eritas et instituils, illif[ue r 
Eic ereclo e1 instituto, pro ejus dote et manutentionc, ac iJlius abba- I 
tlb.::æ seu priori
æ et mODiaJium aliarumque personarum susteuta- r 
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inlpo
ées, t0115 et chactln des Liens tant n1euhlf's qu'inl- 
Illcublcs, de quelqup nOIl} qu'on les appelle, qui 5rronl Jon- 
Ilés el a:,si:;l1és audit lliunastère par tous les fulèles 'Juels 
qu 'ils 
oit"nl; tl'accorJer et tI,
 conceJer en Yerlu d'une seill.. 
l,!able dulorité au mêOJe Dlonastèrc, à s()n ahbps.se ou prieure 
['our lors ctahlie, el à 
c
 I eli
ieuse::), 
èr\'antes et autres 
,)ersonne
, et à ce qui leur app3.1
iendra, Ia faculté d'1.l..-
r 
t 
jouir à I'a \.cnir , se
ul)lahlt}nJt.'nt ..t a\"ec une égale illdépen- 
d:1IJCP SIllS l111CUI1P t.lifYfrence tIl1Pl1e qu'elle pnis
p ètre, de 
tons et chacun de=-, pri\-iléges, faclllrés, {Hérrgati\"es, grâce5, 
con('es
ioug et induHs, h'..""It spirilllf\ls que telnporeIs, dout 
u
enl et joui..::.scnt , peU\-ellt 
t poul'ront U
l:}r et jouir dans la 
suite, It.,s aulres 111onasrèn.'s de relio-" eU
t'S JuJil ordre, en 
vertu d'un droit, d'un u

g(', d'1Jn 
talut, d'une coulun1e 
on autre litre qlleICOrH!11C; ct à ral}Ðl'

e 
Ilp - n1ême ou 
prieure, aillsi lIu'aux n'li
ieu
's, Ie drüit et la Iiberté pour 

pt ans senlen1ent tip réciter le peGl office de la 
ainle 
'Tierge )Iarie snÍ\ ant It's ruhriqnes dn ßrf.\-iaire roolain 
 et 
Òt"' satisfaire par là en tout ct pour tout à l'ohligation de réci- 


tione, ac onerum illi
 incumLel1IÏmu suppûrtalrone, omnra ac sin- 
bula lam mubilia quàm illuuuòi 1a. buna quumuùuliLet nuncup.lu, 
per qUL
culllque Christi litlele
 Il'
i mtJlIa
leriù ùuudllùa el 
"igllalJùa, 
simili authuritate et perpetuù apvltce:; et approprie:;; nernun eidem 
monasteriu, ac iHius pl.O tempore e,istentis abbati

æ sen priorÎ5s:e 
et monialibus, ministris et personis. earumque rebus el bonis, ut 
omnibus et 
in!:!ulis pri\ile!!iis, tacultatibl1s, prærogati\is, gratiis J 
cOllcessionihus et indultis tàm :::piritualibu;:, quàm ternporalibus qui- 
b
 alia lllunialium mÚlla.:;teria. tlicti ordilli:5 ùe jure, usu, statuto, cou- 
sueluùine au
 alià:5 quúllioùùlua:1 uLuntur, fruuntul' 7 potiuntnr et 
caudent ac uti et o=auJere po

unt et potcl'unt quomodolibet in futu- 
rum
 similiter et æquè principaliter absque ullï.ì prorsùs ditlerenti:1 
uti, frui
 poliri t:l gaudel e, iv
isque abbatì
sæ seu priorissæ. ac mo- 
lIialibus, ut ad seplennium tantllffi offìcium Beatæ 'úariæ Yirginis 
pan-um ß'JllCupatumju.."\Ja rubricas bre,iarii rûID.\ni recitare liberé 
ellicitè p('
5int et \aleant, il1æque ofûciulll ejuslliodi recitautlo ut 
1)1 iCH:rtur, (Lligàtiolli officium di\""illum jux.ta statu a. ejusdem ordiuis 
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er l'oflìce divin CUUfOl'Uléllleut aux SLaLub du n1ên1e ordre 
confirmés par l'autorité apostolique. Sur tout quoi et chacnn 
,Jesquels points nous vous accordons et con1n1unitIuons en 
vertu de notre Inême autorité et dans Ia nlênle teneur faculté et 
autorilé pleine, librß P.t entière , nonobstant toutes constitu- 
t
ons et ordonnances apostoJiques, et tous priviléges òesdit( 
Dlonastères et ordre mêlne confirnlés par sernlent par l'au- 
torité appstolique ou par qnelqne autre que ce soit , C011llne 
.r1onobstant tous induIts et tontes lettres apostoliques con- 
trail'es, de quelque manière qu'elles aient été acconlées, 
confìnnf.es et renouvelées; auxquelles tontes el à chacune 
desquelles, pal
 la teneur des présentes, les tenant pour plei- 
nenlent et suffisanlnlent exprimées et insérées de 1110t à 1110t, 
nous dérogeolls 
pécialement et expressénlent seulCll1ent 
pour cp.tle fois, en leur laissant tonte leur force pour Ie 
reste ; et de nlênle à toutes autres clauses con[raires. 
Donné à Ronle, en l'église de Sainte-I\Iarie-)Iajeure, sons 
l'anneau du Pècheur, Ie 23 avril de l'an 1618, treizièn1e 
année de notre pontificat. 


8. Cardinal de Sainte-Sllzanne. 


apostoHcâ authoritate confirmata recitandi in omnibus et per omnia 
satisfaciant, eàdem authoritate concedas et indulgeas. Super <Juihli
 
omnibus et singulis plenam, lihcram ct ampIam facultatem et autllO- 
ritatem authoritate et tenore similihus trihuimus et impartimur, 
non ohstantilJus constitutionibus rt ordinationibus apostolicis, nec- 
non monasterii et ordinis prædict.orum etiam juramenLo, conlirma- 
tione apostoliciL \"el qmhis p' -"itate aliLL rcboral.is, privilcgiis quoque, 
indl!l
is et litteris apüstoliei:, in contrarium præmissorum quonlOd
- 
libel cOllcessis, conlirnmLis et innovatis, quibus omnibu,; el singulis 

orum tenore præscntium pro plCllè et sufHcientcr expressi
 cl ad 
verbum inserti:; halJeutes, illis ali
s in suo robore permansuris, h;ìc 
vice duntaxat specialiler et expressè derogamus, cæteris<Jut contrariil 
quiLuscutllque. 
Datum HOlllæ avuù sanctam l\Iariam l\lajorem sub annulo Piscatoril 
die vigesimà terlià aprilis ûllI10 millesimo sexcentesimo decimo oc
. 
tavo J poutiHcatûs nostri anno terlio decilno. S. CARD. S. S\JZA

& 
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FRANÇOIS DE SALES, EVESQUE 


ET PRINCE DE GENEVE, 


ALX S(E[RS DU 31O\,\STERE DE L\ nSlT.\TlO
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;XF
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Quiconque a tant soit peu de connoissance de la discipline de 
I'Eglise, ne pent ignorer que dés son commencement il n'y eust 
une trés-grande quantité de flUes et de fenImes consacrées au ser- 
vice de Dieu par ]e væu de la sainte continence. S. Ignace, disciple 
des Apostres, escrivant aux Philippiens : (( Je salue, dít-Ïl, l'as- 
D senIhlée des Yierges J et la Congregation des Vef\-e5. )) Et aillellrs 
il recollnnande à ceux de Tharses (( d'honorer les Vierges conune 
consacrées à Dieu, et les Vefves comIne l'autel ou sacraire de 
Dieu.)) Et en IJEpistre aux Antiochiens : (( Que les Vierges, dit-il, 
D reconnoissent à qui elles sont consacrées.)) Et finalelnentà Heron: 
(( Conserve les Vierges, conlffie joyaux de JESUS-CHRIST. )) Rnfin, 
en son Histoire', tesmoigne que sainte Helene, Inere de Constantin, 
en trouva desja une troupe en HierusaleI1\. En sonlffie 't toute l' An- 
tiquité rend un ample tesnloignage à ceUe verité; mais pour Ie 
present celuy de saint Gregoire Nazianzene 3 suffira. (( II Y a J dit-il, 
)) plusieurs femmes en to utes les regions, que la salutaire doctrine 
)) de JESUS-CHRIST a parcourües, desqueUes une partie vit en so- 
)) cieté, nourrissant un rnesme" desir de la vie celeste, e1' suivant 
" un mesme institut de vie; nlais les autres assistent soigneuse- 


S Nous donnons cette Préface et les Constitutions qui la suivent d"après la 
copie manuscrite qui nous en reste à la Bibliothêque impériale, nO 2471, oß 
elle a été transportée de Ia bibliothèque de Yancienne abl>aye de Saint-Ger- 
main-des-Prés. Cette copie elle-même avoit été prise sur un exemplaire im- 
primé à Lyon par Viret de Cæursilly Yvð Tupin à la {leur de lis
 MDCXXVIII. 
I L. J, c. 8 hist. 
I Ad Hellenium. 
vu. 31 
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. ment à leurs peres et meres infirmes, et à leurs freres tesmoins 
a de leur chasteté. )) 
Or presque toutes, tant les unes que les autres, mais notan}." 
ment celJes de la premiere bande, qui vivoient en Congregation, 
estoient consacrées par des væux publics, et grandement celebres; 
tar qu'est-ce que saint Ambroise 1 ne dit pas à la Vierge deschuë 
sur ce sujet? Et ne tenloigne-il pas que sa sæur sainte .M
rcelline 
fut consa
rée par Ie Pape Lihere en l'Eglise de sain\' Pierre de 
Rom
, et Ie propre jour de Noël? Certes c'estoient ol'dinairement 
1es Evesques qui celebroient ces consecrations, con1nle il est or- 
donné au Concile de Carthage!, auquelle grand S. Augustin as- 
sista, et par saint Leon Ie premier, escri vant aux Evesql1es d' Alle- 
maigne e1. de Franr.e : et est comnlandé dans Ie Pontifical, que 
ron ne les fasse qu'es jours de Feste ou de Dimanche. 
....l\lais qualld je dis qu'elles estoient consacrées par des væux 
celebres et 
cblics, je ne veux pas pourtant dire, qu'ils fussent 
solennels de la solenni té don t les Scholas tiques et Canonistes parlen t, 
:par laquelle les nlariages contractez par les Religieuses sont tota- 
Jement invalides : car encore que d'un conlluun consentenlent de 
tous les saints Peres, et selon la parole du grand :Apostre Sties 
Vierges et Vefves qui par væu et profession publiq

e estoient 
sacrées à Dieu, ayent tousjours esté tenuës en execration, lors- 
qu'elles rompoient et violoient leur væu, si est-ce que COn1111e dit 
tlairement saint Augustin It au livre du Bien de la Viduité, leurs 
mariages subsistoiellt, l'invalidité de tcUes nopces ayant seule- 
ment esté introduite prelnieren1ent par l'authorité ordinaire de 
çuelques Evesques en leurs Dioceses, puis par Ie Concile general 
1enuà Rome environ l'an 1136 sous Innocent second IS. 
Et bien que plusieurs anciens et graves Scholastiqu,es penserent 
jaJis, que cette solennité estoit une proprieté naturelle et essen- 
1ielle des \"æux de Religion; si est-ce que Ie Pape Bonifac
 VIII ( 
ayant du des puis determiné Ie contraire, il n'y a plus 1ieu quel- 
eonque d'en disputer; ains faut avouer ingelluëment que ceUe 
Jlroprieté n'est nullement inseparable des væux de Religion, puis 
,u'anciennement les plus celebres et saints Religieux faisoien1 


I Ad Virgo laps. c. 5. Initio lib. III de Virgo - 226. q. 6. ca. 1 et 1 dist. 23. 
:a. 24. Conc. i 7 S et 4. Leo epist. 86, aliàs 88 et refertur dist. V8, c. 4, - 
· I. Timoth., V, 12. - It Cap. 9 et 10. - Ii Vide Plat. lib. II, cap. it de bone 

Ui ReI. - (I Cap. uw. di yoto ia G. 
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leurs professions sans icelle, et qu'en nostre aage Ie Pape Gregoire 
XIII 1'a attachée aux væux. simples, en faveur de la tres-illustre 
Conlpaignie du Nom de JESUS; declarant assez en cela, que cette 
solennité depend tellement de l'authorité de l'Eglise, qu'elle la 
pent os
er aUK væux solennels sans pour cela les rendre sinlples, 
etl"ad J 0üsteraux. 
æux sinlples,sans pour cela lesrendre
olennels, 
selon qu1itl est ëx l
 
ient au hien des ames, et à la gloire du Crea- 
teur: ainsi qu'ont aoctement expliqué Ie Chancelier Jean Gerson, 
les Cardinaux Caietan et Bellarn1in 1, les l>octeurs Lessius et 
Azor, et briefvenlent, nlais 
erti nelnn1pnt à son acconstllI11ée, 
Hierosnle PJatus en ses beaux.livres Du hien de l'eslal Reli[Jie'llx, 
et enfin Ie tres-docte Thonlas Sanchez, qui en cite une legion 
d'autres. 
n y a done eu cy-devant:J et y a encore en ce ternps des Con- 
gl'egations de fenlmes consacl'ées à Dieu, en deux sortes : car les 
uncs ont esté establies en tiltrc de Religion par les væux solen- 
nds, et les autres en tiltre de sinlple Congregation, ou par les 
"æu\. :"IÎ1nples, ou par l'oblation, on par quelque autre soete de 
})rofession sacrée. Ainsi Ie tres-glorieu 
 saint Charles, n1Íroir des 
Prelats de ce temps, et à son exenlple les Reverendissimes Eves- 
ques de sa Prevince,. ont erigé plusieurs Congregations de diverses 
façons. Car vOÍcy ce qu'en a escrit l' Auteur de l'Histoire de sa 
vie 2 apres qu'il a dit :<< Que eet adn1Írable Prelat induisit plusieurs 
>> honlmes à la chasteté; rnaÌs Ie nOD1bre des femmes, adjouste-il, 
J> fut 1èaucoup plus grand, se rmnplissant de Vierges non-seule- 
>> ment Ies Cloistres sacrez, ains aus.:;i divers nouveaux Colleges 
)) fonde1. à cette intention en la Cité et Diocese : outre la Compai- 
)) gnie de saintr Ursnle, qui estoit estenduë presque de toutes parts, 
)) si pleine de bonnes vierges, que plusienrs .MonaSleres en eussent 
)) esté remplis : et senlblableillent la Conlpaignie de sainte Anne, 
>> si nonlbreuse en felnnles et vefves, qui servoient Dieu avec 
>> beaucoup de pureté, sons }'observance de leurs propres Regles. )) 
Ainsi sainte Françoise Romaine, divinement inspirée, institua 
la 
13ison de la Tour des l\liroüers, en titre de simple Congre- 
gation, qui Est encore en grande splendeur de pieté à Rome; comma 
aussi à Cremone)a Congregation de:s Vierges de nostre Dame, et 
de mesme yen a. 
n plusieurs autres endroits. 
1 Less. lib. n,. c. 4,. dub. 6. Azor.. 1. X, c. 6, q. 
 el s. Pl. I.. XI, c" tt. 

anch." 1. VII de Matr, disp, its et i6. - i Lib. Vlll, ç, 12. 


. 
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Or , mes tres cheres Sænrs, ,'ostre Congregatjon a e,té ju,qnes 
à present de cette seconde sorte, avec beau coup de prJtique d'nna 
solide pieté, pour l'ad, ancell1ent de ,"os alnes, et de beaueoup de 
bonne odeur, pour l'edification du prochain. jlais depuis qu'il 
pleut à la dh-ine Providence, que cette petite Conlpaignie,c0l11n1e 
une ruche d 'a\.ette
 mystiques, jettast des nou \ eaux ,;

ilins; et 
qn "elh' fust '2stablif\ 1. L
Ton et à 
loulins, Ie tres Illustre et Heye. 
rendi...:sÌ1ne Arche"e
que de Lyon, :\lon5eigneur Denys Simon de 

Iarqueruont, jugea qu'H estoit expedient qu'elle fust reduite en 
Religion, pour plusieurs raisons q1Je sa grande sagesse et pieté 
lur suggererent : et Dieu a beny ce dessein. Car enfin apres pIu- 
sieurs diîficultez, desquelles les projets dn ser,'ice de Dieu ne 
sont janlais exenlpts, nostre saint Pere Paul V In'a conunis pour 
eriger ,"ostre 
Iaison en tiltre de Religion, a,-ec toutes les prero- 
gatives dont joüi::,sent les autres Ordres ReIiöieu:\, et ce so us 1<1 
RegIe du glorieux saint Augustin. Pour cela doncques je yons pre.. 
sente cette sacrée RegIe, que vous suivrez n1eshuy COllHHP le "ray 
rhen1Ïn auquel vous devez marcher, pour par,-enir à la perfection 
de la \'ie Religieuse, y ayant joint YOS Constitutions, qui sont 
conUl1e des marques 111ises en ce chemin, affin que ,"ous Ie sachiez 
nlÏeuÀ tenir. 
ar, comnle disent les Docteurs, ies Regles des Re- 
ligions proposent les nloyens de se perfectionner au service de 
Dif'u, et les Constitu tions monstrent la façun a\-ec Iaquelle ill
s 
faut en1ployer, comnle var exen1ple, cette RegIe conul1ande qu'ou 
yacque soigneu5en1ent aux prieres , et les Constitutions particu- 
lari
ent Ie temps, la quantité, et la qualité drs !)rieres qu'i! fant 
faÏ1'e. La RegIe ordonne qu'on ne regarde pas indiscrettement les 
hOInn1es, et les Con::;titutions enseignent, comme pour cÀecnter 
cette RegIe, qu'il faut teuir la \euë bas:se, et Ie \oÏie sur Ie ,isagè, 
en dh-erses occurrences: de sorte que pour Ie dire en un mot, la 
RegIe enseigile ce qu'il faut faire 
 et Ies Con-,titutions .
onln1e on 
Ie doit f3.Íre. Et de là \ ient, ainsi que les IneS1l1e", Docteurs re- 
marquent 1, que les RegIes, comme fondemens principaux de la 
vie Rf'ligieuse, doivent estre approuvées par l'authorité de l'Eglise 
Catholique, ou par Decret Apostolique, mais les Constj tutions, 
qui ne contiennent que les moyens et la methode de bien observ
, 
\a RegIe, n'ont nul hesoin d'estre confirmées que par l'authorité- 
I 
Tide Azur. 1. XIII" c. ii, q. I. et Joan. de Salas, disp. I de le&. &eCt. 1S. 
e\ disp. 16, sect. 10. 
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:lppripnr" or.lin:lire", ou par It's Chapitres de3 Religions. 
.It: :"'t'a
 lJielll(u"all CUllllll,'nCt'llleut ùe rE;lise, les Congregations 
R(\li
ieu:-:'_s durerent quelque lelups, et firent des Inern
ille5 au 
seI'\Ïl:e ùe Dietl, sans avoir prp:-;tlue aucunes Regles e
t:rites; 3ins 
par la 
ente observance dè
 COu...tullles, quP la COI11n1Une prati Iue 
et dl.'\"otion dc:, anles qui s'e
toient a"elublées avoit inu'oduites, 
et par la bonne condl1ite d
s Superiellrs, sui\"ie de la lJ..ll>fJit
 
011. ï..:-;alH'e flt s inrl'ricurs, dl\
'Illel:5 la sinlplicité et l,onne foy 
tt'lwit heu n
l1
enlen t Iit'n d
 loy. )Iais el1\ iroh Ie tenlpS ,l
 COll- 

tJ.ntin It"1 Gr.ln,l, 
aint Pachorne ['eeut df"1 Ia nl3.in d'nn .\'1ge une 
HI ö1e e
c1'Ïle d
lllS un talJlt}an, Q1W 
e
 )Iona
teres t'lnt .111JlnrneS 
qUI' de f('HUnt'S ob:,er'ert'nt. E
l apres Ie grand saint lJa";'lt'"1, entre 
L'
 Pl'fl'S Gl't>cs, l-'
Cl>i\ it nne nt'
L
 tres-excellente pùur ses Heli- 
gieux, cOllune fit =,aint Auüustin entre It's Latins pout' Ies Si'!llS, 
t:t 
aiute 
ldaille la Jl'Ulle ayant rlfe

é une COllgreoatioll pn Hie- 
ru:,alenl, leur donna au
:si unc belle Hlóle. Et de puis plusieurs 
lnstit utenrs de dhers orùres de Hcl i::::i:Út:' lI:\. ont lais,é des autres 
I ..... 
 
tres-saillctes neg-Ies, ûu du H10Îlb des Constitutions, qui ticnnent 
lieu lIe Ih
gle pour leurs Con
regations, cOInme Ie 
ralld Pa- 
triarchp 
<1Ínl U,"111ùist, duquel la He;le est :5i hauteluent 10Üée 
p
u' 
l\Ìnt f
 I"i
 
<)Ïl'e Ie Grand, lè Sera(Jhique saint Ff,1I1ÇOlS d'As- 
si
e " s;d nl HI ull), S. FrançOI.::> ùe Paule, Ie bien-heureu 
 Ignace 
de Lo) ula 
:)lai..; la 
l'andè authorité de saint Ausustin, meritée par Ia 
tres t'
l:dlt'llte 
aintt'té ùe :,a \ i:-
, et IKu' lïncomparable doctrine 
dont il a ol'ué 1'.l:.3Ii...e, a fait llu'entre tOllS Ie:; Legblateur5 des 
OrÙl't'
 n.-.ti
ieux, il a esté Ie plu, sui\-y. _\u

i no
lre 
au\eur 
11
 hitant f'll luy, COllllnt> l,arie saint Hiel'0,n1e I, luy in:-;pÏ1'a cette 
Rl 
le , tellenlent anÏlné
 d
 l}e
prit de charité, qu'en tout et par 
.tout die ne l'e
pire que donceuI', 
ua' ité et bèllifllité, et par ce 
n1u) pll ,
 1 (Jl'opre à tonte 
ùr-te de personues, de natIon
 et com- 
pI, \.Iqn
 : ..i que ce grand hOllune A }Jo
tolique l'E:scriYJut, pou- 
'011 ùit 11 ùire à I ïnlitation de rApo
tre : J"ar esté fait tout à tous, 
afti:1 de ks ::;au\el' tOllS. Qui fait que non 
eulenlent plusieurs 
Con
rt'bations de Re1igièu
 Cloistriers, con1nle celIes des Cl1a- 
llUilJe
 
t Clercs Regnliel's, de
 ErenlÌtain
, de saint Don1inique, 
.de s
unt Hiel'oSn1e, de 
;Ünt Alltboille, de Presnlontré 
 des Ser- 


, Evist. 80 ad Aug. 
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viteurs, des Crur.iferes, mais aus
i les Ordre
 rle plnsieur:; neli- 
gieux Chevaliers, comme ceux de saint .Jean de Hierllsalenl, r.ellX 
des Saints l\faurice et Lazare, les Theutoniql1es, ceul.. dr. saint 
Jacque
, et plusieurs autres, se sont rangez sons l'estendart de. 
cet. admirable Conducteur. 
Or bien qne cette RegIe soit visiblement tres-sainte, et que 
wmme apprenvée de l'Eglise, elle doive cstre hors de tontes 
censures; (J;

:5 que Ie seul nom de celuy qui l'escrivit la denst 
rendre 
 enel'able à tous ceux qui portent Ie tiltre de Chrestìen; 
si e
t-ce que la folIe tenlerité de:; enfans du monde ne laisse pas 
de vouloir y treuver je ne sçay quoy à lire, par maniere d'af- 
fectée euriosité, et partant, affin que nul ne VOllS puisse tronble
 
sur cette occasion, je veux prevenir leurs questions e1. denlandes. 
frivoles, et par mesnle moyen esclaircir quelques difficultez qui 
pourroient arrester vostre esprit en la lecture d'icelle. 
Ce que Ie glol'ieux Pere commande avant toutes choses, (( que 
l'on ayme Diell et Ie prochain )), n'est pas mis en sa RegIe comIne 
pour vonloir faire penser qu'il soit l'auteur de ces commande- 
mens: Car qui ne sçait que non seulenlent ils sont de Dj,,)u, ains. 
qu'ils sont Ie SHe, la moüelle, et l'abregé de toute la Lay (le Dieu? 
mais ce que Dieu a eommandé, ce &i.en serviteur Ie reconlmande, 
cOInme 1a fin et pretention unique pour laquelJe il a dressé sa 
RegIe, et sa Congregation, et à laquelle tout S8 rapporte. 
Ce qu'il dit : (( ce sont icy les choses que nous vous cornman.. 
dons, à ce que vous les ohserviez)), ne do it donner aucun scrll- 
pule aux Sæurs, cornme si cette Regie obligeoit en tous ses 
articles sons peine de peché : ca.r. 
ela n'est pas, ainsi qll'après Ie 
grand saint Thomas " les Docteurs plus asseurez ont observé. Et 
de fait, la parole latine de precepte dont sain t .Augustin use, nø 
porte pas tonsjours force de COTIlnlandement absolu; ains fort 
souvent signifie la fir-thode, Ie moyen, la man

re, l'instrnction, 
et l'art pour bien faire quelque chose: voire meSlne eUe est prise 
quelquefois pour un sirnple advis de ce qui est expedient. Ainsi 
disons-nous 1ue 1a logique contient les precepLes de bien argu- 
menter, Ia l'hetorique les preceptes de bien parler, Hll haran- 
guer, et appellons Precepteurs, non taut ccux qui nous COl1nnan- 
dent, comme ceux qui nous instruisent. De sorte que eette sainte. 
I Vide 8, Thorn. 2. 2. q. 86. et ibid. Comment. et Azor. 1. XIll, c. il, q. 'I. 
., Sylv. yel'bo Relig. il. 
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Reg1e n'ob1i
r point à peché, 
inon es articles principau
 ref}ui
 
à l'ohser\'ance des troi
 "ænx, ainsi qu'il est pIns amplenlent 
declaré à la fin des Constitutions. 
Plusieur
 pensent que les Regles Religiel1
es doivent taxer et 
determiner des peines aux cOlltrevenans et delinqnans; nlais ils 
se tron1pent : car il n'y en a point en la Rrgle de saint Basile, 
ni en, r>,elle-cy, còrnme YOUS verrcz, sinon eeHo de l'ejection. Et 
certe
 pu:s qu'aussi-bien faut-il ordinaireInent qne les Superienrs 
rnoderent, on aggravent les loix punitives pa Ia consirlrration 
des diverses circonstances qui aerroi
sent on din1inÜent les 
fantes, n'est-il pllS bon òe laisser les Ï1npo
itions des penitences 
à leur jugement et prudcnce? 
II y a voirenlent en cette Hegle quelques articles, qui semblent 
n'avoir plus aucun usage, r.Ollllue par exeu1ple (( de n'aller aux. 
)) bains que tous les mOÏs, t t que 1es Sæurs ne sortent pas qu'ac- 
)) compagnées :)) car on ne doit plus sortÏr nlaintenant, que pour 
des causes si grandes, si necessaires et rares, qu'on pent dire en 
verité que les Sæurs observant.es ne sortent jan1ais : et neant- 
mains ees articles de la Rf'gle servent de lumierp pour faire voir 
conune eUes en doh.ent ob
erver quelques autres, qui sont encore 
ll1aintenant en usage. 
En l'article qui <.lit: (( DOlllptez vostre chair par jensnes et abs- 
)) tinences, seion que vostre santé Ie permet, )) Ie bienheureux. 
Pere De donne pas liberté pour cela à chaque Religipus8 de faire 
des austeritez de sa teste, ny de discerner ce que sa santé Iuy per- 
met: car au contraire; comme il est porté en un autre article 
 
c'est à la Superieure de faire distribuer les vivres non egalement 
à toutes, n1ais à chacune seìon qu'il est expedient. Et au livre 
pren1Ïer des \læ!.1fs de l'Eglise t, descrivant 1a façon de vi vre des 
Rcligieux et Religieuses de son temps, il dit 
 (( Que plusieurs de- 
n forte complexion s'accommodoient de vivre comme les infirmes, 
)) afin de 'Ie por t faire de particnlarité: )) et que qnand les foibles 
refusoient de boire et de manger ce qui leur estoit convenable, 
on les en tançoit, de peur que par une vaine superstition ils n 
se rendissent plus debiles que sains, plustost malades que morti- 
fiez. Ce qui à ]a verité arrive à plusieurs, notamment parmy 1es 
femmes, qui trompées de leur imagination, constituent la sa. 


. Cap. 33. 


....- 
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teté 
n l'ansterité, et entreprennenl plus aysen1ent de pri\'er leurs 
estomacs de viande, que leurs cæurs de leur propre \'olonté. 
Celle qui a la charge des aut res est appelée Prepo.séc, conln16 
qui diroit mise et posée au devant, ou au dessus de la Congrega- 
tion:: et qui est presidente à iceUe, qu'Ol1 pourroit allssi appeler 
Preferée : Inais parce que ces IDotS 11e sont pas usite.z , on les a 
peÙ et deu changer en ceux de :Mere ou Ahbesse, úU bit'n Prieure 
ou Superieure, et parce que Ie dernier et Ie prenlier de ceux-cy 
,ont plus sinl pIes, et signifient la mesme chose que ceIny de Pre- 
posée,11 a esté treuvé bon que vou
 les retinssiez, 110tanUllcnt 
celuy de 1\le1'r, d'autant qne Ie saint Pere dit enfin : (( Que les 
)) Sænrs obeïssent à la Superieure con1n1e à leur 1\1ere. )) 
II est dit au bout de ]a RegIe: (( Que l'on obeïsse à la Superieure, 
)) et beaucoup plus au Prestre qui a soin de toutes;)) Inais qui 
est donc ce Prestre qui a soin de toutes? Certes d'autult qu'en Ia 
RegIe des Freres, aussi-bien qu'en celle des Sæurs, ceUe obeïs- 
sanee au Prestre est sou vent inculquée, ceux que j'ai veus des 
Interpretes de cette RegIe t, ont creu que c'estoit l'Evesque, d'au- 
tan t, dit un d'entr'eux, qui a fait de bonnes et belles r81narque
 
sur icelle, quo les Chanoines Reguliers en dependoient; nlais 
depuis que le
 E'W-r:.sques et leur Clergé se sont par dispense Apos- 
tolique sec.ulal'Íf.ez, eet ordre n'est plus gardé. Or à la verité dire, 
quant à ce point -' je ne puis consentir à cette interpretation: car 
encore qu'au C0í11menCeInent de l'Eglise les noms de Prestre et 
d'Evesque fussent souvent confondus, et passassent l'un poor 
l'autre, ainsi qu'il est abé à voir és Actes et és Epistres des saints 
Apostres, si est-ce que du temps de saint Augustin, ces mots 
n'estoient plus en cet usage, et n'appelloit-on pas les Prestres 
Evesques, ny les Evesques simplenlent Prestres, conlme luy- 
meSfile Ie tesnloigne en l'Epistre 2 qu'il a escri tr à saint Hierosme, 
et ne nle sou\-jent pas que jan1ais saint AUgustlll en ait us
 au- 
1rdllCll t ; de sorte qu'i! n'ya done point d'apparence qu'il (lit m
 
si souvent en sa RegIe Ie mot de Prestre pour celui d'Evesqlle, 
puis que nlesnle les l\Ionasteres des fiUes et femn1es estoient en 
grand 1l0lnbre au Diocese d'Hippone, et que l'Evesque n'eust pen 
e
tre ainsi par tout. l\Iais ce qui lll'oste de tout de donte en ce 
point, c'est que saint Augustin en ceste mesme Regie des Sæurs, 
t Svlv. vp.rb. ReI. 11. Jude Sercher en son Nazarien Evangelique. 
.1 
p
st. 19. 


r 
, 
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fliRting-ne clairenlent Ie Prestre d'avec l'Evesque, disant : (( Que 
)) SI qtlelque Sæur est convaincl1ë d'avoir receu des lcttres, ou 
)) pl'esens en secret, elle doit estre griefvement cortigée et ch:J.s- 
)) tiée, selon qu'il sera advisé par la Supericure, ou par Ie Prestre, 
)} on meS111e par l'Evesque. )) AillSi est distingué ]e Prestre d'avec 
l'Evesque. Et presque en mcsnlC sl1jet, au troisielne CondIe de 
Carthage, auquel ce saint Pere fnt present: (( Lors que Ie::; Vierge
 
)) sacrées seront destituées dc leurs peres et meres qui les prote- 
)) gcoient, qu'e.1les soient retirées en quelque 1\lonastere de Vierges, 
J) par 1a providence de I'Eve
que, on bien par ceJIe du Prestre, si 
1) I'Evesque est absent. )) Ce sont les paroles du Concile. 1\'1ais íl y 
a plus : car au COlnmenC3I11ent de rEpistre, oÙ la RegIe est 
inserée, il est parIé nlani( ...stelnent de ce ftleSI11e Prestre qui avoit 
soin du l\lonastere, sous 1e nom de Prevost ou Prefet. 
Et certes je confesse, que non seulenlent en la primitive Eglise, 
et 
usques au temps du grand saint Augustin, nlais anssi plllsieurs 
siecles apres, les Religieux et Religieuses viyoient SOllS l'obeis- 
sance des Evesques : car e,'est une verité trop certaine pour estre 
niée, trop evidente pour estre ignorée, puisque Gratian au Deeret t, 
Edinerus en la vie de S. Anselnle, S. Bernard au troisienle livre 
de la ConsÍòel'é)tion, et en l'Epistre qu'il escrit à l' Archevesque 
de Sens Henry, et 111eSme Ie l\laistre de 1'Histoire de J'Eglise, 
Baronius, Ie tesmoignent en termes qu'on ne pent dissimuler. 
Nous avons mesnle encore en ce Diocese de Geneve quelques 1\10- 
nasteres de Chanoines Regnliers, qui sont de la Jurisdiction Epis- 
copale; et y en a plusieurs ailleurs, notamment de Filles, qui, 
selon l'ancienne discipline, sont en 111eSme condition. En foy de 
(luoy il appert par 1'estat de l'Eglise de l\Iilan, que de soixante et 
nn n10nasteres de Religieuses qu'il y a , quarante-six sont SOllS la 
dlarge de I'Archevesque, n'y en ayant qnr ql1inze en celle des 
Regilliers. l\Iais pour tout cela il ne s'ensuit !Jas qne If3 Evesques 
soient, on fussent les Prestres de ces Monasteres; ai ns ils cn out 
.o?t avoicnt seulen1ent la surjntendance ct jurisdiction generi.lle, 
comn1e des autres Egliscs non eX8lnptes de leurs Dioceses. Cc 
Prestre doncques, dout il est parlé en Ia RegIe, estoit ou Ie Curé
 
qui, comnle a remarqué Ie docte Filesac 2, Theologien de Paris, 
t 16. q. t. ca. 12,13, 18. q. 2. ca. 10,1.4, 15,1.8, 1.9, 28 ('t 29. Bern. 3 d. 
Consid. c. 4. Epist. 42 in fine. Baron. Sub anno Christi 676, 10. 8. 
I In suo tract. de Paræchia. 
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estoit jadis nommé simplement Ie Prestre, par excellence: on 
bien c'estoit Ie Prestre particulier, auquell'Evesque avoit COInnlis 
)e soin du l\lonastere pour les choses spirituelles et administration 
des Sacremens. Et vrayement en cette andenne Eglise, les Reli- 
gieuses alloient au Service Divin aux Eglises Parocbiales. S. Hie- 
rosme en l'Epitaphe de sainte Paule, parlant des Religieuses qui 
estoient es t.rois l\Ionasteres de Bethlehenl : (( Elles sortoient, dit- 
)) il, seulenlent Ie jour de Dimanche pour aller à l'Eglise, qui 
J) estoit à costé de leur sejour, chaque troupe csuivant sa :Mere, 
v et de là s'en retournant, eIles s'appliquoient aux exercices qui 
)) leur estoient assignez. Saint PacOIne et ses Religieux appelloient 
Ð un des Prestres du voisin age pon r !'A
evoir la divine Eucharistie 
1> ( est-il dit en sa vie rei les immortels Sacrmnens, estirnant. 
)) disoit-il, que c'est chose profitable aux .Monasteres de comnUl.. 
>> niquer aux Eglises.)) La raison de cecy fut, que les Prestre
 
estoient rares, YOrdre de Prestrise estant en si grande conside- 
ration parmy ces- Anciens, qne pen de gens osoient se faire pro- 
n1ouvoir. Tant y a donc que Ie Prestre dont i1 est parlé en Ia Regle, 
estoit ou Ie Curé, ou celuy que l'Evesque cOlllmettoit à part pour Ie 
1\Ionastere, conlme qui diroi t Ie Pere Spirituel : et tout 1insi que- 
la Superieure avoit la direction ordinaire des Rp,]jgieuses, aussi 
es choses d'iInportance et extraordinaires on appelloit Ie Pere Spi- 
rituel : et si cela ne suffisoit, on recouroit finalement à l'Evesque. 
Ce qui est deflendu : (( Que l'on ne porte pa::s les voiles si desliez, 
Ð qu
on puisse yoir à travers ]a coiffure : )) c'est parce qu'en 
Afrique, païs extremenlent chaud, les fiUes et les femmes 11e. 
plioient leurs cheveux qu'avec de petites coiffes de filets, qU'Oll 
appelle en Latin retiola, COIl1me petits rets et filets, et en Fran- 
çois du lacis. jomme petits lacs, au Iacets, mais de deça les coif- 
fures des ReJigielJ:ses observantes sont d'autre sorte : outre qu'elles 
se tondent, et toutefois ne laissent pas de devoir observer que leurs 
voiles ne soient pas transparens. - - 
. Je n'ay p:lS estendn au long ce que Ie saint Pere met en t'ar- 
tide, par lequel il deffend l'amitié sensuelle entre les Sæurs, 
d'autant que selon la necessité de ce temps-là, et de Ia Province 
en laquelle il vivoit, il nlarque certaines particularitez peu con- 
nües e:; contrées de deçà, et dùnt la malice porte quant et soy tan). 
d'horreur, qu'il n'est pas besoin d'en exprinIer pIns clairen1ent 
la !wohibition. 
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Ce que porte la RegIe, (( de denlander tous les jours les 1ivres 
)) à l"heure as
ignée, )) regarde ce temps-Ià, auquel l'Impritneriø 
n'estant pas encore exercée, on ne pouvoit pas avoir les livres à 
conlUlodité; ains estoit requis de les lire l'un apres l'autre. 
Ce qu'il donne perp:1Ïssion aux Sæurs, {( d'aller une fois Ie nwis 
auxestuves
)) provient de la bonne opinion quel p :; Anciensavoieut 
des bains, lesquels COlTIlne plusiéul's pl'enoient pour Ie seul plai- 
sir, au:-;si IeS autre
. notarnnlent es regions chaleureuses, les 
prenoient pour tenir leurs corps nets des crasses que Ie hasle et 
les suenrs salées et adustes produisoient, et les aut res pour la 
SJJlîé, qui certes cst gl"andenlent aydée de la netteté. Pline note I 
'[ue Caflnis, l\kdecin l\Iarseillois, ren"-ersa toute la Inethode des 
aut res l\lcdecins et qu'entre auh-es choses, il ostoit l'usage ùes 
bains chauds, et faboit des bains d'eau froide , et qu'il avoit veu 
des Senatenrs, llleSnle en plein Hyver, grinC81' des dents dans 
res Laills {roiùs. Saint Augustin nlesnle !, racontant l'ennuy cx- 
tl'eI1lC qu II ellt du trespas de sa luere, dit : {( Que pour s'en aIle.. 
)) gel' , il alIa aux Lains , ayant appris qu'ils estoient appellez par 
)) lcs Crecs d"tlll nom qui tcs1110ignoit leur efficace à chasser l'en- 
. nuy et Ia melancholie. )) Done ce n'est pas I11erve.iIlc s'ílle per- 
,net llUX Sænrs, seion que la COUStU111C de ce paÏs-Ià, et Ie conseil 
des 
ledecilJs Ie requeroit : puis que principalcillent il advel'tit 
si soignensenleut qu'on n'en USë }).JS pour plajsir; ains seulclllcnt, 
ou pour la ncttcté, ou pour la santé. Certcs saint Polycarpe, dis- 
ciple des A pOS11'êS, au recit de saint lrenée, (I. tes1110Jgné que Ie 
glorieux S. Jean Evangeliste entrant en un bain à Ephese ponr 
se lav(
r, et y trouvant Cerinthus, Heresiarque, dit à ceux qui 
estoient avec lui : (( Hetirolls-nous hastivement cl'icy , de pen r que 
)) nous ne soyons aceablez de la eheute de cettt: cstuve, en Ia- 
)) quelle est l'enllenlY de la 'crlté. )) Ce grand Dbciple bien-ainlé 
de noslre Seigl)eul
. ne faisant donc point de difficulté ù'aller aux 
baills, qui Ii0111TlI, je vons IJrie, censurer la doucellr de S. Au- 
gustin, s'il en perIl ðt l'usage aux Sæurs de son Ordre? Je voy litle 
quelques-uns ont at tribué ceHo action de saint Jean à une sIJeciale 
inspiration." cOInme s'il fust allé ilUX bains pour avoir sujet ùe 
dire la c
)lebre parole qu'il y dit contre Cerinthus : etje voy [Juant 
et quant '-Iue 
': 
entiment Inerite voireluent de l1'estro pas nles- 


S Lib. XXIX, c. 1. - t Lib. IX Conf., e. peuuit. 
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prisé, à cause du crerlit que les Auteurs d'iceluy ont. j u
tement 
Inel'ité parnlY les anlateurs des Lpttres sacrées; rnais c'est nne 
entorse neantmoins que l'on donne à I'Histoire, en favenr de 
1a rigourellse et iInpitoyable austerité qn'on estime avoir deu 1'e- 
gner en l'esprit de ce grand Saint: car au reste saint Ir
née, qui 
est Ie pren1ier escrivain de cctte Histoire, sur la tres-assenl'éc foy 
de saint Polycarpe, dit an contraire expresselnent : (( Que ee gIo- 
)) rieux Evangeliste aHoit aux b lins ponr se laver: )) ef. n1e senlble 
que cela estoit fort convcnahle à son humeur natnrrllc, qui Ib 
partoit, non tant conl1IlC un Aigle . qne con1nlC 11111' hlanclw Co- 
10n1be, à desireI' ]a netteté rt cIu eæur et du CO\l J '" t't Ie faisoit 
lnarcher COnllTIe nn rnfant de snítvité en son innocence, avnc pIns 
de sin1plidfé, de con fiance et cl'aruour, qno de timÜlité ot d'affec- 
tion à l'aspreté et riguenr : teslllOin sa })('tito Prrllrix a\'cc la(Il1dle 
il recreoit quelqucfois son alne angelique. La ch:lrité anilne le
 
esprits des SainLs ùe differentes perfectIons et affectiuns. et (}In- 
pesehe quelques-uns, comn1e saint Jacques Ie l\lineur -. ll'aller 
aux bains par la severité, y en faisant aIleI' d':Julre
 COlnlne saint 
Jean, par Ie justc soin de l'honnestpté et de la santf. 
L'artirle do l'cxpu]sion des Ï!1corrjgihles est faseheux aux gens 
du mondc, qui ne voudroient. jalllais revoir parIny eux les fiUes 
dont ils se sont une fois deschargez, et ceux qni l'ont veu d-devant 
en vos Constitutions, l'ont apertenlent h]asmé; 111ais conune 
disent les doctes Azor et Lessins 2 apres plnsieurs graves Auteurs, 
c'est un article dl1 Droit Canon, et de droit de nature, et par r.on- 
sequent de droit divino Aussi S. l3enoist, ce grand Pere des i\Ioines 
de nostre Occident, 1'::1 nl1s expfl'
selnent en sa RegIe, pour les 
deserteurs et fugitifs. Et ce qui est plus à mon propos, 1e nOTI1pa- 
'reil S. Augustin l'ordonne en cette saiute RegIe: De peur
 flit-iI, 
qu'uue an1e en1pestée n'en1peste et infecte toute nne Cou
regation. 
Ce que saint Bernard a dit en paroles differentcs, 111ai5i ell IneSlne 
sens: (( 1\lienx vant qU'llll pcri
se quP. l'unité. )) Et ce grand PaCOlne 
voulut expulser Sylvain, et IllY oster I'habit vingt ans :Jpl'CS sa 
reception, parce qu'il s'estoi t rendu incorrigible en ses bouffon- 
neries. En effet cela enst esté execu1é, si Ie bon 1\loine Petronius 
n'eust intercedé pour luy, et ne se fust rendu caution de son futur 
t Hier. in Catalog. Script. Eeel. 
!! Azor. lib. XII, cap. 6 J q. 2. Less. de Inst. et Jure lib. II, cap. 40, 
dub. 4. 
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anlanàement, charité qui sncceda extremenlent 'hien ; car Sylvain 
se corrigea, et 1110urut saint. 
Or renlarquez cependant, je vous prie, en ce peu de poincts 
que je viens de traiter, que deffendallt vostrc RegIe, j'ayaussi 
deffendu vos Constitutions. Certes ç'a esté une speciale providence 
de Dieu, qn'entrc toutes les Regles, cel1e du glorieux saint Au- 
gustin ait esté choisie pour servir de loy en vostre Con1paignie ; 
puisque desja !Jar un secret instinct du saint Esprit, vos Constitu- 
tions furcnt dressées au comrnencement, en sorte qu'elles sont 
toutes confornles à cette sainte RegIe, laquelle p
T cc moyen vous 
observiez, sans y penseI', avant qu'elle vous fust orùonnée; yoire 
sans sçavoir queUe eUe estoit : car quant à nloy je l'avois desja. 
veuë en la belle Epistre 109 de saint Augustin; mais uy je n'en 
avois pas la melnoire presente, ny je ne dressay pas ces Constitu- 
tions selon n1011 seul entendement; ains beaucoup plus selon Ia 
devote inclination des anles, qui furent si heureuses d
estl'e ap- 
pellées par l'esprit de Dieu pour commencer cette si pieuse nlaniere 
de vie. En quoy je ne sçai COlnrne quelques-uns Sp sont trom- 
pez, pensant que vostre Institut soit ouvrage de ma st:dlt
 cervelle, 
et par consequent moins estimable: car, je vous prie, de quelle 
autorité eussé-je peû vons ordonner nne te11e ret1'aite, et VOllS ob- 
liger à une te11e s01'te de vie, sinon par la concurrence de vostre 
prop1'e eslection et volonté 
 Certes les conseils Evangeliques ne 
pel.lvent estre convertis en coo1111andemens par nos Superieurs , 
si de nOUS-lnesmes librelnent et volontairenlent nous ne nous obli- 
geons à les observer par væu, sernlent, ou autre profession. 
l\lais en verité, voyant vostre Congregation petite en n01nbre 
au cOffill1encement, et toutefois grandè en de sir de se perfectionuer 
de plus en plus au tres-saint anlour ùe Dieu, et de l'abnegation 
de tout autre aUlour, je fus oh]igé de l'assister soigneusenlent, 
me resouvenallt bien que (( nostre Seigneur, aillsi qu'il dit luy- 
I) lues1l1e, vint en ce monde pour Ie bien de ses hl'ehis, non-seu- 
)) lement afin qu'elles eussent la vraye vie; ains aussi afin qu'elles 
v l'eussent plus abondalnnlent,)) et qne pour la leur faire avoir 
plus ahondante, il ne faut pas seulement les induirc à l'observance 
des cOllunaIìdenlens; Inais encore à celle des cOl1seils, et qu' en 
cela ceux de ma condition doivent rendre fide Ie service à ce divin 

laistre, puis que, COlnlne dit saint Ambroise 6, ç'a toujours esté 
t Lib. V de Virgin. 
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nne particu1iere grace aux Evesqups, de sen1er les graines de l'in- 
tegl'ité, et d'exciter és ames Ie desir et Ie soin de la virgil1ité, 
comme firent jadis les premiers et plus grands serviteurs de Dieu, 
et Pasteurs de l'Eglise. Que si outre cela j'autorisay vostre me- 
thode de seryir Dieu , je ne fis rien que ce que je de\ ois faire,. 
Conl111e derJa
 assez Ie tres-saint Pere Paul V, qnanJ departant 
de belles ..

 ilillpies Iné!ulgences à vostre Congregation, il dit: 
(< Pourvu qu'elle soit appreuvée et erigée par l'autor-ité de l'E- 
vesque. )) 
Somme toute, roes tres-cheres fiUes, à Dieu soit honnpur et 
gloire, qui de toute eternité prepara ces saintes Regles ponr vostre 
Congregation, et vostre Congregation pour I'observance de ces 
Regles, ayant mesme ordonné par une conduite. admirable de sa 
providence, que vos Constitutiùns fussent tout ainsi que des ruis- 
seaux, qui coulent et tirent leur origine des propres paroles et 
de l'espl'it d'icelles, con1me de leur vraye source et tres-pure 
fontainc qui me fait hardimellt vallS prononcer ceUe exhorta- 
tion : Vl'nez, Ô fiUes de Ia benediction eternelle! et comme il fut 
dit à Ezechiel, et au cher bien-aimé du bien-aiIné de vos ames: 
Venez, tenez, prenez et mangez r.e livre, avalez-Ie, reJnplissez-en 
vos poitrines, et en nourrissez vos cæurs : que Ips paroles d'iceluy 
. denleurent jour et nnit devant vos yeux pour les mediter, et sur 
vos bras pour les pratiquer, et que tOlltes vos entrailles en loüent 
Dieu. II donnera de l'anlertume à vóstre interieur 
 car il vous 
conduit à la parfaite mortification de ,"ostre propre amour. l\Iais 
il sera plus doux que Ie Iniel à vostre bouche, parce que c'est une 
consolation nompareille, de nlOrtifier l'alnour de nous-mesn1CS, 
pour faire vivre et regner en nons l'amonr de celuy qui pst nlort 
pour l'amour de nous. Ainsi vastre tres-anlere 
mertume se con- 
vertira en la suavité d'une paix tres-abondante, et vons serez 
comblées du vray bon-heur. Je YOUS prie, mes Sæurs; ains je 
vons supplie et conjure, IDes Filles bien-ain1ées, oyez:1 
oyez et 
. considerez, vous avez esté instruites jusques à present en ces ob- 
servances : vous avez receu Ie voile sacré sons icelles : par icelles 
\Tous avez esté multipliées, et avez pris un saint accroisc;;elnent en 
åge, en nombre, et en pieté. Soyez donc fortes, fermes, constantes, 
invariahles, et demeurez ainsi, afin que ricn ne vous separe de 
l'hspol1x celeste, qui vous a unies ensembJenlent, ny de cettp. 
union qui vous þeut tenir unies à luy : en sorte que n'ayant toutes 
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qu'un mesme cæur, et qu'une mesme ame 
 il soit luy-.n1esI11e 
vostre seule ame, et vostre cæur. Bien-heureuse l'nme qui obser- 
'iera cette RegIe, car elle est fidele et veritable : et à totltes les 
ames qui la suivront, soit à jamais ùonnée abondamment la grac6 ø 
1a paix 1 et la consolation du S. Esprit. AmeD. 


VIVE 
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REGLES 
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L'INSTITUT DE SAINT AUGUSTIN, 


POUR LES SOEURS. 


..::1.4 Co.. 


CE SONT ICY LES ClIOSES 


QUB liOUS ORDONNONS ESTRE OBSERYÉES PAR VOUS QUY ESTES AU M.ONASTERL 


CHAPITRE PREl\HER. 


Avant foutes choses, mes tres cheres Sæurs, que Dieu soit 
aymé, et puis Ie prochain : car ces commandemens nous ont 
esté principalement donnez. 


CHAPITRE II. 


Que vous observiez ce pourquoy vous estes assembIées et 
congregées, qui est que vous habitiez unanimement en la 
maison, et que vous n'ayez qu'une an1e et un cæur en Dieu. 


CHAPITRE Ill. 


Et que vous ne disiez pas que queIque chose soit à vous 
en proprieté; mais que toutes choses vous soient communes. 


CHAPITRE IV. 


, 


Ei que ce qui est requis pour la nourriture et les veste- 
mens, soit distribué à une chacune d'entre vous par vostre 
Superieure, non pas egalement à toutes, parce que vous 
n'estes pas toutes de mesme complexion J Dlais à une cha- 
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cune, seIon qu'il sera ])esoin : car alnsi lisez-vous és Actes . 
des Apostres ( ch. 2. et 4. ) que toutes choses leur estoient 
conUl1unes, et qu'on distribuoit à un chacun en particulier 
selon sa llecessité. Que ceUes qui avoient quelque chose au 
siecle, 101's de leur entrée au 
Ionastere, vueillent librell1ent 
que cela soit 
on1n1un; n1ais ceUes qui n'avoient rien, qu'elles 
llP. recherehent f>as au 
l?nastere, ce que lllesn1es eUes n'ont 
pas pea avoir hors d'iceluy. Et toutefois qu'on baille ce qui 
est npcessaÍre pour leur infi1'n1Ïté, quoy que leur pauvrefé 
n'eust pas pen meSIIle treuver les choses qui leur estoipnt 
necessaires , tandis qu'elles estoient au siecle, et que pour 
cela, eUes ne pensent pas d'estre heureuses, si elles ont treuvé 
Ja nourriture et les vesten1ens tels, qu'elles ne les eussent 
peu treuver dehors. 


CHAPITRE v. 


Et qu'elJes ne levent point la test.e pour estre associées à 
celles qu'elles n'osoient pas approcheI' au siecle; 111ais qu'elles 
lcveqt leur cælll' en haut, et ne cherchent point les biens t.er- 
riens, affin que les 
IonasV
res ne deviennent utiles aUK 
riches et non aux pauvres, si les riches y sont hun1Îliées, et 
les pauvres y sont enflées. 
lais de rerhef que celles-n1eslnes 
qui senlhloient estre quelque chose au 1110nde, ne dedaignf
nt 
point leurs Sæurs, qui sont venuës de la pauvreté à cette 
sainte Societé; Inais que plustost elles s'estudient de se glo- 
rifier , non de la dignité de leurs riches parens, ains de la 
Societé de leurs pauvres Sæurs, et ql1'el1e
 ne s'eslevent 
point si eUes ont contribué de leurs facultez à la Comn1u- 
naufé, et ne deviennent point plus superbes de leurs ri.. 
chess.r
 , pour les avoir departies au 
Ionastere, que si eUes 
en jouissoient au siecle : car toute autre iniquité est exercée 
és mauvaises æuvres, afin ql1'elles se fassent; mais l'orgueil 
fait des ambusehcs aux honnes æuvres mesmes, affin qu'es- 
tant faites elles perissent. Dequoy sert-il de distribuer en don- 
VII. ':{i 
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nant aux pauvres, et se rendre pauvre soy-mesn1e, si la mi- 
serable an1e est rendue plus superbe en mesprisant les ri- 
chesses, qu'elle n'estoit en les possedant? Vivez done touteg 
unanimement et de bon accord, et honorez Dieu, duquel 
vous avez esté renduës Ie telnple, les unes en la personne 
des autres reciproquement. 


CIIAPITRE VI. 


Soyez soigneuses des Oraisons, és heures et temps esta- 
blis. Que personne ne fasse chose quelconque en l'Oratoire , 
sinon ce pourquoy il est fait, et d'où il prend son nom, 
ffin 
que si outre les heures determinées, quelques-unes, si 
lles 
en ont le loisir, vouloient prier, celles qui veulent y faire 
quelque autre chose ne leur donnent en1peschement. 
Quand YO\JS priez Dieu par Psalmes et Cantiques, que ce 
que vous pI'únoncez de voix soit pareillement en vostre cæur, 
et ne chantez sinon ce que vous lisez devoir estre chanté; 
mais ce qui n'est pas escrit pour estre chanté, ne Ie chantez 
pas. 


CHAPITRE VII. 


Domptez vostre chair par jeusnes et abstinences ðu man- 
ger et boire , autant que la santé Ie permet. Or quand quel- 
qu'une ne peut porter Ie jeusne , que toutefois elle ne mange 
pas hors le repas , sinon' qu' e lle fust malade. 


CHAPITRE VIII. 


Venant à table, oyez sans bruit ny contention ce que se- 
Ion la coustume on lira, j usques à ce que vous vous leviez ; 
et que vostre gosier seul ne reçoive pas la viallde, mais que 
vos oreilles reçoivent pareillement la parole de Dieu. 
Si on traicte differemment en viandes celles qui sont de- 
licates par l'accoustumance passée , ceia ne doit pas fascher 
les autres, qui par une autre accoustumance sont renduës 
plus fortes, ny ne leur doit pas senlbler injuste. 
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Et qu'elles ne les estiment pas plus heureuses dequoy elles 
mangent ce qu'elles-mesmes ne mangent pas, ll1aÍs qua 
plustost elles se rejoüissellt en elles-mesmes de ce qu'elles 
sont plus robustes qu'icelles, et peuvent ce qu'icelles ne 
peuvent pas. 
Et si on donne quelque chose en viandes, en habi ts, en 
lit, en couvertes, à celles qui viennent d'
ntre les delica- 
tesses du monde au 
lonastere, de plus qu'on ne donne aUK 
plus robustes , et par conseqnent plus heureuses : éclles-cy 
ausquelles on ne donne pas ces particularitez, doivent penser 

ombien celles-Ià se sont den1ises de leur vie" mondaine pour 
venir à la l\lonastique, quoy qu'elles ne puissent pas arriver 
jusques à la sobrieté et frugalité des autres qui sont de plus 
forte complexion. Et celles-cy qui sont plus vigoureuses, ne 
:se doivent pas troubler, si eUes voyent que plustost par su F- 
port et compassion, que par honneur, celles-Ià reçoivent des 
meilleures portions, afIìn que cette detestable perversité n'ad- 
vienne, qu'au 
lonastere, où tant qu'il se pent les riches 
sont rendnës laborieuses, les pauvres soient faites delicates. 


CHAPITRE IX. 


Certes comme les malades ont besoin de manger moins, de 
penr de se surchargeI'; aussi apres la maladie doivent-elles 
estre t.raitées de sorte qu'elles puissent plus tost estre ravigo- 
rées, bien qu'elles fussent issuës de pauvre lieu au monde, 

omme la recente maladie leur faisant avoIl' besoin de ce que 
]a precedente accúnstumancé a rendu necessaire aux riches. 
l\Iais ayant repris les forces pristines, qu'elles retournent à 
leur plus heureuse cousbllne, qui est d'autant plu
 conve- 
nable aux servantes de Dieu, qu'elles ont moins de besoin 
Q.'autre chose, et que la volupté des viandes ne les retienne 
plus estant gueries, au train auquella necessité les avoit por- 
tées durant la maladie. Celles-Ià se doivent estimer plus 
J'ioàes, qui sont plus robustes pour supporter l'abstin
nce; 
. 
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car il est mieux de n'avoir pas Lesoin de beaucoup, que d'a- 
voir beaucoup. 


CHAPITRE x. 


Que vostre habit ne so it point remarquahle, pt n'afIectel 
pas de rlaire par les habits du corps; mais par les habitudes 
Ò u cæur : et que YOS voiles ne soien t pas si rares, que vos 
coiffures puissent paroistre au dessous. Que vos cheveux ne 
sûient deconverts de nulle part, affin que la negligence ne 
les laisse esparpiller, ny l'artifice ne les compose et plie au 
dehors. 
Quand vous allez dehors, marchez ensemblen1ent; estant 
parvenuës où vous allez, demeurez ensemble. En vostre mar- 
cher, en vostre sejour, ou den1eure, en vostre seance, en 
tous YOS mOUVell1enS, rien ne se fasse qui attire aucun à 
conyoitise, n1ais qui soit convenable à vostre saintet
 , c'est 
à dire, à Ja sainteté de vostre vocation. 


CHAPITRE XI. 


Si YOUR jettez vos yeux sur quelqu'un, ne les arrestez 
toutefois sur aucun : car allant dehors, il ne vous est pas 
defIendu de voir les hommes; nlais de les convoiter, on vou- 
loir estre convoitées par iceux , e'est une faute crin1Ïnelle : 
nr ce n'est pas seulen1ent par Ie toucher, nlais aussi par l'af- 
fection et par Ie regard (lee la felnnle est convoitée, et 
convoite. Et ne dites pas, que vostre intentíon est pudique, 
si vous avez les yeux impudiques : car r æil impudique est 
messager du eæur impudique. Et lors que la 1
.3uè deulen- 
rant en silence, les eæurs par des regards n1utnels s'entre- 
tiennent de l'inlpudicité , et que par une convoitise, ils sa 
con1plaisent en des reciproques ardeurs , qU(,y que les corps 
delUeUfp.nt purs d'impudicité, la chasteté neantmoins perit 
és n1æurs du cæur. Et celle qui arreste son reil sur un 
hQll1we, et ayme qu'iceluy 
rreste aU5si son rei! ell elle: ne 
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.dolt nnllpmpnt. ppn
er de n'estre pas vellë en" ('eUe actioiI. 
Cel"lt'
 {'lJe est rr
al'dl=e, et par eenx qn'elle ne pense pas. 
:\Iais soit lIne nul n'r prenne garde, comn1e se cachera-elle 
cle ce spectateur d'pn haut , auquel ripn ne pent estre raché? 
Doit-on, je vous prie, estimer qu'il UP, void pas nos :lctions, 
parcl
 qn'illps void d'anfant pIns p
tien1n1ent, qu'illes void 
V1ns sagf'rnl-'nt.? Qu'à celuy-Ià done la fen1l11e sainte craig-ne 
de d(-'plain
, afIin qu'elle n(
 venille 111eschamlnent. plaire à 
rhonulJe. (ju'elle se resonvipnne que c
luy-Ià void tout, 
aUìn (!u'elle ne vcnille estre 11Ial1vaiselnent re8'ardée par 
l'hnnlDle; car rl'icelny est recolDlnanr1ée la crainte, et pour 
cettp rnesnle cause il est escrit : ({ Cpluy est aboluination au 
Seigneur, qui fiche et arrestp l'æil. )) 


CHAPITR1<: x.u. 


Qnand d(\Dcques vous estes ensemble en l'Eglise, et ail- 
leu rs pal' to,]t OÙ les honnnes se treuvent, prenez soin mu- 
tuell('lu:'II' de gard
r vostre cha trté l'une de l'antre : car en 
L. 
cette sortt', lJica qui hahite en vous vous gardera de vous- 
n1esnH'
. Et si vous vous appei'cev
z qne quelqu'une d'entre 
VOllS COUln)f'Ue de l'æil cettf-' insolence dont je parle 1 adver- 
tisspz-Ia prompten1ent, atfin que ces comn1eIlf'elnens ne 
faf'
PlJt pl'o!
rés7 n)aissoient.solJdain corrigez. Que si apres 
rwlvPJ't is:--f'rllent, de ff'chef, 011 hien un autre jour, VOliS Iuy 
voy('z LJ i 1'1 ).'S mesnJes traits, alol's ce]]e qui l'aura apperçeÜe, 
qUI'Up q 11 '..de soit, la doit l1wHifester COm111e une personne 
des,pi LJ , atfin qu'on la glJt-'risse. Avant cela tontetois, 
il taull" ill voir lamesD1t-' falltt-'à une, ou deux autres, à 
.ce ti llt ' Jt r it' tesn1oignagt' de dp.ux , on de trois, elle pnisse 
est It' l'I)}} \"(1 i I\cuë et l'f'prin)ét-' par unc convenahle severité. Et 
lie jll
"Z IIi':' qu'en decouvrant ce n1al, VOLIS C0111111eUiez au- 
CHIle ll\td-v,'uillance; car pll1:,lost estes-vous coupahle 101'8 
qu't.n H( ('Ilsant les falltf'S de vos Sæurs, vous les ponvez faire 
anlt'IHh'l'. et en vous taisant vous permeUez qu
 eUes pe- 
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rissent; car si vostre Sæur avoit un cors qu'elle voulust estre 
eeIé, erainte qu'on ne luy fist quelque incision, ne seriez- 
vous pas crnelle en vous taisant, et benigne en Ie reveJanL? 
Con1bien plus donc devez-vous Inanifester l'ulcere spirituel, 
affin qu'il ne ponrrisse plus dangereusenlent au eæuI'? 


CHAPITRE XIII. 


l\Iais avant qu'on fasse prendre garde de la fante aux autres-o 
par ]esquelles en cas qu'elle la uie, eHe puisse estre con- 
vaincuë si :J'p'res la premiere admonition elle ne se corrige- 
pas, il fant premierelnent advertir la Superieure, afin que. 
s'il se pent, estant plus secretten1ent corrigée, il ne soit he- 
soin que les autres Ie sçachent. Que si elle nie , alors il luy 
faut opposer des antres Sæurs, afin qu'elle puisse non seu- 
Iempnt estre reprise par une senle devant tontes les autres , 
mais que par Ie tesn10ignage de deux ou trois, elle soit con- 
vaincuë. 


CHAPITRE XIV. 


Estallt convaincuë , eJIe ùoit estre corrigée par chastilnent. 
et punition, selon Ie jugelnent de la Superieure ou du 
Preslre. Que si elle refuse de suhir la peine qu'on Iuy ÍIl1pose, 
et si elle ne s'en va, qu'on l'expulse et Inette dehors de vostl'e- 
Congregation ou Societé. Et ceey ne se fait pas avec cruauté,. 
mais avec nlÎsericorde, afin que par UIle peslilellte conta- 
gion, elJe ne perde plusieurs autl'es Sæurs. Et ce que j'ay 
dit de cette faute d'arrcsler la veuë sur les honlll1cs, doiL 
pstre diligerrllnent obsel'vé en l'elnarquant, deffenJallt, Ina- 
nifestant , 
onvalnquanl et punissallt les autres pechez, COll- 
servan t en cela la charité enVei'8 les persolllles, et la haine 
contre leurs vices. 


CHAPITRE xv. 


Or, queUe que ce soit, qui soit parvenuë à ce signe d'ini- 
quité, qne de recevoir ou lettres I on presens en secret) si 
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elle Ie confesse librement, (lu'on Iuy pardonne, et qu'on 
prie pour eUe. Que si clle est surprise en ceUe faute, et en 
est convaincuë, qu'elle soit griefven1ent chastiée, selon qu'il 
semhlera hon à la Superieure, on au Prestre, ou mesn1e à 
\'
vesque. 


CHAPITRE XVI. 


Ayez toutes vos robbes en un lieu, sous la garde et charge- 
d'une Sæur on deux, on d'autant de Sæurs qu'il sera requi:ì, 
pour les secouër et conserver, afin que la tigne ne Ies gaste,. 
et comnle vous vivez tontes d'une despence, ainsi soyez 
toutes vestuës d'un vestiaire. Et s'il se peut faire, ne prenez 
point garde à ce que l'on vous donnera à vestir, selon Ies 
saisons, pour voir 5i l'on vous donnera les habits que vous 
aviez posez et ren1is, on bien si l'on vous donne ceux qu'une 
autre avoit portez) pourveu que cc qui est necessaire à nne 
chacune ne lui soit pas refusé. Que si ponr ce SUjBt naissent 
entre vous des contestations et mUfInuration-;, (1ue1qu'une 
par aventure se plaignant de voir des vesten1ens pires qu'elle 
n'avoit pas relnis, et d'estre tenuë indigne de porter des ha- 
bits aussi bons qu'une autre Sæur; apprenez de cela com- 
bien vous esles n1al en point és saintes habitudes interieures 
du cæur, qui estrivez et debattez pour les hahits externes du 
corps. Que si toutefois vostre infirmilé est supportée, pour 
'ùus faire avail' les hahits IneSl11eS que vous aviez pasez , 
ayez neantmoins tout ce que vous posez en un nleS1l1e lieu, 
et les remettez à la garde des Sæurs à ce commises, en 80rte 
({ue nullp d'entre vous ne travaille pour soy-mesme, soit 
pùur se vb
tir, soit pour avoir dequoy Inaintenir son lit, 
soit pour avoir dequoy se ceindre ou affubler, ou pour 
couvrir sa teste; mais que tous vos ouvrages se fassent en 
conunun, avec plus de so in et d'allegresse ordinaire, que 

i vous les fassiez par vous-mesmes en particulier : car la 
charité de laquelle il est escrit, (( qu'elle ne cherche point 
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n Irs cho
ws qui 
on t à ('lle)) (C\l
t h slire, .scs CODl111orlitrz, 
ses profits, scs ad\'antagt's), doit pstre entC'ndt,lë ainsi, à sça- 
voir.. qu'elle ne prpferc point ses cnl111l1oditcz pl'opl'rs nux 
OOIlHlloditcz C01111111lneS, ains les conl11lunes aux propres. 
C' est pou rquoy tl'antant pI us (lue VOliS prrferer
'z la (:0111- 
nlunantè à vosfl'e particularit.é, d'autant plus deypz-vons 
sçavoir qne Yon
 :1Y<,Z profité, à ce que parlllY loutrs les cho
es 
dcsC{uelles 

e Sl'l't la transitoire necessité) on yove surexcel- 

 oJ 
leI' Ia perUli.HlPute charité. Et de Ià il s'rnsuit. que Cp (!ue 
ql1elllu'un donnera à ses filIrs, on à ses parentt-'s et alliées 
qui seront dans Ie 
lonastere) soit robhe, soit an tre chose 
nrct'ssaire, ne doit point esll'e I eceu en spcret, ains qne tout 
crIa soit renlÌs au ponvoir de Ia SupC'rieure, afin qu'estant 
n1Ìs fin COnl111Un, quand bcsoin sera, it soit distrihué. Que si 
quelqu'llue cele l'p' qui Iuy aura esté donné, qu'elle soit con- 
dan}née C0l11nle Jarronnesse. Que YOS veslClnens soient lavez 
scIon (IU'il senlblera bOll à Ia Supel'ieure) ou par vous- 
n1eSIlH
S au pa r Ies foulons, ainn que Ie trop grand desir 
J'avoir des vestelnents nets, n'attire des soüillures en l'ame. 


CHAPITRE XVII. 


Le laveu1ent òes corps) et l'usage des bains ne soit pas 
freL[Uent; ains soit acc.ordé selon Ies intervalles des temps 
accou tun1ez) c' est à dire une fois Ie lTIois. 
Iais celle clont la 
necl'ssité de rnaladie requiert qu'clle se haigne, qu'on ne 
retarJe pas davalltage; ains que cela se fas
e sans 111urn1U- 
ration, par I'advis du 
lede'Cin, en sortc (PIP (f'land meSllle 
eUe ne Ie voudroit pas, il soit fait ce qu'il fant fail e pour sa 
santé. Que si elle veut le bain, et qu'il ne soit pas expedient 
pour sa santé, qne l'on ne seconde pas en cela son affection: 
car queltluefois ce qui delecte, seulhle estl'e profitable, en- 
core qu'il nuise; enfin s'il y a quelque douleu!' cachée au 
corps de la servante de Dieu, qu'on In. croye sitnplenJPnt 
sans cloute J lllais toutefois à sçavoir, si ce qui Iuy plaist est 


. 
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propre à guerir sa doulenr : 
j ce n'rst pas r110se asscuréc, 
(Iu'on s'en couseille au 
IeJecin. Et que Ie.s Sæurs n'aillent 
point aux hains, ny ailleurs, où qu'il soit requis qn 'eIles 
aillt'nt, Bloins de trois ensenlbIe, et que celle qui a h
soin 
.raller en queIque part, n'y aille pas avec celles n1.l\.1l
 vou- 
d 1'a, lnais devra aller avec celles que la Superieure ortlon- 
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Le soin (Ie relIes qui sont nlalades, ou de celles qui apres 
la Inaladic ont besoin d'estre ravigoré8s, ou de celles qui 

ont travailIées de queIque infirmité, on des fievres, tloit 
estre enjoint à queIqu'une, afin qu'elle deu1ande à Ia des- 
pense ce qu'elle estimera estre necessaire à une chacune. Et 
soit celles qui ont charge de la despense, soit celles qui ont 
^Charge des vestemens, soit celles qui ont charge d
s 1ivres, 
qu'elles servent de bon cæur, sans murmuration, à leurs 
Sæurs. 


CHAPITR:E XVIII. 


Qu'on demande les livres tous les jours à l'heure assignée, 
hors de laquelle celles qui Ies demandent, soient escon- 
duites; mais quant aux habits et souliers, que celles qui les 
ont pn garde, ne different pas de les donneI' à celles qui en 
()nt affaire. 


CHAPITRE XIX. 


Que vous n'ayez aucun proces, on qu'au plnstost vous It" 
trnniniez, afin que l'ire croissant ne se convertisse en haine, 
.ct fasse une poultre d'un festu , et ne fassp l'arrle homicide: 
car ce 
l'est pas les honHnes 58Uls que regarde ce qui est 
('scrit : ({ Celuy qui hait SOil f..ere est homicide; )) ains au 

eXè des masle
, que Dieu C}'P(1 le premier, Ie sexe òes 
Semmes a aussi rlJceu ce con1nlandeulent. 


CHAPITRE xx. 


CelIe (Iui pal' inJure, 111alt.diction ) on reproche de crinle, 
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offenspra une autre, qll'elle se resouvienne de r.eparer an 
plustost par satisfuction la faute qu'elle a c01l1mise; et ceIle 
qui a esté offensée, de pardonner sans contention. Que si ellrs 
se sont reciproqueJnent Offl\nsées, elles se doivent pardonncr 
\'une à l'autre, à cause de vos prieres, lesqllelles doÍ\'pnt- 
eslre d'autanf. plus saintes, qu'elles sont plus frequentes. Oz' 
celle-là est lneilleure, laquelle, hien qu'elle soit sou Vt'nt" 
tentée de courroux, se baste toutefois d'in1petrer le pardon 
de celle à laqueHe eUe cognoist d'avoir fait l'inj ure, qne 
n'est pas celIe qui est plus tardive à se courroucer, el pI us 
lualaiseluent aussi se laisse persuaòer de denlallder pardon. 
Celle qui ne ,rent pardonner à sa Sæur, ne doit point espe- 
rer de recevoir Ie fruit de l' oraison ; luais celle laquelle ne 
veut jalnais demander pardon, on (Iui ne Ie denlande pas de 
bon cæur, est en vain Jans Ie l\Ionastere, quoy qu'on ne la 
rejette pas d'iceluy. Et partant gardez-vous des paroles elures, 
lesquelles si elles sont proferées par vostre bonrht"1, qu'il ne 
vons fasche point de proeluire les remeJes par la meSffif} 
houche qui a fait la blessure. 


CHAPITRE XXI. 


l\Iais quand la necessité de la correction vous pousse de 
dire des paroles aspres, ponr reprimer les inferieu res, si (11\ 
cela vous avez outrepassé la raison, on ne requiert pas de 
vous, que vous leur demandiez pardon, aflìn que pratiquant 
une trap gran de hun1Ïlité envers celles qui doivellt estre su- 
jettes, on n'Rnerve pas l'authorité de gouverner, 111ais tou- 
tefois il faut den1ander pardon au Seigneur de toutes choses, 
qui cognoist de queUe affection vons ayu1ez celIe là n1eSlTIC, 
laquelle peui-estre vons corrigez un peu plus asprelnent 

(u'ill1e faut. 


CHAPITRE XXlI. 


Or entre vous ne doit estre allcune dilection charnelIr.. 
ains spirituelle. 
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CHAPITHE XXIII. 


Que l'on obeysse à la Superieure, en gardant l'honneur 
qui luy est den, de penr qu'en icelle Dieu ne soit offensé; 
heaucoup plus encore au Prestre qui a soin de tontes VOllS 
autres. 


CHAPITRE XXIV. 


Or affin que toutes ces choses soyent gardées, ct que si 

nel(lue chose n'est pas obser, ée, elle ne soit pas pourtant 
negligée, ains (Iu 'on ait soin de reparer et corriger Ie de- 
faut, cela est principalement de la charge de la Superieure; 
en sorte qu'en ce qui est extraordinaire, et (pJi excpde sa 
capacité, elle s'en rapporte au Prestre qui a soin de vous. 


CHAPITRE xxv. 


l\Iais quant à elle, qu'elle ne s'estime pas henreL1se pour 
l'authorité et maistrise qu'elJe a; 111ais pour le devoir qu'elle 
a de rendre service aux autl'es avec charité. 
Qu'elle vous soit Superieure paL' honneur devant les 
horJ}ln
s, et que devant Diell elle soit prosternée sons vos 
pieds. 
Qu'el1e se Illontre exelnple des bonnes æuvres envers 
toutes. 
Qu'elle aùmoneste les relnüantes. Qu'elle console les pu- 
silJaninlp.s. 
Qu'elle reçoive et soulage les infirmes. 
Qu'elle soil patiente envers toutes. 
Qu'elle soit (
xacte et severe pour elle-n1esnle en l'ohser- 
vance de la discipline et reglenlens de la 
Iaison, et fl'sel'vée, 
l'ilnposant aux autres. Et }Jien que Pun et l'autre soit neces- 
saire, que toutefois eUe affectionn
 plus d'estre aimée, que 
d'estre redoutée de vous, pensant tousjours qu'elle doit l'endre- 
conlpte de vous à Dien; et partant obeyssant de plus en plus
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n'ayez pas seulement pitié et cOlnpassion de vûus-n1esme; 
nlais aussi d'elle, qui (1st nn ppril d'autant plus grand parmy 
vans, qu'elle est en une charge pIns relevée. 


CH ,\PlTRE XXVI. 


Plaise à Diell que VOU3 (lhSl
rvie7. tontes ces choses icy avec 
dilection, conlnle anloureuses de la beauté fipirituelle, et 
conlme odoriferantes des honnes odeurs de JESUS-CUH.IST par 
Ia bonne conversation; non C01l1nle esclaves sons Ia lay, 
nlais COlnlne libres et affranchies, constituées SOllS la grace 
de Dieu. 


CHAPITRE XXVII. 


Et affin que vons puissiez souvent regarder pn ce petit li- 
vretcolnme en un mirouër, et que vons ne neglJgiez qnelqne 
chose par oubly; qu'il vous soit leu chaque senlaine une fois. 
Et quand vous treuvel'ez que VOliS faites ce qui est escrit en 
iceluy, rendez-en graces au Seigneur distributeur de ton
 
1iens: mais quand quelqu'une d'flntre VOllS cognoist cl'aYOil 
failly, qu'elle se repente du passé, et soit sur se6 garcles 
pour l'avenir, priant Dieu que son offense Iuy soit ren1Ïse, 
et qu'elle ne soit point illduite en tentation. Ainsi soit-il. 
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dans Iaquelle sont insérées 


LES CONSTITUTIONS DE LA VISITATION SAINTE-MARIE. 


U R B A I N V I I I, PAP E. 


(( Pour qu'on en conserve à perpét.uité la n1én1oire. 
)) L'ahondanee de la grâce divine nous ayant éIevé, sans 
aucun nlérite de notre part, au gouvernelnent de l'Eglise 
n1iIit.antc, parn1i la foule des soins auxqurls Ie Ininistère apo- 
tolique est assujetti, no us faisons l'objet continuel de nos 
pensées des moyens qui peuvent être les plus Dropres à ]a 
honne direction et conduite ùes rcligieuses, qui ayant oublié 
leur pcuple et la Inaison de leur père, se sont dévouées au 
service de Dieu, et toutes les fois que no us en somn1es requis, 
nous appuyons volontiers de notre autol'ité aposloliquc, selon 
qu'il no us sen1ble à propos en Notre Seigneur, les choses 
que nous trouvons faites à ('eUe fin, afin qu'elles subsistent 
toujours dans leur force et teneur. Ùr nos bien ainlées fille
 


URßAN"US PAPA VIII, 


Ad perpetuam rei memoriam. 
Iilit.antis Ecclesiæ regimini, nulla 
licet lTIeritorum sufIragio, }Jer abullòantiaHl divinæ grat.iæ præpo
iti, 
inter gravissimas multiplicesque Apostolicæ scrvitutis curas, ad ea 
jugiter \ntl'ndimus, per quæ fælici Sanctimonialium, quæ ohlitæ 
POPUlUlll snum et domum patris sui, di\'ini N umillis ohsequiis se 
Inancivârunt, regimini atque dirl'ctioui opportunis ratiolJihus con- 
sulitur, ac his quæ proptereà facta esse dignuscuntur, ut firm a per- 
petuò, et illibata persistant, libenter, cllm à nobis petitur, Apos- 
tolici muniminis aùjicimus finllitatem, prout conspicimus salnhriter 
ill Domino ex{)edire. Sallè dilcctæ in Christo filiæ l\Ioniales Con- 



51 0 COr\5TITUTIONS. 
en Jésus-Christ, les Religieuses de la Congrégation de la Vi- 
sitation Sainte l\larie, de rOrdre de saint Augustin, nous ont 
dernièrpll1ent fait exposer que feu François, Evêque de Ge- 
nève, de bOHue l1Jén10ire, a dressé pour leur bon état et 
heureuse condníte, cOllséqueulment aux ordres qu'il en avoir- 
reçus du Pape Paul V, d'heureuse mélnoire, nolre prédé- 
cesseur, des Constitutjons dont la tenenr est comme il suit. )) 


'^^^^^^^ 


CONSTITUTIONS 


POUR 


LES SOEURS RELIGIEUSES DE LA VISITATION. 


DE LA FIN POUR LAQUELLE CESTE CONSTITUTION A ESTÉ INSTITUÉE. 


Plusieurs fiUes et femmes divinement inspirées, aspirent 
bien souvent à la vie Religieuse , qui toutes, on par imbe- 
cillité de leur cODlplexion naturelle, ou pour estre desJà 
afIoiblies par l'aage, Oil enfin pour n'estre pas attirées à la 
pratique des austeritez et rigueurs exterieures, ne peuvent 
pas entrer és Religions esquelles on est ohligé à de granc.les 
penitences corporelles, conUDe sont la pluspart des Congre- 
gations reformées qu' on voit par deçà : èt par ce llloyen sont 


gregatiouis Visitationis B. l\lariæ Virginis, Ordinis S. Augustini, 
Nobis nuper exponi fecerunt, quòd aliàs bonæ memoriæ FrancisC\ lS 
Episcopus Gebennensis, pro pro spero earuludem !\lonialinl11 statu 
alque gubernio, de mandato fæl. fec. Pauli Papæ V præùeccs&oris 
nostri , infrà scriptas Constitutiones fecit, tenoris suL
equ.eIltis VI-- 
delicet. 
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onlraintes de s'arrester parmy Ie tracas ordinaire du n10nde, 
exposées aux continuelles occasions de pecher, ou Ju 1110ins 
de perdre Ia ferveur de la. devotion. En quoy certes elles sont 
dignes de grande compa
sion : car qui ne plaindroit, je vous 
{>rie, une anle genereuse, laquelle, desirant extrelnen1ent 
il.e se retirer de Ia presse de ce siecJe pour vivre toute à Dieu, 
ne peut neantruoins Ie faire faute d'avoir un corps assez fort, 
une complexion assez saine, ou un aagt assez vigoureux : 
la poursuite qu'elJe voudroit faire pour acquerir une plus 
grallde saillteté, deu1eurant ou elnpeschée, ou retardée par 
Ie luanquement de Ia santé ? 
Affin done que telles aUJes eussent desormais quelque as.. 
seurée retraite en ces contrées de deçà, cette Congregation a 
esté erigée, en sorte que nune grande aspreté ne puisse di- 
vertir les foibles et infirmes de s'y ranger, pour y vacquer à 
la perfeebon du divin amour. Ensuitte de quoy on pourra 
prelllierell1ent recevoir les veufves également conlme les 
filles, pourveu que si eUes ont des enfans, eUes "en soient bien 
et legitiInelllent deschargées, et qu'elles ayent suffisalnment 
pOUl'veu à leurs affaiI'es, selon qu'il sera jugé expedient par 
Ie Pere spirituel, et autres personnes de qualité, sur l'advis 
df\squels on se puisse reposeI', am n d' oster aux gens du 
n1011Je toute occasion de InUrIl1Urer, autant que faire se 
pourra,et de Jestourner l'inquietude que l'enneu1Y a accous- 
Ìlnllé òe donneI' par Ie soin inutile et indiscret qu'il suggere- 
aux yeufves, des choses qu'elles ont laissées au n1cnùe. 
On pourra secondelnent recevoir celles qui, pour leur aage, 
ou puur quelque ilnbecillité corporel1e, ne peuvent avoir 
accés aux 'Ionasteres plus austeI'es, pourveu qu'elles ayent 
l'esprit sain et bien disposé à vivre en une profonJe hUluilité, 
oh
yssance, simplicité, douceur et resignation: neantuluins 
011 exccpte cellcs qui seroient atteintes de f{uelque lllal con- 
tag-ieux, COllll11e de lepre, e:-,croüelles, et autres SPIU blables : 
ou qui auroient des infirmitez si preSbante
, qu'elles fussent 
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tout à fait incapables de suivre la RegIe et les exercices ordi- 
naires de la Congregationo 
, Tiercement, celles qui seront de bonne et forte complexion, 
y seront receuës comlne appellées de Dieu au secours et sou- 
Jagement des infirnles, et tout ainsi que les foibles jouyront 
du fruict de la santé des robusles, les robustes jouyront reci- 
proquement du nlrrite de la patience des ÏIl1bec.:lles; et afIin 
que tant les unes que les au lres, puissen t tousjours avoir 
accés à ceste Congregation, la Superieure prenJra f'oiglleu- 
sement garde à ce qu'on n'y illtroJuise ny directenlcnt, ny 
indirectenlent aueunes austeritez r.orpo:.elles, outre cell.,s 
qui- y sont maintenant, qui puissent estre d'obligation ou Je 
coustume generale. _\ quoy Ie glorieux })ere S. Augustin a 
visé , Inarquant si cordialement en la RegIe Ie support des 
Ínfinnes, et teslnoignant assez par là, qu'il veut que les in- 
firnles soient receuës et qu'à leur consideration on n'anlplifie 
point les aspretez. Et sèlnble que selon la parabole , il fasse 
entrer en l'estat religieux, conllne an festill nuptial de l'Es- 
poux celeste, non seuIeLnent les sains et gaillards, nlais 
aussi les infirnles, boiteux, et aveugles, en sorte que sa 
maison se renlplisse d'invitez. 


CON S TIT UTI 0 N PRE I\I IE R E. 


Des trois r-angs de:s Sæurs. 


Les Sæurs de la Congregation seront de trois rangs. Les 
unes seront Choristes, c'est à dire, employées á l'office sacré 
du Chæur pour y ehanter les Jleuresc Les autres seront les 
Sæurs A
soeiées, c'esL à dire, lesquelles n'ayant pas les forces 
et les ta1ens de dire et chanter les Offices sont neanbnoins 
, 
adnlises en la Congregation pour y pratiquer les autres exer- 
cicr.s spirituels, et tout Ie reste de la vie Religieuse. Les 
antres sont les Sæurs clomestiques. 
Quant aux Sæurs Associées) eUes ne laisseront pas d'estrø 
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apahles de toutes les charges du 
lonastere (excepté celle 
de l'Assistante) et auront voix active et pas
ive, tout de 
Dlesme que les Sæurs Choristes. Que si queIqu'une d'entre 
elles estoit es]eüe pour Superieure, cUe fera tout ce qui ap- 
partient à cette charge-Ià, sinon en ee qui regarde l'office du 
Chæur qu'elle laissera faire à r.A.ssistante, laquelle eonlme 
ayant charge du Chæur et des Offices saerez, ne pourra ja- 
rnais estre que des Sæurs Choristes. 
1\lais les Sæurs domestiques, ou du mesnage, n'auront 
nulle voix, ny active ny passive. Et ne leur sera jamais per- 
mis de demander d'estre admises au pren1Ïer, ou second rang 
des Sæurs. Que si elles Ie font, qu'on ne puisse plus enaueune 
façon quelconque proposer leur adlnission, sinon trois ans 
apres qu'elles auront fait la demande. Nulle Sæur des autres 
l"angs ne pourra non plus jamais proposer ladite adnlÏssion; 
ains sera cette proposition reservée å Ia Superieure, apres 
avoil"' oüy l'advis des Sæurs Coadjutrices on Lonseilleres, et 
laqueUe prendra garde à ne point proposer telle adlnission , 
que pour des Sæurs qui volontiers et de bon eæuI' auront 
.csté douees , paisibles et humbles, et qui auront des talens 
convenables pour pouvoir servir es autres rangs, ausquels 
nonobstant tout cela eUes ne devront entreI' que par les deux 
tiers des voix de la Congregation: quant à celles qui pour 
leur long travail, on pour avoir quelque infirmilé d'aage ou 
de maladie devront estre soulagées, et neanfunoins ne seront 
pas propres pour les autres rangs, on leur pourvoira de repos 
.et de eonsoJation en leur condition. 
Les Sæurs Assc
Iées, comme les Sæurs domestiques, ne 
seront point obligées aUK Reures, les unes ne pouvant les 
dire J et les autres estant destinées à d'autres services; mais 
au lieu de Prime, Tierce, Sexte et None, elles diront douze 
fois Ie Pater noster , et Ave lrlaria au matin, et une fois Ie 
Credo à la fin : en lieu de Vespres et Complies, sept Pater eI 
;Ave, et pour 1\latines et Laudes, dix, et ne manqueront point 
VII. 33 
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d'assister à Ia 
Iesse taus les jours, tant que faire se pourra, 
et de nlesn1C les Festes à tOllS les Offices, en quelque lieu OÙ 
elJes n'Ìntprronlpent point les Sæurs Choristes, ny ne leur 

auseBt p(Hul de distraction, s'il1eur falloit entrer et sartir. 
Les Sæurs <1ornesti{jues ne prendront point de voile noir à 
1a procession; ains sèulen1cnt la croix d'argent, par laquelJe 
elles seront difJererttps Jes Sæurs Novices. 
31ais eIJes ne f'cront nullement traitées difTeren1ment des 
fiU tn
s , ny és .hahits , ny és lits , ni au luanger et Loire, ny 
au soin de leur ,santé, ny és exercices propres it leur aYance
 
Inenl spiritupI, ny en autre chose quelconque; ains serònt 
traitées rherrr
ent ct cordialenlent par la Superieure, et 
par tontcs les autres Sæurs, puisqu'en cette Congregation 
on doit vivre sans mnrn1uration l1Y mespris; ains avec egale 
Jilt:ct.ion, l\Iarthe et. 
Idgdeleine en vrayes Sæurs et bien- 
, d S · 
avrnees e nostre elgneur. 
w LI 
l1U restf' les Sæurs ne pourront estre que trer.J,e-trois en 
tout, dont il y en aura pour Ie moms vingt Chûristes, et 
l)uur Ie pIns neuf Sænrs Associées, et ql1atrè Sæurs d0l11es.. 
tiques, sinon que pour quelqn
 legitime et digne respect, it 
semblast au Pere spirituel, à la Supcrieure P.t au Chapitre; 
d'en prendre quelques-unes de plus avec dispense ùe l'E.... 
vesque. 


CONSTITUTION II. 


De la Clausure t. 


La Clausure s' obsel'vera seion les propres tp-qles du sacré- 
Concile de Trente, qui sout leIs: {( Qu'il ne soil loisible à 


t N::>us allons donner ici, d'après l'autographe qui s'en est conservé au m
 
nastère de la Vi8itation de Rennes, tout entier òe l'écriture de saint Françoj
 
de Sales, et que nous avollS momentanément entre les maills, la rédaction 
primitive de eet article. 


<< DE LA 
LAUSURE. 


J,>> Quant à l'entrée des .hommes on observera rigoureusemel1t ce que .. 


.. I 
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.>> aucune Religiense, apres Ia profession, de sortir du 
Iona
- 
)) tere, non pas IDesnle pour quelque tenlps, pour court et 
)) bref qu'il puisse estre, ny pour aucun pretexte que ce soit, 
)) si ce n'est pour quelque cause l
gitime, 'qui doit est.re ap- 
b prouvée par l'Evesque. Et quanl à'ce qui est d'entrer dans 
ð l'enc1os 'du 
lonastere, que cela ne soit pennis à personne 
J) quelconque, de que1 genre, condition, sexe, on aage 
)) lIu'elle soit, sans' licence expresse obtenllë en 

scrit de l'E- 
)) vesquc, 
ous peine d'excomnlunication enconruë soudaill 


Concile de Tl'ente (a) ordonné, pour la reformation des monasteres, en la 
façliil qu'il cst dcc1airé en la Hogle des Carmelines; 
'l\Ia
's qUimt à I'entree'des femmes, 011 obgerver.a les pointz suivans. 1. Nulle 
femme de queUe comlition et qua!ité qu'eHe soit, nentrel'a dans la maysoll, 
sans expresse licence par escrit 
ignee de la main de levesque ou de celuy 
qu'il deputera !Jour co regard. 2. Il ne sera permis d'arrester dans la mayson, 
ni pOll[' mangl'r.' ni pour coucher, Iii aiJres Ie soleil couché, s'illl'est expres- 
SCIIII)ut porté p:
I' la !Jcrmission ell c
cl'it. 3. Une femme de dehors entralr
 de- 
daus la ma yson, on soHtJl'ra une clúchette pour adveI,tir toutt:>s les Dames de 
se pr('!\CntPf pour rencontrer OLl voir celie qui entrera, sinon que la Supe- 
t'iClire 1..1: faèc,appelh
r pour cela. 4, CeHe qui entl'era, sera recoüe par deux 
Damcs a c;c dcputces pai' la Supericure qui la conduyront selon Ie comman- 
denwnt d'icellc, ou ,et comIn' If leur aura esté ordonné. 5. Nulle des Dames 
Dc pn:'l'Iera aux ìfN\lmc!\ qui viendront'de dehors, qu'avec Ie conge de la SU4 
pt'rieure ct en presence d'un' autre des Dames, hors Ja veüe de laquelle elh
 
no s'pscarte.f:1 poiJlt. ni n:esme ne parlera point, en sorte quelie ne soit en, 
ten due d'icelle ,-:si toutefbis'la Superienre ne juge qn
i1 soit expedicnt d
 per- 
.mcttrel l)uelqne conference sccreHe de .quelqu'uue des Dnmes avec celle qt)i 
_eDl3:'cr
, en quoy eUe poul"ra di::-peL1ser, cest a diretque teUe conference se face 
hors loü 
'e de l'a
sÏstentf: ma. s llQJl jamais hors la veüe.- 
G. (( Mays fJuant â1:lX'antres personnes ausquelles;il e-3t'l'eqnis u :Jo parler,.i;ans 
quolles entrcnt) s,?yent Ihûrnmf& soycnt' femmes-- eU-es viendtont aUK treille
, 
OlJ f1craize, du chællr de .leglis
, au a l'aulre qui est a la porte, et la lesdittes 
treilles t
stant' fermees, I
s Ðames qiJi serl)nt
appèl1ees pour leur pal!ler,-vien- 
dl'Out voylees ct ne par!eront p"int autrement, sinon que la Superieure juga 
qu'il faille rail" dautl'e sorte. Item ellcs ùemcurcront autant esloignees de Ie 
treille qu'il faut pour n'estpe
f'Orntt10tieÞte(
s,)Ü"'('n leurs halJitz ni autrement 
par ceux qui leur parleront. Et tons-jOIns sohsen"era, que les Dames ne parlent 
a personne en 
ecret) cest a dire __sallS Ique
li's pui

cnt estl'e oü 
'es de It'ur 
as
istent
, 
inon avec la licénct
 de I.i Supc
ieurc, et jamais, sans qnclles 
puissent estre veüe
 d'icelle. 7. Elles prendront. garde a ne point dire ni oii 
'r 
:.t.es pillJOws;curAeases 
 mondaiA.es, vaines et .8upeHluf's , ;LÍUg de 
c tenirÄCOllrtt:'s 
en .,Gut autre de
is qu'en ceux 'qui I'cgardcnt 1<<:\ 'Proullit,spirilun,l ou de. cell, 
qUI parle ou de ce
le a qui Ion parle. >> . 


*. 
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)) la faute faite. Or l'Evesque doit senlen1ent donneI' licence 
)) és cas necessaires. Et aux cas esquels n'arrivera rauthorité 
)) de l' Evesque, l' on recourra au saint Siege Apostolique. )) 

lais quand Ie Concile parle de I'Evesque, il comprend celuy 
auquell'Evesque a donné charge expresse de departir telles 
licf'Ilces. 
Quand Ie Confesseur, l\ledecin, Apoticaire, Chirurgien r 
:\Iaçon, Charpentier, ou tel autre, qui par necessité et avec 
licence entrera dans Ie 
Ionastere, sera arrivé à la porte, 
deux Sæurs Ie viendront prendre pour Ie conduire au lieu où 
il doit faire sa charge, ayant auparavant fait sonner une clo- 
chette, 
dIìn que les Sæurs 5e retirent en leurs chambres, 
011 és lieux de leurs offices, pour esviter d'estre rencontrées, 
ce qui se fera de mesme à la sortie, sans que les Smurs de- 
putées à Ia conduite devisent avec ces personnes-là, sinon 
pour responclre. 
Le Confesseur oyant Ia Confession, conferant l'Extreme- 
Onction, on assistant les mourantes, demeurera en sorte 
qu'il soit veu des Sæurs qui l'auront amené, et la porte de 
la chambre ouverte. 
Toutes telles personnes ne s'arresteront dedans Ie 
Ionas- 
tere qu'autant que la necessité Ie requerra : si on est contraint 
pour occasion pressante et utilité de les appeleI. de nuict, 
quatre Sæurs avec plusieurs lumieres les aceon1pagneront à 
l'entrée, à la sortie, et pendant Ie sejour dans la 1\Iaison, 
qu' on procurera estre Ie plus court que faife se pourra. 


CONSTITUTION III. 


De 1.Obeyssance. 


<< L'obeyssant, dit l'Escriture, racontera les vietoires : )) 
et affin done que cette Congregation puisse surmonter ses 
ennemis spirituels, et compteI' un jour à nostre Seigneur 
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plnsieurs saintes victoires : ellA doit estre estahlie en une 
parfaicte obt
yssance. 
En suitte tie quoy foutes les Sæurs obeyront soigneuse- 
trlent, fidellen1ent, prorn ptell1ent, siln plelnent, franchement, 


 -:ordialeI11ent à Ia Superieure, con1111e à leur 1\lere, dit la 
RegIe, c'est à sçavoir, avec une a(f'-
cLion toute filiale. 
Que si quelqu'une viole l'obeyssane:e deuë à la RegIe, ou 
aux Constitutions, ou à la Superie ure, elle sera soigneu- 
"ement corrigée, et meSllle par in1p )sition de penitences et 
Inortifications, selon la qualité de la faute, et touiours 
neantnloins en esprit de charité. 
Tons les messages et toutes les lettres qui seront apportées 
dedans la .:.\Iaison, ou qui 'devront estre envoyées dehors, 
seront pren1Ïerement representées à la Superieure, qui en 

rdonnera selon qu'elle jugera pour Ie n1Ïeux. On excepte 
neanhnoins les lettres du Pere spirituel, lesquelles estant 
receuës par Ia Superieure, seront remises à celles à qui el1es 
seront addressées sans éstre ouvertes, con1me de n1esn1e 
celles que les Sæurs escriront au Pere spirituel, ne seront 
point veuës par la Superieure; ains elles les remettront 
à celle qui en a Ie soin pour cstre cachetées, et les faire 
renJre audit Pere spirituel. 
Les occasions particulieres OÙ il sera requis de dispenser 
de l' ordinaire façon de vivre selon la RegIe, et de modt'rer 
les exercicès pour quelques Sæurs, ou mesmes quelquefois 
pour toutes (ce qui ne se doit faire que pour des occurrences 
rares el signalées) la Superieure en aura Ie pouvoir, C0l11nle 
par exemple, de dispenst'l' une Sæur de venir au Chæur 
pour l'Oilice, de jeusner és jeusnes des Constitutions, de 
venit' à la table con1mune, de parler à quelques-uns Ie voile 
2evé, ou de faire la sainte C0l11munion, et de dispenser 
n1esme toute la Comn1unauté du silence pour quelque juste 
occasion, de manger trois ou quatre fois l'année hors des 
repas ordinaires; Iaquelle neantmoillS devra estre fort atten- 
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live à hipn observer la di:-ìcretion, pour n'("\
fre ny frop 
pliable, uy trop ilnpliahl'_\, lllais é:; choses J'ÏtuI,orfaIH:t', et 
qui tirent consequencc , COlnn1l' par rxrnlple, de d":>chargl'l' 
tout it fait lln jeqsne (It de Ia re:1idencr du Cl.læ11l' nIle SO
Ul', 
et en pal'eilles ol:ca
iuns elle pl'enJra tOll
ours l'ach-i:s lla 
Perl' s11irituel, el s'il est hesoin Je l'Evesquc, ainsi (iue If 
ne
de dit. 
'- 
A
lCUlle des Sæurs n'entrepn
n(lra de fairl' elps je:lsne:::, 
cli
cíplin('s, on telles ansÍt'ritez corporelles, qu'avrc Ie congé 
tIe Ia Sup
'ri
ure, et s'il s'
n treuve qui soi.enl forips pour 
cela, la. Sn.pC'l'Íeure le leur pCrIHettra, scIon fjn'ellc Ie j ugera 
cOll\'t'uable. Que sí plllsÍeurs ont licence de pratitluer cette 
lllortificùlion de Ja discipline, eUes la ferout Ie 'T endreJy 
l'espace J'un Ave marls stella, et toutes ensenlble, afÌn 
J'observer en {antes choses, tant qu'íl 5e pourra, Ia COlnn1U- 
nauté- 
La Supprieure estant 111alade, ou tcIlel11cnt occupée qu 'elle 
, l ' I I ' 1 S .., 1 , \ . 
ne pUlsse exel'cer 01 ice l e sa .. upenonte, . .c\sslstante 
tiendrü 
a place, e1 IllY sera fìJelclnent et hUll1Llenlellt obey 

t porLé respect COllllHe à Ia propre Supel'Íeure. Que si l'une 
et l'autre estoit. Inala-Ie ou occupée, ]a Sup(lríeure COlllJlleitl'a 
la charge à, cclle laqueIle, SelOll Dieu , elle estinlel'tl en estre 
1a plus capable. Que si pal' quelque soudain Oll iInp
'ouveu 
accitlent, ou faute d'attention , la Superieure ne COUIIH('f pa
 
la charge, cene des Sæurs slll'vcillanles qui 
el'a Ia plus 
ancienne en Religion l'exercel'a. 


ca
sTITUTIO
 IV. 


De I" Chastclé. 


Puis que la pudicité est l'hollueur du sexe îeminin, et que 
Ie væu de Chasteté a tousjours esté estilné fondalnental és 
Congregations des filles et fernnles, iIn' est pas hes0in de de- 
clarer combiell les Sæul's 
r sout obligées; car en SOllllue. 
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llrs nc t10ivent vivrc, respirer, ny aspirer que ponr leur 
Espoux. celeste, en tOll te honlle
teté , pureté, netteté et sain- 
tefé (Pesprit, de paroles, de Jllaintien et u'actions, par r:ne 

onversation inunaculée et ...t\ngplique. Et 1'on voit a:::;
z en 
la RegIe Ie zeIè que Ie glorieux Pere a de cette vertn pour 
I
s Sæurs en la severité par Iaquelle il veut estre reprin1ez 
les seuls regards desreglcz. 


COXSTITUTIO:'i v. 


De ]a Pauvrcté. 


C'est chose digne de ren1arqne cOlnbien S. Augustin 
pr

:ssp ardCl11111ent l'observance de la cOl1ul1unauté en toutes - 
choses : en suiUe Jequoy tout ee qui est, et b
ra apporté 
ct donné à la l\laison, doit est.re parfaictenlent reduit en 
COilll1)Unauté, sans que j(uuais aueune Sæur puísse avoír 
r.hose qnelconque, ponr petite qu'elle soit, et sous lluelque 
pret
xte que I' on puisse alleguer, en proprieté particulière ; 
ains "haque Sænr faisant profession resignera et renOllcera 
purernent ct sinlplel.llent en favpur de la Congregation, és 
inain
 (1(1 la Superieul'e, nOll seuleUlent la proprieté et l'llsu- 
fruiet) Blais aussi l'usagc et la disposition de tout ce (IU'à sa 
consilleration sera ren1Ís et assig-nè it hHlite Congregatíon. 
Et affin qur cet article si inlportant soit à jamaís exacte- 
ment observé, et que toutes affections à la joui
sallce et 
usage des ehoses temporelles soient retranchées, et que lès 
Sæurs vivent f'
 une parfaicte abnegation des choses don\. 

lles useront, aiusi que la RegIe l'ordonne en terrnes adn1i... 
rahies , on distribuera tout ce qui est rC(luis à la vie, soil en 
viandes, soit en vestenlens, soit en 111euhles, linges, et en 
somnJe en quoy que ce soit, sans choix ny distinction, que 
de la necessité d'une chacune. - 
Et reey s'ohsel'vera si exactemént, que ny les chamhres, 
-ny J
s Jits, ny n1esn1
 les medailles, croix, chapelets, Írl1ages, 
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ne demeureront point tousjours aux mesmes Sæurs; ains 
St9font changées toutes ces choses entre les Sæurs au bout de 
chaque année, lors que l'on tire les hil1els des Saints, COll1n1e' 
on a fait jusques à present. 
On excepte neantmoins, que 1a Superieure puisse pour-. 
oil', nonobstant Ie sort du billet, aux Sæurs qui ont beau- 
roup à escrire, comme l'illconulne, et à celIe que Ie 
Iedecin 
jugeroit que pour Ie soulagen1ent de la santé, il fallust donner 
quelque chambre plus aërée : et la Su perieure n1esnle pourra 
choisir pour elIe, pendant sa Superiorité, la chan1bre ]a plus 
aisée au recours que les Sæurs font à eIle, et à la descente 
aux Offices. 
Et pour plus parfaictenlen t ohserver 1a sainte vertu de- 
pauvreté, les hastimens des l\Ionasteres estant achevez, on 
lin1Ïtera les revenus, que Pan devra avail' selon Ie lieu où Ie' 
l\Ionastere se treuvera, affin qu'en cela n1esnle Ia n1ediocrité- 
soit suivie, et qu'il n'y ait nulle superfluité de biens en la 
Congregation; ains seuleUlent l'hollneste suffisance, à 1a- 
queIle quand on sera parvenu, on ne prendra plus rlPIl pour 
la reception des fiUes qui seront receües, que ce qui sera 
requis pour conserver et Inaintenir bonnen1ent Ia ju:;te sufIì- 
sance du l\lonastere. 
Et pour cela mesme, on ne permettra qu'il y ait és -'Jonas- 
teres aucun meuble qui ne ressente la veritable sin1plicité 
Religieuse, et sur tout il n'y aura aucune sorte d'argenterie,. 
sinon des cueilliers qui pourront estre d'argent à cause de. 
l'honnesteté, et pour en cela suivre l'exemple du bien-. 
heureux Pere saint Augustin, qui n'eut jamais autre sortð 
de vaisselle, au meuble d'argent. 
On exee
te toutefois l' .A.utel et l'Eglise, où les meuble$ 
pourront estre riches et precieux, selon qu'ils se pourront 
saintelnenl avail', pour 1 'honneur et gloire de Dieu, qui y 
reside en une façon tres-speciale Pot admirable. 
Que si quelque Sæur apportoit avec. soy quelque Ineuble 
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precieux qui ne fust propre pour l'Eglise, on Ie ve!ldra apres 
5a profession, pour du prix d'iceluy en conserver sa sulli.. 
sauce, ou faire quelque meuble Ecclesiastique. 


CONSTITUTION VI. 


De l'employ t du jour, de la feste de Pasques jusques à celie de saint Michel. 


Depuis les cinq heures du matin, ju=,ques à huit : Pre.. 
mierement, les Sæurs se leveront à cinq heures : Seconde- 
ment, à cinq heures et demye, elles s'assemblerollt au Chæur, 
et apres l' adoration du saint Sacrement, on relira les poincts 
de la J\tleditation, on dira Ie Veni, sancte Spiritus, pui
 on 
entrera en l'Oraison mentale, jusques à six heures et demie : 
Tiercement, eUes diront Prime : Quatriesmement, ]aquelle 
estant finie, elles se retireront pour ce qui leur aura esté 
ordonné. 
Depuis huit jusques à dix : I. A huit heures on chante 
Tierce: II. Puis on dit Sexte : III. Qui est suivi de la j\Iesse : 
IV. Et la 
lesse, de None: V. A la fin de laquelle on fait 


I Voici, toujours d'après l'autographe que nous citions tout à l'heure, com- 
ment avoit été rédigée primitivement cette Constitution, qui, sur cet auto- 
graphe même, vient immédiatement après celIe de la clau8ure. 


(C DE LEMPLOY DE LA JOURNEE ET DES BBURES. 


>> Despuis Pas(jues jusques a la feste St. Michel, elles se leveront a cin-
 
heures. De six a sept elles feront lorayson mentale apres laquelle elles ùiront 
prime et tierce. A huit heures et demj elles diront sexte et nonne, qui sel'ont 
suivies de la Ste. Messe. 
J) A dix heures, ron disnera (on lira a table), et aux jours de jeusne, a 
onz' heures et demj. De troys a quattre, elles diront vespres et complif:s. A six 
heures eUes souperont, et lorayson des cmq heures, qui se commencera par 
les Litanies en sorte que Ie tout soit acheve un quart d'heure avant Ie souper. 
A sept heura. et demj elles commenceront matines, apres lesquelles eUe-co. 
feront lexamen et la leçon d'un quart d'heure. Apres quoy elles se retireron\ 
en sorte que toutes soyent couchees a neuf heures et demj. 
)) L'heure qui se treuve de reste entre tierce et sexte, sera employee a quel- 
qu'æuvre corpore lIe selon que la Supedeure ordonnera. Lheure qui se treuve 
de reste entre Ie sou per et matilles sera... )) 
Le reste manque. 
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l'f'x
nnpn dl1rant un Jliscu!J'c : VI. EL Ie restc au temps. Ie
' 
Sæuu:; :;e n.'tirenl à fail'c cc qui leur convient. 
Depuis dix j usques à Hudy : I. 1\ dix hcurcs on prcllilra.'la. 
refection: II. Qui est suivie ùe la recreation jusqucs à nlidy : 
[I. Puis on pl'enJ Ies oLeyssauces. 
Depuis luiùy jusques à trois Lcures : I. _\ nÚdy Ics So
urs 
St- retirent en silen('
 pour faire leurs ou vrages : II. Et apres 
avoil' pl'is le repos ùe dewye hl'Ul'l', si hon leur 
enlLle : 
III. ...\ Jeux helll'ps fer0nt dell1) e henrc de lecture Cll parli- 
culier, panllY hHILll'lle si quelt!'l'nne::,e scnt aLtirée à l'orai- 
son, 'Iu'eIJe 
uive yolontil'rs l'attrait, POUf\CU l[u't'Ue lise 
suflìsan1l111'nt pour contriLller à l'cnhetiell J'apn's '
pspres. 
Depuis trois ju
ques it six : I. ..\. trois heurcs se tli
ent 
'7 espl'es : II. _\.prcs Il'sfIucHes on fait l'a,-,seulhlee, t:'U latl'lpllc 
les Sæurs faisHnt leurs ouvragl'S s'eulretieulH'ut dfò lpurs 
\..) 
lectures jusques à COluplies : III. (Jui se di
ellt à Cilh{ henres : 
I V. nui sont suivil's des Litanies: V. Et Irs Litanil'
, ..If" 

 . 
dl'IUYt' heurl' d'oraisoll nlentnlc : '71. Puis It's 
u
nrs sout en 
lihp11Ú Je rela

her un peu Ip111' (,
pl'it par qUl'lqt1è cxercicc 
l'xLerieur, ohst'rvallL tOHtl'sf(li
 Ie 

lencl"". 
Depuis six heures j nS'I ill'
 
l d ix : J. ...\ 
ix helln.s 0\1 cllyi- 
ron OIl jJl'enùra la refectiou : II. Suivip de la recreation: 
ITI. A pres lalluelle on pl'l'IHl les ube}ssanc:1s : 1 \r. .\ h nil 
heures et deulye on SOllue )laliu 's, et le grand silence COlll- 
tHencc. V. U llllual't d' henn-' a pn's Oil di l 
lati IH'S l't Landes: 
'
I. Qui sunt sllivies ùt' }'t'XilIU Jl de coUSCiCJ1(P : 'TII. Et 
l'exalnrn tle la lecture des poi lids i1 nJl'dit('r. ,) :{1. \ple
 
quoy toutes Ie
 SQ")ur
 se rl'tirl'ul pour c:;Lrc Loutc's c"-'Ilchées 
à ilix heures pl'cCiSemcll t. 
)lais és Festes, outre roraison ordinaire, les Stpurs non 
occupées à l[ueLplc (JUice, puurrulll, si lJon ll'ur sCluhle, 
fairc drlnye henrc d'oraison a pres la 
lt'sse Oil .i\'OlH
, (-t nne 
autre t1elnye hcnrp entrr la rt'l'l't\ation du .JiSllt'l' pt '\'
pre
. 
En tout teu11's on SOllllera t...luc 
l1aJ'ia du suil' entre jour 
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et nuict, ct d
s 101'5 lIP 
el'a plus loisible de demeurc[' an 
parloir, ny d'ouvrir la porte, sinon pour tluelque chose 
pr"



('.. qui ne puisse estre bonnclnent differée. 


CO
STITUTION VII. 


De l'employ du jour, de la feste de saint Michel jusques à Pasques. 


Premicrenlpnt, ellps 8e lcveront SeUlell1ent à ciuq heures 
el dCIU}C : IT. Ellcs cntrcront à l'oraison depuis six jusques 
à sept henres. Ill. Prilue se dil'a. .l\.. hnict heur
s et demye 
se diront les Ileures, suivies de la 
lesse e1 de None. A. dix 

eul'cs et ùCluye 011 disne. La rCl:l'f'ation suit jusques à Inidy 
et delllY qu'on cntre cn silence. Tout le reste se practique 
comme il est ùit au chapitre prècedent. 


CO
STITUTION VIII. 


En Caresme. 


TûtZ
 
e fait comme dessus, horlnis qu'on dit Vespres à 
dix heurcs et denlye, qui sout suivies de l'examen, et que la 
lecture ne S8 fait. qu'å trois heures, et l'assemblée à quatre, 
et qu'apres COll1plies, qui se disent à l'heure ordinaire, on 
chaute Ie Stabat, suivy des Litanies. 


CO;XSTI rUTION IX. 


Des deux Obeyssances journalieres. 


Apres la recreation du disner, toutes se presenteront 
àevant la Superieure, qui leur ordonnera ce qui se devra 
faire jusques au soil', et de mes[ne apres la recreation du. 
soil', elle leur deW1rtira les choses à faire jusques au disner 
du jour suivant. Que s'il n'y a l'ien à commander, eUe leur 
COlumandera la mutuelle dilection des unes envers les autres, 
-avec la s
inte raix de nostre Seigneur. 
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A pres cela, les Sæurs qui ont les charges de la 
Iaisoft, 
pourront demeurer avec la Superieure, pour l'advertir des 
choses requises) dont on ne doit point parler 2evan i . ]es 
Rutres, affin de laisser leur esprit en tranquillité. 


CONSTITUTION x. 


Du Silence. 


Le premier silence se fait dés Ie prenlier son des l\latines,. 
jusques apres Prime du jour suivant. Le second, dés qu'on a 
sonné Ie Benedicite, jusques à la recrpation du disner. Le 
troisiesme, dés la recrpation jusques à ,r espres, Le qua-. 
triesnle, dés qu'on a sonné CornpIies, jusques à la recreation 
du souper. 

Iais és jours de jeusnes, Ie silence s'observera dés Tierce,. 
jusques à la recreation du disner, et dés la recreation,. 
i usques à trois heures. 
Et faut noter, qu'en tous temps Ie silence s'ohserve au 
Chæur, au Dortoir, et au Refect.oire, sans que l'on y puisse 
parler que pour des occasions necessaires; et de plus, que- 
l'on peut tousjours parler à la Superieure, et les Novices à 
leur l\Iaistres.se" quand iI est requis. 


CONSTITUTION XI. 


De Ia varieté du chant. 


Prime se dit à droite voix : II. Tierce, avec inflexion de 
chant: III. Sexte, à droite voix : IV. None, à droite voix, 
Rormis és Dimanches et grandes Festes, et és jours des 
Apostres, qu'elle se chante avec inflexion: V. Vespres ordi- 
nairement à. droite voix ; hormis Ie fllagníficat, qui se dit en 
tout temps en chant, excepté en Caresme. 1\1ais és Dimanches- 
et Festes commandées, to utes les Vespres se chantent. 
VI. Complies se dit à droite voix en tout temps, hormis 
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J'Antienne de nostre Dame, qu'on dit à la fin, qui se chante, 
et Ie Nunc dÙnittis, aux grandes Festes. VII. l\latines et 
Laudes à droite voix, hormis és grandes Festes que l'OD 
chante 1'lnvitatoire, Ie Te Deum laudamus, et Benedictus, 
avf'C son Antienne : és processions esquelles on chante les 
fTymnes, on chantera par _'inflexion ordinaire. lUais en celles 
esquelles on chante les Litanies, on pourra par fois varier Ie 
chant, COlnme il est porté par Ie Directoire. Au reste, on ne 
tirera jan1ais les Sæurs de l'Office, ny de l'oraison, sans 
quelqne grande et pressante occasion. Que si on les en tire, 
eUes reprendront tant qu'il se ponrra, en quelqne autre 
temps, Ie loisir de faire l'exercice qu'elles auront laissé. 


CONSTITUTION XII. 


Des Assemblées. 


Les Sæurs s'assembleront, I. A l'Office : II. A l'oraison 
mentale : III. Au Chapitre : IV. A Ia refection: V. Aux re- 
creations. VI. Aux entretiens des lectures : VII. Extraordi- 
'\ 
nairement"'qua
d la Superieure l'ordonnera. 


CONSTITUTION XIII. 


ðes Recreations et Conversations des Sæurs. 


Les Sæurs demeureront ensemble és recreations, et faisant 
leurs onvrages s'cntretiendront de quelques propos agreabIes J 
et saintement jùyeux, avec paix, douceur, et simplicité, et 
pourront mesme parler les unes avec les aut res en parti- 
culier : en tellè sorte neantmoins qu'elles ne soient pas 
n10ins de quatre on cinq qui se puissent entendre les unes 
les autres : sans toutesfois dire des choses n1esseantes et inci- 
yiles, ny railler, ou dire paroles de mespris sur Ie sujet des 
nations, provinces, ou naissances. 
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Es auLres convergations dIes taschpront Je parler uti!t."- 
filent sainfement et n1odesll?l1len t. 
, 
Elles ne joüeront point, ny auront dans la )laison :HH'Un 
oiseau, ny anilnal de passe-tt'nlp
, C0111nle escnirieux, pcfif:i 
chiens et au Ires telles besLes t!'(lruusernent inutile. 
, 


CO
STITUTION XIV. 


Des OU\Tagps. 


Lt'S OU\Tag('S tpte les 
(Plll'S pn}IH.h'ont it faire Jcs gens de 
cichon:" ft'l'OJlt rn'Cl1S p:ìl' la Supl'ripfH'c', on celIe qu'ellc de- 
puteI'D, 
ans (iH'a:
ct!llf' au tn' ayt soin de ceIn. La -'laison ne 
fUlll'nira janl;
is Ja Inatil'Î e d'aIlCUDP nesnl1gnp) einn qll'il ne 
st'111ble au Blond.. (In '011. Yl1eill.. fairp trafic rle n1archanclise. 
Le prix du travail Sl'ra pun'Jn('nt l'f'!nis en comnlun, èt ne 
sera proposé ny d....lJlan
lé qne fÒl't cbal'itahleInent et alniable- 
111ent, non cxactrnH'llt et cherl'l1H.'nt. Ellcs ne se nlesleront 
. point de
'affaires dn lllornlc, ne prenant ancnne commission 
de vendrc Íli d'achc I )Ler l )cnr Ips csti
an()"ers et ()-ens 'de 
, ... , 0 ü 

 
dehors. 
Au del11curant, r1les TIP feront auel1ne besongne pour 
la vanifé, conunc SPfoit Iavpr des gands, faire des frisons, 
ùes fards, et choscs scIllhlah1cs. 
On ne dira point queUes sonl celles d'enfrp ll's Sæurs (lui 
font les ouvrages, ny allx Sæurs à qui sout. les onVl'ages 
qu'eUes font, ains.seront reudus par Cjuelqul' Sceur Jeputée 
,à cela. 
Et bien q1:1e toules les Sæul's soien t ohligées de faire Ies 
, Juvrages qui leur-sout donnez, avec graude fìJ
lilé et dili. 
gence; si est-ce que pour eviter tontcs sortcs d'erupresselnens f 
et laisser aux Sæurs la liberté de s'
pp]iquer à rorai
ol 
interieure, et ne point sufIoquer l'esprit de devotion par unð 
trap grande contrainte de s'emplqyer aux ouvrages, Ja Supe- 
rieure ne prefigéra point aUCJ.ln terme aux. Sæurs, úans 
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lequel leurs onvragps soit")nt aehcvez; ain
 lai
sera cela à 
leur diligence ct suupph
SSl' spirituelle, dl' laquelle pourtant, 
f'n cas qu'elle les viù Ilf'gligentes et paresseusrs, elle les 
ü.dvertira, au fera ad vertir. . 


CO
STITUTION xv. 


De la façon de parlcr a"cc les estrangers. 


Qlland j1est requis que les Sænrs parlent à ceux de dehors 
]a )Iaison, on obseryera que rel1e (lui doit parler, soit assistée 
d'une autre qui puisse oüyr ce qui se dira, sinon que pour 
quelque respect, la Superirure trouve bon que la Sæur flui 
parle soit veüe et non oüye par celle qui l'assistrra : laquelle 
en ce cas S8 rrtirera à part
 faisant qUèlque ouvrage, 011 si 
c'est jour de Feste , lisant quelque livre, ou faisant quelque 
oraison : et cependant prendra garde aux paroles (si eHe doit 
oûyr) et aux contenances de la Sæur, afin d' en rendre 
con1pte à la Snperieure. 
Au re
te, les Sæurs prendront garde de n'oûyr ni Jir(\ 
des paroles inutiles, coupant conrt en toute sorte de clevis, si. 
ce n'est en crux qui règardent le hien spirituel. 
Elles tiendront Ie voile baissé devant les hommes, sinon 
que la Superieure les en dispense. 
On donnera plus aisement dispense aux Novices de parI(lr 
à leurs peres et meres, freres et sæurs, oncles et tantes, 
et mesme à visage decouvert; comnle au contraire, on le
 
exenlptera, tant qu'il se pourra bonnement faire, de parler à 
tons autres. 
Les Sæurs ne toucheront point la grill
 en parlant; ail1S 
s'en tieudront un peu esloignées, si eUes n'ont permißsion de 
faire autrement. 
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CONSTITUTION XVI. 


Du manger et Loire 


On pourra den1eurer une heure entiere à table, s'il est 
expedient, afin que celles qui lnangent lentelnent, prennent 
leur refection à Ioisir : rt cependant cene
 qui auront plu
 
tost achevé leur rrpas, (
elneureront attentives à !a lecture, 
sans sortir de leurs pla
es avant graces, sinon que quelquc 
grande et urgente necessi t.é Ie requist. 
.A.llcune ne boira ny n1angera ho1's Ie repas sans congé, le- 
lluel elIes denlanderont avec confiance; ce qu'elles obser- 
veront en toutes autres occurrences, esquelles ellcs croiront 
d'avoir quelque necessité. 
Chaque Sæur lira sa sen1aÍne à table en son rang, et tour 
à tour, hormis 1a Superieure, sauf si quelqu 'une pour avoir 
la voix foible, ou pour ne sçavoir pas convenahlen1ent lire, 
doive estre pour cela exceptée. 
Or 1a lecture se fera clairernent, distinctement, et avec des 
justes pause
, de periode en periode. Et pour le mieux faire, 
celIe qui aura ceUe charge fera fort bien de prevoir ce qu'p.lle 
aura à lire. 
On comlnencera la lecture par un chapitre àes Consti- 
tutions, hornlÍs Ie Vendredy qu'on lira les Regles tout au 
long du disner. 
La Superieure dira le Benedicite, et les graces des Clercs 
à ùroite voix, 8t ce dans Ie H.efec
oire, et pour la pl'
lniere 
table. l\lais quant à la seconde, on ne dira que Ie petit Benc- 
dicite, et les petites graceS: d'autant que la ])enedictÌon de 
la premiere table s'estend encore à la seconde en laquelle 
aussi il suffira de lire un quart d'heure. 
Outre les jeusnes co
nmandez par la sainte Eglisc, les 
Sæurs jeusneront les veilles de la Trinité, Pentecoste, 
.Ascension J Peste-Dieu) des Festes de Nostre-Dan1e) de saint 
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Augustin, et tOllS les Vendredis dés la Feste de saint 
Iichel 
jusques à Pasques, sinon qu'tn iceux escheust quelque Fe
te 
je conllnandenlcnt : car en ee cas Ie jeusne se remettra 
Sanledy, auquel si encore il y avoit Feste, Ie jeusne se 
laissé. 
Es autres Vcnd(edis de l'année se fera une simple absti- 
nence au souper, laquclle consiste à ne ITlanger qn'une sorte 
d'apprest avec Ie pain. ... 


CONSTITUTION XVII. 


Des habits et licts. 


Elles s'habilleront de noir Ie plus silnplement qu'il se 
pourra, tant en la Inatiere qu'en la fOrIne, ainsi cju'elles 
sont Inaintenant. Les robbes seront faictes à sac, assez arnples 
neann1oins, pour 
aire des plis estant ceintes, les manches 
Iongues jusqueb â l'extren1Ïté des doigts, et assez Iarges 
pour pouvoir tenir dans icelles les mains et les bras eachez, 
et repliez l'un sur l'alltre. 
Le voile sera (l'estan1Ïne noire, sans aueune douhlure du 
D10ins d'atnre couleur, et penClra par derriere jusques à 
den1y-pied, un peu plus bas que la ceinturc, le bandeau du 
front noir; la barbette, de toile blanche Inediocre sans plis, 
et ne port.eront ny attifets, ny empoy, ny chose qneleonque, 
qui ne ressente entierement la sin1plieité Religieuse, et 16 
rnespris du monde. 
Taut que faire se pourra, les Sæurs auront chacune sa 
petite ehan1hre, et du moins eUes coucheront senies une 
ebaeune en son liet. 
Les licts seronl de matelats, Ie chevet toutefois pourra 
estre de plume, et entouré de futaine blanche, et l'esté elles 
pourront, si eUes veulent, Ie retrousser pOlJr prendre rail'. 


VII. 


34 
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CONSTITUTION XVIII. 


De l'OfIice. 


Elles diront l'Office au Chæur, selon qu'il est marqué au 
DirectoireJ. prononçant netten1ent etdistincten1ent les paroles, 
observant les pauses, ll1ediations, aecens, moderar..t et adjus- 
tant leurs voix les unes aux autres, et con1posant leur n1ain- 
tien Ie plus devotenlent qu'elles pourront. 
Elles serout prolnptes au premier son tIe la cloche pour 
aIleI' au ChreuI', où eUes s'achèn1Íneront avec gravité et 
reverence; et y estant, apres avoir fait la genuflexion et ado- 
ration devant Ie saint Sacrement, eUes prendront leurs 
places paisiblement et sans faire bruit, et n'y parleront 
jamais les unes avec les autres, sinon pour des choses 
urgentes, et 10rs el1es parleront fort has et en peu de mots : 
et ne sortiront que pour des causes tres-pressantes, et l'OfIìee 
fait, aucune ne se remuëra que Ie signe ne soi'J .ionné pour 
s'en aller. 
Si quelqu'une fait quelque faute qui se puisse reparer, 
celles qui s'en a
percevront, la repareront doucement, et 
s'il se pent, insensiblelnent : comn1e par exen1ple, si celles 
qui commencent les Psahnes avoient pris l'un pour l'autre, 
les autres qui s'en apperçoivent, sans faire sen1blant de rien, 
reprendront Ie P"'-alme laissé, Ie poursuivant sans empresse- 
ment. l\lais celle qui aura fait quel(pie fante notable, deman- 
dera par apres pardon à la Superieure, en esprit d'hu111ilité 
et de subnÜssion. Or farce que les esprits humains prennent 
bien sou vent des secrettes con1plaisances en leurs prop res 
inventions, mesme quand c'est sous pretexte de devotion on 
acctoisseluent.de pieté, et que neantmoins il arrive quelque- 
fois que la1multitude des Offices en1pesche l'attention, gayeté 
et reverence avec laquelle on les doit faire : il ne sera point 
loisible à la Congregation, sons quelque pretexte que ce 
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soit, de se charger d'autres Offices, on prieres ordinaires, 
que de celles qui sont marquées en ees Constitutions et 
Directoire; car ainsi eUe aura plus de moyen et de sujet de 
dire et chanteI l'Office, avec la gr.avité et Ie respect qu'elle y 
()bserve maintenant,. 


CONSTITUTION XIX. 


Du Confesseur ordinaire. 


En toutes les occnrrences esquelles il sera necessaire on 
expedient de faire election d'un Confesseur ordinaire, Ie 
Pere spirituel, avec la Superieure, et les Sæurs CODseilleres, 
coufereront soigneusen1ent cnsen1bIe des qualitez et cOlldi.. 
iions des Eccl
siastiques, qu'on pensera pouvoir prendre 
cette charge tant importante : puis toutes choses bien consi- 
derées, Ie Pere spirituel et 11 Superieure choisirollt celuy 
qu'en bonne conscience ils jugeront plus propre à cela. 
Or faut-il qu'il soit homme de doctrine, de prudence, et 
de vie irreprehensible, discret, honneste, stable et devot, et 
tel que l'Evesque, Ie Pere spirituel et la Superieure se puis- 
sent reposer en son soin et en son zeIe, en ce qui est requis 
pour Ie bon estat de la conscience des Sæurs : car encore 
que 1'on enlploye à cela mesme plusieurs autres Lons 
moyens, comme sont les Confessions extraordinaires, et les 
,con1munications avec des personnes spirituelles, et sl)eciale- 
ment avec la Superieure, ainsi qu'il est dit en divers en- 
droits des Constitutions, et notamn1ent au ch
pitre suivant, 
_ID. est-ce que Ie Confesseur ordinaire a plus de pouvoir pour 
.maintenir les consciences des Sæurs en plJreté et sincerité 
que nul autre, estant comme l'Ange visible deputé à la con- 

ervation des ames du l\lonastere, et pour leur advancenlent 
.au salut eternel. 
Et de mesme, s'il arrivoit qu'il fallust en demeUre un 
-pour quelque occasion, la Superieure et les Sæurs CO::ld... 
* 
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utr-u,es en confereront avec le Pere spiritupl; et l
 C
Ì1
 
ference estant faite, Ie Pere spirituel et la Superieure se 
resoudront, et tant pour l' eslection comnle pour la depo- 
sition, on rapportera à l'Evesque, ou à son Vicaire generB:I, 
te qui aura esté fait, affin qu'ill'appreuve; et qn'en cas que 
Ie Pere spiritJ]
l et Ia Superieure ne fussent pas de nleSll1e 
avis, il Jetern1Înast l' election ou la deposition par son au tho.. 
i'i t é . 
Le Confesseur ordinaire devant estre si bien qualifié, le 
Pere spirituelluy pourra laisser toute la charge des affaires 
spírituelles ordinaires du l\lonastere, oüy mesme d'oclroyer 
les congez par escrit, pour faire entreI' selon les Consti- 
tutions les Charpentiers, 
Iaçons, Labonreurs, 
ledecins, 
Chirurgíens, et autres personnes dout les entrées sont fort 
souvent requises, affin que les Peres spirituels soient tant 
moins inlportunez et incomnlodez, et qu' on n' ai 1 recours à 
eux que pour les choses de grande consideration; COUln1e 
aussi pour les choses tenlporelles, où la presence du Pere 
spirituel seroit requise, Ie Confesseur ordinaire pourroit 
tenir-'sa place quand illuy senlblera à propos, et à la Supe- 
rieure. II prendra encore de I'Evesque l'authorité pour 
donner les dispenses de travailler, on faire travailler, és 
jours de Festes, quand il jugera qu'il soit requis, et de dis- 
vensel' pour l'usage des viandes prohibées en Caresme, jours 
de jeusne, VendreJis et Salnedis, quand la Superieure jugera 
qu'il en soit besoin par l'advis des l\ledecins. 
Quand les Sæurs et la Superieure rnesnle lui pal'leront, 

lles l'appelleront, on l\;lonsieur, on nlon Pere, et luy porte- 
rout une grande et sainte reverence, comnle à celuy duquel 
Dieu se sert pour leur distribuer ses graces 
t misericordes 
és tres-saints Sacremens. II prendra un SOill particulier, à ce 
que ny par l'imposiÌion des penitences extraordinaires, ny 
par les conseils et advis qu'il donnera en Confession, rien ne 
,e fasse qui puisse troubler l' ordre et Ie train du Mona.stere, 
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nuf:1nt fJne f.lire se p()ur.'a, et mesrne affin qu'áll ne s'apper- 
çoivp de l'estat des conscipnces des Sæurs qui se sont con- 
fes
PPs. 
Et fi nalenlent conllnp Ies Sæurs Je doivent grandement 
re
pe('ter, ainsi qu'il a psté dit, de nlPSDle doit-il aussi traiter 
aver reyerence envers elle
, les consirlel'ant cornn Ie Espouses 
sacrées du Fils de Diru. 


COXSTITUTION xx. 


Des Confp!'<;;:ions extraorctinaíres. 


Quatre fois l'année, environ de trois nlois en trois moist 
1a SlJpprieure demandern à l'Evesque, on au Pere spirituel, 
l1n Confpsseur extraordinaire, homme bien condibonné, au- 
queJ toutes les Sæurs et elle aussi se confesseront : or ledit 
C(lnfesseul' prendra garde, tont de n)e
nle que l'ordinaire, de 
DP point iUlposer de penitences, ny donner aucun advÍs qui 
. t ... 1 , 1 .. I , · d t I . 
PU]S
é 
on raner a Off re , .on a esprit e ce nsbtut, 
.:onlme sf>foit s'illeur inlposoit, on qn'il leur cons{-'illast de 
den1t-'ul'pr en priere ppndant les assenlbIées, de se lever 
avan t rhpnre 7 ou de vt'iller, et demeurel: en qnel(lue exer- 
-ci('p apn-'s l'heure ordiuail'e de la retraitte, ou de ne point se 
reci per all tenlps des rp('reations, on de jeu3ner plus sou vent 
.qllf> }.-.'S a1Itres, on de careSlnel' és tenlS eS(luels la Congre- 
ga tif 'II IlP c-aresnle pas. 
Et outre cela, qlland quplqu'une desÍrera de se confesspr, 
.on ('('lIft-'l'er de sa conscif'nce avec quelque personne bien 
rerfl

'IH' t
, et de hOIl liP condition, la Su perieure te per- 
U)t.tt it \ olontinrs , salis s'pnquerir du sujt\t pour IpfpIel trUe 
COIJIt-'rf Lce on Confessi n pst denlandée. 
Iais pourtant si la 
S"pf'rit'llre voyoit t.J1lelque Sæur re(luerir souvent telles 
COIJJpl ('lIces, on Confp
sions) specialen1;'nt si c'est avec un 
nH'SH)t. Conf('sseur, ellt. t.'n advertira h-t Pere spirituel, pour 
aveC son advis pourvoil' dextrelnent à ce (lue la sainte liberté 
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de Ia Confession et conferrnce ordonnée ponr le bien et la 
plus grande pureté, consolation et tranquil1ité des ames, ne- 
soit convertie en detraquement de cæur, inquietude d'es- 
prit J curiosité , bigearrerie, n1elancolie, pour nourrir quel- 
que tentation secrette de presomption, ou d'aversion au 
Confesseur ordinaire, on enfin Ia singularité et vaine incli- 
nation aux personnes. 
En cas que quelque personnage de qualité passast, de la 
conference duquel la Superieure cogneust que les Sæurs 
pourroicnt tireI' de l'edification, elle pourra, si bon luy 
sell1ble, Ie faire inviter å cela, et permettre aUK Sæurs de 
luy parler 01.1 en Confession, ou autrement. 


CONSTITUTION XXI. 


De la Communion. 


Le sacré Concile de Trente . a declaré : Qu'il dtsireroit 
qn'il y eust tousjours des communians à chaque l\Iesse ; en 
snitte de quoy, et pour seconder, ent.ant qu'il se peut , ceUe 
sainte inclinalion de l' Eg]ise, on distribuera en sorte Ie bene- 
fice de la C0l11ffiUnion entre les Sæurs, que tour à tour it 
s'en con11nunie trois 1 tous les jours. 
Outre cela , toutes c0l1ll11unieront les Dilllanches et Festes 
de commandement, et Ie jour de Jeudy, sinon quancl il y 
aura quelque Feste Ie 
lercredy ou Ie V enJredy. Que si 
quelques-unes desirent de c.ollul1unier hors c
s jours-Ià, elles 
ne Ie pourront faire sans l'advis du Confesseur, et l'authorité 
de la Superieure. 
Et quant aux malades qui ne pourront bonnement venir 
au Chæur, on leur portera la tres-sainte Communion tous 
les huict jours, si la: quaiité de leur mal Ie leur perInet. 


1 Ce mot tJ'ois sc trouve omis dans la copie manu serite no 2471 J de la 
Bibliothèque impériale. J. 
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CO
S'fITUTION XXII. 


De rHumilité. 


L'humilité est l'abregé de toute la discipline religieus
, Ie 
fondement de l'edifice spirituel, et Ie Vl'DY caractere et 
marque infaillible des enfans de JESUS-CHRIST. C'est ponr- 
quoy les Sæurs auront une attention particuliere à la pra- 
tique de cette vertu, faisant toutes choses en esprit de 
profonde, sincere, et franche humiliLé. 
Elles se porteront done un grand honneur cordialles unes 
aux autres, non tant en gestes, contenances et paroles, 
comme en verité et effect. 
La Superieure tiendra partout Ie pren1Ïer rang, et l'Assis- 
tante Ie second, comme Vicaire de Ia Superieure; mais eUes 
ne laisseront pas pour cela de s'exercer aux offices de l'hu- 
milité, comme de ballieI', laver les escuelles, nettoyer les 
malades une chacnne à son tour. Et quant au reste tIes 
Sæurs, quelques offices qu'elles ayent, elles ne tiendront 
aucun rang, sinon en ce qui regarde leurs charges; ains 
eUes les changeront au bout de l'année, selon Ie nombre qui 
leur escherra és billets des Saints, hormis celle qui sera 
deposée de la Superiorité, laquelle pour nne année ira toute 
la derniere, qnoy que la Superieure Ia puisse enlployer à se 
conseiUer, et qu'en toutes autres occurrences on luy doive 

du respeet. 
Le tiltre de Dame, et l\ladame , ny celny de vostre Rev&- 
rence, ne se"()nt point donnez à aUCUlle des Sæurs, ny à la 
Superieure; ains seulement celuy de ma lUcre pour Ia 
'5u LJl
l'ieure, pendant sa Superiorité, et de ma Sæur pour les 
aulres 
 comnle aussi eUes useront des tiltres de vostre cha- 
rité, vostre dilection, les unes envers les autres. 
Les jeunes honoreront les vieilles d'aage , encore qu'elles 
fussent nouvellement venuës à la Congregation j et toutes 
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avec nne noble, generel1se, et cordiale humilité, se previen- 
dront 1l1utuellcll1ent en honneur et respect, comme l' Apostre 
l'ordonne. 
EUes usefont encore de respect envers to utes les personnes, 
mesn1es seculieres, et les nommeront tousjours hOllorablc- 
ment, nne chacune selon sa qualité, sans en mespriser au- 
cune, pour pauvre, vile et ahjecte qu'elle soit. 


CONSTITUTION XXIII. 


De I
 Modestie. 


Que les Sæurs en tontes leurs actions, observent une 
grande simplicité, n10destie et tranquillité, fuyant le faste 
et appareil des contenances mondaines et affectées : Que leut 
parole soit humble et basse, les yeux doux et serains, et 
pour l'ordinaire baissez , specialen1ent au Chæur, au Refee- 
toire, au Chapitre, et quand eUes paroissent devant les secu- 
liers. 
Elle eviteront, tant qu'illeur sera possible, tontes sortes 
de gestes qui sentent la legereté, sur tout estant an parloir, 
gardallt nne humble et douce gravité, S3-fiS familiariser avec 
ceux qui leur parleront. 
Ull'elles soient hU111bles, douees J cordiales et franches 
entre eHes, se respectant amiablement, et s'entre-saluant par 
l'incJination de la teste 10rs qu'elles se rencontreront, sans 
pourtant s'arrester les unes avec les autres en clevis, ne par- 
Iant que pour choses necessaires, sinon lors qu'il leur sera 
peruns. 
Qll'elles n'usent d'auculles caresses les nnes envers les 
aut res , qui puissent tant soit peu causer aucune imagination 
hadine 
t folastre, ou produire aucun alnuselnent sensuel J 
si expressement defend u en la RegIe, et mesme quanJ quel- 
quefois eUes s'entredonneront Ie baiseI' de paix, comme au 
jour de la reception de l'habit, à la profession, et au rallou- 
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veT1pment general, que ce suit seuL'm(
nt à la joüe , et nOll it 
la bouche, et que cela se fasse fort sinlplernent., selon l'ordre 
(Iue 1'011 se trouvera au Chæur à la fin de tout l'Olfice, apres 
ta )lesse. 
Qu 'eUes ne conlestent point, nOll P:lS 111csme en choses Ie. 
geres. Qu'elles gardent la neUeté en rhonnesteté de la hien- 
spance re1Ïgleuse en ICllrs habits, sans aucune affectation ny 
curiosité. 
Estant adverties en Chapilre, 011 au ßefertoire, de leurs 
defauts, eUes recevront avec hnn1Ïlité 1\1l1 vertissPll1ent, sans 
.replique ny excuse: ny n'en parleroIlt point bors de là, ny 
d'aueune autre chose qui s'y fasse ou dise; ains garderont Ia . 
reverence c..leuë à toutes telles actions, 1110rtifications et hu- 
n1Ïliations, non seulenlent faites de leur propre n10U velnent, 
mais heaucoup plus lors qu'eUes sont enjoinctes, 011 qu'plLes 
leur sont fclites par la Supcrieure, regardant avec estinle 
It)US ces Illoyens comn1e inspirez de Dieu pour leur advall- 
cenH
nt. 
QuantI on fera la correction à quelque Sæur) Oil que l'on 
en lnol'tifiera en presence des autres, nuH
 n'
ntreprendra 
de la defendre ny excuser. 
lais si queIqu'une sçait quelque 
chose en faveur de son innocence, elle pourra en particulier 
Ie dire à la Superieul'e, aveC lltunilité et modestie. 
Nul ne preSUlnel'it (raIler an parloir, ou tOlll'llOil't nyail- 
leurs, pOllr parler aux estrangers, uy escouter Cf
UX ll'1Ï 
yQrlt'nt , ny deluander à la Portiere, ou quclqu'autre qui y 
dura esté, ny que c'est que 1'011 y a dit. 
Elles ne parleront ancunelnent à ceux de dehors, de ce qui 
fie fait en la lliaison, sinon lIue ce fust quelque chose qu; 
peust servir d' edification. 
Elles n 'entreront point és chalnhres les UIles Jes antres 
sans cougé, et sallS atlvertir celle 'Iui est dedans, ht
urLant 
þrenllerelnent à la porte, t't attt-'utli.lllt (lIL\.Ue di'J : 
\.ll 1101n 
de Dieu. 


. 
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Et tandis qu'eJIes 
erollt plusiel1r
 en l1ne chambre, faute 
de logis, eUes ne remuëront point les besongnes les unes des 
autres. 
Elle3 n'entreront point dans les chanlbres des offices les 
, , d . , II 
unes des autres sans conge, et n y pren ront rlen qu e es 
n'en advertissent la Sæur qui en a la charge, et par apres 
auront soin de Ie rapporter en temps c.onvenable. 


CONSTITUTION XXIV. 


Du Compte de tons les mois. 


TOlls les mois les Sæurs decouvriront leur cæur som- 
mairelnent et briefvenlent à 13. Superieure, et en toute sinl- 
plicité et fidelle confiance, Iuy en feront'voir tons les replis, 
avec la mesme sincerité et candeur, qu'un enfant monstreroit 
à sa mere ses esgratigneures, ses froncles, ou les picquenres 
que les guespes luy auroienl faictes : et par ce moyen ren- 
dront compte, tant de leur advancement et progres, que de 
leurs pertes et defauts és exercices de l'oraison, des verlus , 
et de la VIe spirituelle: manifestant encore leurs tentat.ions 
et peines interieures, et non seuleUlent pour s
 consoler, 
mais aussi pour se fortifier et hlll11ilier. ßien-heureuses se- 
ront ceIJes qui pratiqueront naïfvenlent et devotenlent cpt 
article, qui enseigne une partie de la sacrée enfance spiL'Î- 
tuelle, que nostre Seigneur a tant reC0111111al1dée, de laquelle 
provient, et par laquelle est cOllservée ]a vraye tranquilli1é 
de l'esprit. Le pre!nier jour de Coullnuniol1 de chaqne ll1ois) 
une clwcune fera à part soy Ie renouvellen1ent de S3. profes- 
sion, à la fin dt
 l'oraison flu matin : et à cet effet clullille 
Sæur aura en escrit la forme de sa proCession, signée de sa 
lnain, qn'el]e lira alaI's. 
La yeille du renouvellement de chaque mois, l' on adverLira 
l('s Sænrs, en donnallt l'obedience à n1Ïdy, de se pl'epal'er 
pour faire cette action avec Ie plus de soin et de devotion 
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que faire se pourra, comIne al1ssi tine chacune lira les Con- 
Etitutions et Directoires particuliers qni regardent son oflìcB 
on condition tOllS Ies mois, avec pareil1e devotion que si 
alors ils leur estoÍent donnez non veHement. Et Dieu leur 
donnera tousjours des nouvelles lumieres par la lecture d'i- 
celles. 


CONSTITUTION xxv. 


De la Correction. 


Quand quelqu'une fera queIque fante legere, les autres 
ne la reprendront point; n1ais en cas qu'elle continuast, eUes 
en advertiront Ia Superienre, afin qu'elle y nlette ordre. Que 
si lrr fante estoit d'inlportance et secrette, ceHe qui l'aura 
apperceuë fera doncelnent et an1ÏahJen1ent la correction fra- 
ternelle, selon l'Evangile, j usques à trois fois; apres quoy si 
la defaillante Fersevere à ses fantes, elle sera deferée à Ia 
senle Superieure, afin qne par tons les moyens pos5ibles, 
el1e y remedie; nlaÎs 
i la faute n'est pas secrette, elJe en ad- 
vertil'a la Superieure d'abord. 
Et en cas que la faute qui est decouverte, pour Ie sran- 
dale, consequence ct nuisance qu'elle tire apres say, scnlhlast 
devoir estre pl'omptement manifeslée à Ia Superieure, celle 
qui l'aura veuë on sceuë , prendra l'advis de la Superieure- 
IDPsme, ou du Pere spirituel, sans nOlllmer, ny fairc 
cognûistre celle qui sera coupable, sinon aprEs qu'elle aTIra 
esté conseillée de la nonuner. 
Afìn que l'amendelnent se fasse plus grand en la Congre- 
gation , Ia veille de la Circonci<::ion, apres lJue l'on aura til'é 
les Saincts, l'Assistante priera la Superieure au nom de tOl1trs 
les Sæurs) ùe donner à chacune tIne ayde, et la S!.lperiellre la 
baillel'a, leur enjoignant d'avoir soin paL,ticulier de s'exciter 
reciproquement. à l'amour de Dieu, à se corriger de leurs 
derauts, en esprit de douceur et de charité; faire en sorte 
que ce soit sans aucune autre particu
at'ité ensemble, et lors 
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ell
s se prieront l'une l'alltre de faire soigneusen1ent cet 
office reciproquf', lequel par apr
s ellps pratiqueront fidelle- 
ment, sans monstrer aucune sorte rle degoust ou de defìance, 
se gardant neantn10ins de mesler en leurs corrections la cen- 
sure on murlnuration ponr les imperfections d'mttruy. 
Et parce que la constnmp (1st, que non seulenlent les sur- 
veilJantes, n1ais aussi Ips autees Sc-pnrs, fassent les aclvertis- 
semens au Rcfectoir, apres gJ'a'.
es, des fautes qu'elles auront 
remarquées, ce qui est de tres-gl'and protì t, l\lle sera garL1ée 
et observée inviolahlenlent, comnle aussi celle de dire les 
coulpes, et faire les mortifications devant Ie Benedicite. 


CONSTITUTION XXVI. 


Du Chapitre. 


Le Samedy, tontes les Sæurs , san
 qu'aucune s'en puisse 
excuser, si ce n'est ponr cause extren1ement grande, tant les 
Professes, que les Novices, et les Sæurs du mesnage, 
s'assen1hleront an Chüpitre : et apres avoÍr dif. Ie Veni 
sancte SpiTitus, la Superieure dira tout ce qu'illuy selllblera 
devoir estre dit pour Ie bien spirituel de la Congregation. 
Que si queIqu'une des Sæurs avoit quelque chose à proposer 
sur ce sujet nlesme, elle Ie dira auparavant à la Superieure, 
laquelle, pour ayder sa n1en1oire, fera nne petite liste de 
tout ce qu'elJe aura à deduire, si bon Iuy semble. 
Apres cela, cellp.s qui voudront, diront leurs coulpes pour 
plus grande humilité, et on les corrigera douceluent et 
amiablement, sans toutesfois attenner leur fantes. 
Que s'il n'y a autre chose à dire, la Superieure lira, on 
fera lire au Chapitre quelque advis tiré de quelque livre 
devot, on un article de la RegIe. Et attendu qu'ell toute 
assemblée faite an non1 de Oieu, il se treuve au milieu, les 
Sæurs doivcnt assister en celle-cy, qui est vrayement faicte 
en ce tres..saint Non1 J avec gl'ande reverence, devotion et 
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IlftplItion, s'imaginant de voir nostre Seigneur au n1Ïlieu 
d'elles, par l'ordonnance pt inspiration duquel Jt
ur sout 
dites pll1sieurs choses pour leur perfection. 


CONSTITUTION XXVII. 


De la reception et distribution des moyens de la Maison. 


Les denrées seront receuës par l'CEconome, qui rendra 
compte de mois en mois à la Superic'ure, en presence de Ia 
Portiere, et d'une. des SurveilJantes; 111ais l'argent sera 
deposé er un coffre à trois clefs, dont une sera gardée par la 
Superieure, l'alltre par ]a Portiere, et la troisieme par 
l'fficonome, et sera tenu roolle des sommes qu'on recevra, 
avec les particularitez du jour, et des personnes qui les deli- 
vreront, et les causes pourquoy. 
Lors que par Ie commandement de la Superieure, on 
prendra ce qui sera requis pour les necessitez de la 
Iaison et 
des Sæurs, l'oll fera un autre roolle qui contiendra les 
somnles tirées, escrit de la nlain de l'une de celles qlJ1 garde- 
ront ]es clefs, et les causes pourquoy elles ont esté tirées : et 
sera signé de la main de la Superieure, et de l'autre qui 
garde les clefs, afin qu'au bout de chaque année, un pen 
avant Noel, toutes les OfIiciel'es ensen1ble avec la Superieure, 
fassent sommairement un estat de tout ce qui 5'est passé an 
nlaniement ex terieur de la l\Iaison : lequel estat sera repre- 
senté au Superieur en la visite. 
Et quant à la despence journaliere, l'(Econolne en aura Ie 
soin, faisant faire les emploites requises par l'une des Sæurs 
tourieres. 


CONSTITUTION XXVIII. 


Du Pere spirituel de la Maison. 


La Congregation demeurera sous l'authorité ordinaire de 
l' Evesque, ainsi que la RegIe Ie porte, auquel elle deman- 
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c1era till Pere spirituel, qui de la part d'iceluy prendra garde 
à ce que les R
g
es soy en! bien observées, et qu'aucun abus 
ny changement ne s'introduise : visitera la l\Iaison une fois 
]'année, <Yßisté d'un compagnon roeur d'aage, discret, et. 
vertueux : se treuyera aux elections de la Superieure et du 
Confesseur ordinaire : signera les causes de sorties extra- 
.ordinaires des Sæurs, s'il en arrive quelque legitime sujet, 
o8t cel
es des entrées des hOllnnes et fen1l11es qui y entrent. 
pour que!que sprvice necessaire, sinon qu'il j uge à propos, 
qu[!nt à eet article de l'entrée, d'en laisser la charge au Con- 
fesseur ord
naire, ainsi qu'il a esté dit cy dessus. Et à ce 
Pere spirituel, tant la Superieure, que les autres Sæurs, 
pourront avoir recours où il sera besoin d'une speciale pro- 
vidence. 

lais qllant à Ja visjte, il seroit expedient qu'el1e 5e fist 
par I'Eves(fue n"!esme, avec l'assietance du Pere spirituel et 
du Confcssenr ordinaire. 
Ce Pere done doit estre horolne de grande vertu, ct bien 
recogneu docte, expert, et de grande charité, afin qu'i! 
sçache conduire.la Congregation, sans se lasser de la peine 
qu'il aura en ceUe sainte hesongne. 


CONSTITUTION XXIX. 


Des OfficÎeres de la Maison, premierement de la Scpf:rieure. 


COlnnle l' ame et Ie cæur respandent leur assistance, mou- 
vement et action en toutes les parties du corps; aussi la 
Superieure doit an
mer de sa charité, de son so in et de son 
exemple tou!e la Congregation, vivifiant par son zele toutes 
les Sæurs qui sont en sa charge, ptocuranf. que les Regles 
soient observées le plus exaetement qu'il se pourra, et que 
la mutuelle charité et sainte amitié fleurisse en la maison · 
et. pour cela elJe ouvrira. sa poitrine maternelle et amiable à 
toutes les fiUes également = afin qu'en toute confiance elles 
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ayent recours à elle en leurs do utes , scrupuIes, difficuItez, 
1rouhles et tentations. 
Qu'ell.
 observe de tout son pouvoir le-s Regles et Cons
;- 
tutions, sans qu'el]e practique aucune singularité, ny prenne 
ou reçoive aucun advantage, en habits, viandes, et autres 
cboses, sinon COll1111e les autres, à mesurc que la necessité Ie 
l'equerra. 
Elle eon1mandera à une chacune des Sæurs, et à ioutes en 
general, avec. des paroles et contenances graves, mais 
suayes; avec un visage et Inaintien asseuré, mais doux et 
hUll1ble; et avec un cæur plein d'an1onr et de desir du profit 
de celIe à qui elle comlnande. 
Elle tiendra. les yeux aUentifs snr ce petit corps de Con- 
gregation, afin que tontes les parties d'iceluy respirent la 
paix, la cOl1corde, l'union et Ie service tres-aymable de 
JESUS-CHRIST: et partant lors qu'une fois Ie m_
is le
 Bæurs 
Iuy rendront compte de leurs ames, elle les exarriinera, 
5' enquerant discrettement de l' estat present de leur esprit, 
pour par apres les ayder, exciter, corriger, ou soulager. 
Elle pourvoira avec un soin particulier à la necessifé des 
D1a1ades, et les servira fort souvent de ses propres mains és 
D1aladies de consequence. 
Elle eslevera. avee un amour paternel les Sæurs qui, 
comme petits enfans, seront encore foibles en 13. devotion, se 
resouvenant de ee que dit saint Dernard à ccux qui servent 
les ames : La charge des ames, dit-il, n'est pas des anlCS 
fortes, mais des infirmes : car si quelqu'un te seconr! plus 
qu'il n' est secouru de toy, reconnoy que lu es non son pere 
mais son pair. Les justes et parfaits n'ont point besoin d 
Supeneur et Cûnduc 
eur : ils sont eux-mesmes leur loy et 
leur ùirection par la grace de Dieu, et font assez sans qu' on 
leur commande. 
La Superieure done doit estre principalell1ent pour les 
imbecilles et debiles J bien qu'aussi elle ne doive pas ahan- 


, 



5&4 


CONSTITUTIONS. 


tlonner les parfaites, afin qu'eHes perseverent sans se re- 
lascher. 
Et partant qu'elle prennc garde aux necessitez des Sæurs J 
selon la sincerité de Ia dilection Chrestienne) et non se]ol\ 
les inclinations naturelles; et sans avoir esgard à l'extraction 
()U origine des fines, à la gentilles&ß de leurs esprits, honnes 
mines, et autres telles 
onditions aUrayantes, et qu'elle ne 
fan1Ïliarise pas en telle sorfe avec les nnes, que cela pnisse 
servir de tentation ò'envie aux autres. 
Elle ne reprendra point les fantes qui se conl111ettront sur 
Ie chan1p, devant les aut.res, ains en particnJier avec charitéj 
sinon que la faute fust telle , que pour l'edification de celles 
qui l'auront veu faire, eUe requiere un pron1pt ressenti- 
ment, lequel en èe cas-1à eUe fera en telle sorte, qne bIas- 
n1ant Ie defaut, eUe soulage la defaiIJante, taschant d'estre 
vrayen1ent re

ut
e, n1ais pourtant beaucoup plus ayn1ée, 
conUl1e dit J
l 
ainte Rrgle. 
Qu'elle ne concede point aisen1ent à pas une l'usage des 
Sacremens, plus frequent que celuy qui est porté par les 
Constitutions, de peur qu'en lieu d'une an10ureuse et ff'spec- 
tU(luse Communion, il ne s'en fasse plusieurs par ill1itation, 
jalousie, propre estin1e et vanité. 
Qu'elle ait un grand soin de faire continuer toute la Con- 
gregation à dire l'Oflìce tres-devotement, et à faire les offices 
spirituels de l'oraison, meditation, exanlen de conscience, 
preparation du matin, oraisons jaculatoires, lectures, et 
continuelle presence de Dieu : comme aussi eUe tienne la 
n1ain que toutes les Officieres ayent un Directoire particulier 
de toutes les choses qu'ellesdoivent observer en leurs charges. 
EIle aura un soin tres-particulier, que les fìJI(
s et fell1n1es 
ne soient jan1ais reçeuës en la Congregation, que leur voca- 
tion ne soit hien espreuvée : et qu'aucun respect hunlain 
n'entre point en la consideration de leur reception, aiDS la 
seule inspiration. Et partant que ron les fasse arrester quel- 
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ques sen1aines en lal\Iaison avant flue de leurdonner l'habit 
du Noviciat, afin qu'elles soient considerées à loisir, en leur 
humeurs, inclinations et deportenlens. 
Qu'elle procure que Ie Pere spirituel allant dehors, laisse 
sa charg-e entre les nlains d'un autre hien qualifié. 
Qu'elle ait un grand soin d'en1pescher que rien ne soit en 
la l\Iai
oI1, et ne s'y fasse, qui ne soit conforll1e à la s.ainte 
pudicité et pureté, à la parfaite pauvreté, et à l' exacte 
1)beyssance : et partant si quelque Sæur avoit un pen trop 
d'inclination à conversee avec les seculiers, quoy qu'ils 
fussent de profession Ecclesiastique ou lleligieuse, ou proches 
parens, (!u'elle Iuy en retranehe tontcs les comn1oditez. Et 
quant aux conseils spirituels, ou comn1unications de con- 
science, COlnme Ia Superieure Ie doit librement pern1ettre, 
aussi doit-elle faire que ce soit avec des personnes dignes 
d'esfre ell1ployées à cet office Angelique, avec Ie soin cy- 
dessus ll1entionné. 
. Que jan1ais on ne fasse aucun procés, sans pren1Ïeren1ent 
faire rechercheI' la partie d'en venir à la voye amiahle, dont 
on puisse prendre acte; et que l'on prenne l'advis du P."re 
spirituel et de quelques-uns des principaux an1Ïs de la 
Maison, et des mieux entendus, lesquels conseiJIans d'entrer 
.en procés, la Congregation se tiendra grandement sur ses 
gardes, à ce que rien ne se passe de son costé avec injustice, 
par nnimosité, contention et passion, ny en paroles, ny en 
.escritures, ny en æuvres. Et en cas de perte de procés, que 
la Superieure et toute la Congregation s'abstienne de toutes 
murmurations, jugemens temeraires, et paroles picquantes, 
-soit contre Ie Juge, so it contre les parties. 
Qu'clle ne change ny innove rien. Que si elle a besoin 
elle-mesme d' estre dispensée de Ia RegIe, eUe Ie pourra faire 
de sa propre authorité, apres en avoir confel'é avec sa Coad- 
jutrice: sinon en chose de consequence, qu'elle recourra au 
Pere spirituel, ou àl'Evesque. Qu'au delueurant elle reçoive 
vu. 35 
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si hUl11hlement et doucernent les aò vis et remontrances qui 
Iuy seront données, que les SæaI'S puissent avoir une juste 
co
1fìance et liberté de l'ath"ertie, ou faire advertir és occur- 
rences, seion qu'il sera dit cy apres. 
En S0l111ne la Superieure se doit tenir si bien a
lpres de 
Dieu, qu'elle soit Ie mil'oüer et Ie patron de tOl1te vertu 
parnlY les Sæurs, et qu'elle pnisse puiser dans Ie sein dll 
Sauveur la force et la lunÜere dont eUe a besoin. 


CONSTITUTION xxx. 


De Ia maniere que la Superieurc doit tcnir pour les affaires. 


La Superieure estant esleuë, avant toules autres chases 
doit choisir qnatre Sæurs, qu'elle jugera plus propres pour 
luy donner ..:-onseil és occurrences, avec lesquelles eUe con- 
fen
ra pour 
'ordinaire de quinze jours en quinze jours, des 
afIaires taUt; spirituelles que tenlporelles de la l\Iaison, sans 
loutesfois leur cOlnmuniquer aucnnement l'estat des alnes, 
qu'elìe aura appris par la reddition des conlptes qu'en font 
les Sæurs tous les nlois. 
Outre ceIa, COlllme la Superieure doit avec une nlodeste 
et pruùente liberté ordonner, cOßlmander et dispenser selon 
la H.p,gle et les Constitutions, et seion qu'elle jugera estre 
expedient és occurrences communes et ordinail'es; aussi és 
diiIìciles et importantes, eUe doit prendre l'advis desdites 
Sæurs; et si la chose Ie nlerite, eUe en doit encore conferer j 
avec le Pere spirituel, ou mesme avec l'Evesque. 
Or il ne s'ensuit P;1S pourtant que la Superi
ure doive 
tousjours suivre Ie conseil desdites Bæurs ; ains soffit qu'elle 
l'enlende, pour mieux se l'esoudre elle-meslne à ce que,j 
8eIon Dietl, eUe estimera estre plus convenahle, apres avoil" 
bien cOllsideré et pesé ce que lesdites Sæurs Huront allegué 
et remonstré. Et neantmoins, bien qn'el]e ne soit pas obligée 
de 
uivl'e Ie conseii J si est-ee qu'elle doit l'escouter avec. 
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franql1illité et snavité, sans tesrnoignrr aucun mpspris ny 
dedain, afin de laissAr la liberté et conlìance aux Sæurs de 
dire ce qui leu r sembI era bon. 
l\Iais il y a des occurrences, esqnelles sch:n les Canons ct 
constun1rs generales (les 
lonasteres de fines et fenlll1es, il 
fant oüyr et s11Ívre la plnralité des voix de tont Ie Chapitre 
des Sæurs; conlnle s'il faut pour quelqne raison aliener et 
cl1anger, on abbreger les hiens du l\lonastere, recevoir une 
ßUe au Noviciat, ou à la profession, eslire la Superieure, 
rcjetter une Sæur, demander un Pere spirituel, et s'il 5e 
treuve d'autres occasions esquelles Ie Pere spirituel et la 
Superieure treuvent estl-e expedient que les choses passent 
en Chapitre. 
Or en toutes occurrences esquelles Ie Pere spirituel et Ia 
Superieure ne se treuveront pas de mesme advis, on re- 
conrra à l'Evcsque, ou à son Vicaire general, qui n1arquera 
ce qui devra estre suivy et determiné. 


CONSTITUTION XXXI. 


Des Sæl1rs bhoisies 'pour conseiller fa Snperieure, et qni pour cela sont 
appellées res Coadjutrices. 


Les quatre Sreurs choisies pour conseiller la Superieure, 
dClnanderont sou vent l'assistance du saint Esprit pour bie
 
exercer }rurs charges, ta
cheront de ne janlais se laisser 
preoccuper de leurs humeurs, inclinations, on aversions, en 
ce qui regarde les deliberations qu'on doit prendre: c.ins 
avec une intention pure et sinlple, donneront 
ainctement 
leur ad vis , sans estriver, ny disputer ensemble, et sans 
mespriser et avilir l'advis les unes des autres, quel qu'il 
soit. Et s'il faut reþliquer, ,que cela se fasse suavement avêc 
tonte modestie. 
Apres Ia consultation, !Ju'elles se soumeltcnt au jugenlrrH 
de 1a Su
erieure) lq.y laissant prendre telle resolution qu'elle 
'it 
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trenvera plus à propos, salis 1l11l1'1l1Urer, ny reve1er aUK 
autres Sæurs ce qui aura eslé dit. 
Que si neantn10ins lesdites Sæurs yoyoient que la Supe- 
rieure se rpsolnst à quelque chose notab]ement dangereuse, 
on manifesLen1ent perllicieuse, elles en advertiront Ie Pere 
spirituel, ou nleSll1e l'Evesque, Ie plus discrettement qu'elles 
poul'ront., afin qu'il y ren1edie. Au demeurant, elles doivent 
estre les plus humbles, sousmises et obeyssalltes de tou
s d 
la Superieure. 


CONSTITUTION XXXII. 


De r Assistante. 


En toutes les occasions esquelles la Superieure ne pourra 
pas estre l)resente , l' Assistante tiendra Ie pouvoir et Ie lieu 
d'icelle, hormis au Chæur, où eUe se tiendra en sa place, 
qui sera tousjours la premiere et Ia plus honorable apres 
celle de la. Superieure : et par consequent eUe sera soigneuse 
de se treuver par tout où les Sæurs seront assemblées, pour 
les tenir en respect et faire observer la RegIe. ElIe aura Ie 
soin particulier de la direction des offices du Chæur, duquel 
eUe departira les charges és Samedis et veilles des Festes 
esquelles on change l'Office, et ce apres Ia recreation du 
disner : prenant garde que les pause
, meditations, pronon.. 
ciations, ceremonies, gravité et reverence, soient devotement 
observées. Que si quelque Sreur y commet des manquemens, 
elle en advertira au Chapitre, afin qu'il y soit remedié 
 mais 
si ce sont des rnanquemens reparables, comme de prendre 
un Psaln1e pour un autre, on un ton trop haut, ou trop bas, 
on semblables accidens, elle les reparera sur Ie champ. Ie 
plus illsensiblement que faire se pourra. 
Ene prendra garde qu' on ne reçoive en la l\iaison aucun 
livre, que par la permission du Pere spirituel, ou du Con- 
fes
eur ordinaire, si ce sont des livres nouveaux. 
Elle donnel'a ordre aux lectures, et pour cela aura .le.s 



Co,
TTTrTT()SS. 


549 


Evres en c11arge , qu'elle tienllra en hon ordre , et Ips dish'i- 
b
lera selon que la Snpericnre Iuy dil'a. qllant aux Sæurs 
Pl-(,fesses : mais quant aux Novices, scIon que la Directrice 
ordonnera. 
Elle deputera toutes le
 senlaines les lectures, tant pour Ia 
pr(.miere que pour la seconde table, et corrigcro. les i1efauts 
de cplles qui liront, si elles lisent trop precipitan1ment all 
qu'elles ne prononcent pas hien, 011 (Iu'elles fassent quel- 
qn 'autre nlal1quement : n1ais cUe fera elle-n1Psme la lecture 
qui se fait Ie soil", pour la n1editation du lendemain, au bien 
la f{'ra faire par quelque Sæur qui Iise et bien clairement. 
Elle aura un particulier soin du zele de Ia RegIe, et 
advertira hl Superieure du n1anqnernent qui y surviendra, 
et aura men10ire que C01l1n1e Lieutenante de la Superieure, 
elle doit en tout et par tuut conspirer avec eUe, pour Ie bon 
estat de la 
Iaison, et ad \'anCen1ent des Sæars en la perfec- 
tion; sni vant an pIns peps qu'illuy sera possible, non seule- 
lnent l
s orJonn
nces, mais encore I_
s intentions de la Supe- 
rIeure. 
S'il se prespute quelqne affaire ùuquel on ne puisse 
diffeeer la resolution, lors que la Superieure, en1peschée de 
malatlie, on antl"en1cnt, n'y ponrra pas pourvoir, elJe s'en 
l'esolldra elle-n1esme, (tyee l'advis des Sæurs que la Sllpe- 
rieure eluploye pour se conseiller, en advertissant par apres 
la Superieure, sitost qll'il se pourra honnement faire. 
Elle prendl'a garde si toutes les Sæurs vont aux exercices 
spirituels, et si elles observent Ie bon ordre requis a1](1ut à la 
Confession et Conll11union. 
ElIe visitera au soil' les portes fIui ont leurs issuës hors de 
]a 1\laison, pour voir si elles sont bien fermées : et visitera 
aussi les Sæurs un quart d'heure apres qu'elles seront reti- 
rées, pour voir si elles sont couchées, ct si eUes ont esteint 
]enrs lain pes; et s'en treuvant qui y ayellt manqué , elle en 
advertira la Superieure. 
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CO
STITUTIOX XXXIII. 


De la Directrice. 


De la bonne nourritnre et direetion des Novices, dépend 
]a cOIl
prvation et Ie bonheul' de 1a Congregation: ct partant 
Ia Dire( trice qui en Joil avoil' soin, ne doit pas seulernent 
estre di
crelte, ùouce et devote: I1lais elle doit estre la dou- 
ceur, sage::;se et devotiun lueSlne , pour, avec Ull aillonr plus 
que Inaternel, eslever ses Novices ùe degré en degré à 1a 
perfectiun Religieuse, con1n1e des futures Espouses d.u Fils 
de Dietl. 
Or ce qn'elle ta
chera Ie plus de leur faire concevoir et 
hi
n entendre, c'es! principaJelnent l'intention qu'elles 
doivent avo
r eu en l'eleclion l!u'elles out faile cl'abandonner 
Ie 111ont1e, pour se retireI' au l\lonastere, qui est afin de 
s'u,nir plus parfaiten1tHJt à .Dieu, 11101'tifiaut leurs 
ens exte- 
." ri,.ul's, et encore pIns leurs passions inLerieun")
" pour rap- 
p(.ler loutes leurs forces au service lIe l'Espoux 'celeste, par 
une chastelé toute pure, nne pauvl'eté despoüillée de toutes 
choses, et par nue oheyssallce establie ell une parfaite abne- 
,galiÛll de sa pl'npre volonté; et l)1J 'en SOllllHe , cettp Congre- 
.gation est fuudée spiritllelleluellt Slll' Ie )lont de Cal vail'e, 
pour Ie service de JESUS-CUnIST cruc1fìé, à ri:nitatinn duqnel 
to ute:; le
 Sæurs doi vent Cl'llcitif1l' leurs sens, leurs inwgina- 
tions, passions, inclin:'ltioHs, aversions et hUlneurs, pour 
l'an1our du Pere celeste. 
I
lle eXPITera les l\ovitps , en hlllni1ifè , oheyssance, dou- 
ceul' et IHlll:..
tie ; lenl' ügT
HHli:"Ìs:lIlt Ie courage, et arrachant 
tant que Íl
ire se puul'ra, ll's Hiaisprie
, tendretez, et fades 
llUlllenr
, Lp1Ì ont (leCoustnlnt'.. fl'allangourir et affoihlir Irs 
t'
prits, prineipalt'ilH'l1t do St'XP f(
minin , aiEn qne, CUUHne 
(
t.:
 tìlles fortl':', "Iles fassent des æavre5 d
unc perfectioa 

lJliJe et 1>ui

alÜ
. 
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Et paree que rentr('prise est grande, elle leur apprendra à 
ne point se contì(>r en eUes - nleS1l1es; n1ais à jetter tOBte 
leur confiance en Dieu J et en l'intercession et protection tie Ia 
gloricuse Vierge l\Iarie. En suitte de quoy elle les instruira 
à bien f(lire l'orayson, et 111editation, et antres exercices 
spirituels :. C0111me aussi à se bjen confessel' hriefvenlpnt, 
distincterücnt, et cordialement, èt à bien en1ployer les Con- 
fessions et C0l11n1Unions; à hien lire, prononcer, reritpr et 
chanter l'OlIìee, avec toutes les contenances et bons n1ain.. 
tieus qu' on doit ohserver au Chæur et en toutes autres 
cccurrcnces. 
Et He fera pas nloins en tout ce qui a esté dit pour les 
Sænrs dunlestiques et ...\ssociées , que ponr les autres, en ce 
tlue leur capacité pourra porter. 
. Elle fera tlue les Kovices prennent l'espeit d'un amour 
tre
-affe('tionné au salut dp tout Ie monde, afin fIu'elIes 
IH'ient Dif
U pour to us ; nlais speeiaIen1ellt ponr la lres.. 
sainte Eglise Catholique, et pour tous les PreIafs, et QfIiciers 
d'icclle, faisant souvcnt leurs oraysons et Conununiol1s pour 
l't'xallalion de 1a foy Catholique , pour la conversion des in- 
fi(h'les et pecheurs, COllllne aussi pour tous les Princes 
Chl'estiens, et nOnl!Uén1l:1nt pour celuy du pais où la congre- 
gation sc treuve. 
Elle leur annoncera souvent la sincere dilection envers 
tous les Ordres des Religions qui sont en l'Eglise de Dieu, à 
fin que uon seulelnent elles prient pour iceux; ains aussi 
flu'elles apprennent à les estilner et respecter cordialenlent. 
LSur tout eUe ta
chera d'inlprÎlner dans Ie cæur de ses 
r
ovices, que toutL's les Sæurs de la Congregation ne doivent 
.avoir (lU'Ufl seul cæur, et qu'une senle aine , avec lllenloÍre 
.coutinue1.:e q:;e nostre Seigneur, par bon inspiration et voca- 
"lion, et nústl'e Danle, par une secrette visitation, de laquelle 

l1e a visité It'ur cæur, les a joiu tes et unies ensen1b]e , affin 
'<i.de jan1uis cIles He frssellt 
el)al'ées d'anl0Ur et de dilection, 
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ains qu'elles den1eurassent en unité d'esprit par Ie lien de 
charité, qui est Ie lien de perfection. 
La lJirectrice doncques doit avoir un esprit humblement 
genereux, noble et universel, pour conduire les fiUes à une 
devotion non fel11inine, tendre et n1011e; n1ais pnis
ante $ 
courageuse, relevée et universelle : n1aniant neantll10ins 
differen1mp,nt les cæurs des Novices, .selon la diversité de 
Jeur portée, et condition òe leur esprit, affin de les foriner 
tontcs selùI1 Ie bon plaisir òe celuy au service duquel eUes 
sont dediées. Que s'il s' en treuve, COlTIIne il pourroit arriver,. 
qui ayent Ie cæur un pen plus rude, grossier et agreste, 
mais qui ayent pourtant la volonté bien detern1Ínée à vouloir 
obeyr et bien faire, donnant esperance de pouvoir estre 
adoucies et ci\'ilisées, elle usera d'un amour tout particulier 
et genereux, pour avec patience et perseverance bien cul- 
tiver et dresser ces plantes ainsi tortuës; paree que bien 
souvent, moyennant la 111ain et Ie soin du Laboureur, elles 
portent à la fin des fruits fort delicieux. 
Les Novices s'addresseront en toutes leurs necessitez à la 
Directriee, laquelle, si ce sont des necessitez d'imporlance et 
de consequence, en advertira la Superieure : n1ais pour les 
menuës et ordinaires necessitez, ausquelles la Directrice 
peut pourvoir aisén1ent , elle le fera sans en donner la peine 
à la Superieure. 
Elle prendra garde à ne point s'amuser aux apparences 
exterieures des Novices, qui souvent dependent de la bonne 
mine et de la composition et du lnaintjpn du corps, ou de 
l'habileté de l'esprit et de la proprielè du langage . Inais 
penetrera, tant qu'illuy sera possihle, le fond du cæur et de 
l'ame des fiUes, afÌn qu'elle sçarhe discerner leurs defants, 
et de queUe 111ain illes faut conduire. 
On la dechargera, tan t qu'il sera possible, de to utes les 
autres atIaires de la l\laison, atIìn qll' eUe puisse tant mieux 
vacquer à celle-cy quì est si importante. 
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Ene pourra quelquefois, selon qu'elle Ie jngera con- 
venable, faire essay de Ia bonté ct doucenI' des Novices, leur 
commettant d'instruire les autres à lire, coudre, dire l'Office, 
se]on leurs talens. 
Les l\Iercredys apres Prin1e, elle fera l'assemblée au Novi.. 
ciat, en forme d'un petit Chapitre, où les Novices diront 
leurs coulpes, desquelles elle les corrigera, les instruisant et 
mortifiant seion les sujets : et consecutivement. eUe leur 
dira quelque- chose en general, pour leur avancen1ent et 
profit spirituel, selon qu'elle jugera estre à propos, ou bien 
cUe leur fera seulement faire Ie choix des vertus, et detesta- 
tion des vices. 
Or bien qu' eUe puisse diversifier les exercices spirituels 
seIon les occurrences, eUe ne pourra neanmoins en admeUre 
de nouvpaux et extraordinaires, sans l'advis du Pere spiri- 
tuel, et de la Superieure, et (ju' elle prenne garde it ce que 
les Novices ne soient pas chargées d'exercices, soit spirituels, 
sait temporels. 


CONSTITUTION XXXIV. 


Des Surveillantes. 


La Superieure choisira deux de ses Coadjutrices, on telles 
autres des Sæurs que bon Iuy semblera, qui avec elle pren- 
dront garde aUK fautes et manquemens particuliers qui se 
cOlnmettent, pour les luy fllire sçavoir, et conferer avec elle 
des ren1edes convellablesj voire mesme quand la Superieure 
l'ordonnera : elles pourront proposer les fautes et Inanque- 
mens en plein Chapitre, avec Inodeslie et simplicite; luais la 
Superieure ne fera jamais cela qu'avec meure et grave deJi- 
heration, et se gardera bien de leur faire proI)Üser puhlique- 
ment chose qui puisse infan1er, sinon qu'elle fust publique. 
Ces deux Sæurs doivent estre granden1ent unies ensemble t 
et s'entre-porter au zele de l'oLservance des Regles, mar- 
chant en esprit d'humilité. 
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,Arant conferé a\-cc Ia Superieul'c des fautes qu'elles ont 
rrcogIH
U(
S, et pl'uposé leu r <llt vis, elles s\uTesteront sin1ple- 
nlcnt à celuy tIe Ia Supcrieure, sinon qu't")lles veissenl en 
:{
cIJe tIne 111i.lnifcste conlli \"ellCC, qui peust l
caucoup nuire à 
la Con!.?;:" --::llion : car alors elles en I ')OUITont eonfel'cr avec Ie 
,., . 
Pcre ... 
 
_Jtlll't, en tonte sournission et reverence, 
Jaluais cUes nc Jiront ricn {e ce qui a esté tl'aicté cl 
rrsolll entre elles et la Superie!H'
) au bien lueSlne au Cha- 
pitre, l[lissant à Ia Snperieure la poursuite de Ia correctiun, 
ainsi qn'elle verra à fairc. 
. En l'ahscnre de l' .t
ssistante et de Ia Superieure, Ia pIns 
ancienne d'entre clles lieudra Ia place de la SuperÏ2ut'e, ct 
en la place de la plus anciel1l1c l'antre succedera, sinon que 
la Snperieure en ayt. nOl1llné une autre, cela den1enrant en 
sa liberlé. 
. Et sur tont, qn'elles s'ah.::tirnnent de parler 
l(\s Jefauts 
. 
des Sæurs
 sinon avec Ia Supel'it:'ure, et en espl'ir de chal'ité. 


CQXST!TUTrO
 XXx.v. 


Dc L\ 
"Lte de la SUj'cricUl'e. 


. La Supericure cholsira à son gré lIne des Sæurs, qui aura 
charge de l'adnl011t:ster des fautes qn'elle cOlll111elL'a, el à 
laquelle toutcs les SæuL's s'addresseronl, pour iaire faire' 
la correction par icnlh
 à la Snpprienl'e, ainn que la Snpl'- 
rieure f I ui doit avdel' et corri!!pr toute
 les autres , ne dL- 
" l I 
meure pas cUe senle pl'iyée dn bien d'estre aydée et cOl'l'igée. 
A cel effect, elle annoncpra en plein Chapilre cellp lIa'ellc 
aura choi
ie pour son Ayde e
 Correrlriee, l'xhol'tallt poni. 
l'al110Ur de nostre Sl}igneur tontes les Sæ\1l'
, et 
Ilr tout 
celle qu'elle aura choisie, de Iuy faire 
iuce! eluent et fiùeIe- 
n1ent, avec toute confìancc, c.et. æaVi'e de ('harib'
. 
Or cctte SælIr doit tellen1t
t1t expn'Pl' S:l (Oharge ,,(PIP ponr 
cela elle ue l'abate rien de l'hollne.ar, rl'

p,,'ct -et olJej';:;
J.uce 
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. qu'
l1c (toit à Ia Snperíeure, ains taschera de servir en cel<<:\ 
mesn1e d'exemple à tontes les Sæurs. 
Elle prendra garde de ne point in1portuner l'espril de la 
.superieure par de trop frequentes et inutiles reprehensions, 
'cOmn1e elle feroit, si pour des fantes legeres, passage res 
 et 
qni ne tirent point de consequence, elle venoit à tous propo:... 
faire des advertissemens. 
Janlais eUe ne donnera cognoissance à la Superieure, des 
Sæurs qui auront prié de l'advertir, ny ne dira non plus 
aux Sæurs, ny à personne, ce qu'elle aura dit à la Supe- 
rieure, ny ce que la Superieure luy aura respondu; ains si 
elle :voit la Superieure se rendre incorrigible en chose de 
consequence, elle pourra seulen1ent en conferer avec Ie Con- 
fesseur ordinaire, ou n'1esmc, s'il sen1ble mieux, avec Ie 
!J ere spirituel, qui aussi 
era obligé de couvrir si di
crette- 
ment ce secret, en renlediant au mal, que l'Ayde n'en puisse 
estre contL'Îstée. 
ElIe aura Ie sceau pour cacheter toutes les leth.es des 
Sæurs, apres que la Superieure les aura veuës, sans qu'il 
Iuy soit loisible à elle de les voir, sinon que Ia Superieure 
Iuy en donne la charge. 


CONSTITUTION XXXVI. 


De l'CEconome. 


TIne des Sæurs aura Ie soin de to ute la maison, comme 
illconome generale d'icelle, latJuelle avec une fidelité et 
allt
gresse toutc particuliere, entreprendra cette charge, à 
l'in1Ïtalion des sainctes Dan1cs qui suyvoient nostre Sei- 
gneur et les Apostres, pour leur adn1Ïllistrer les choses 
requises à leur vie 'corporelle, enlhrassantr la diligence et 
ferveur de saincte l\Iarlhe; mais fuyant'son trouble ct son 
en1pressen1ent. 
Elle COIDIlluniquera done de temps en tenlps, et seion qu
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les occurrences Ie requerront, de toutes les n
cêssitez de la 

laison avec la Superieure, pour prendre l' ordre et l'in- 
struction d'icelle. 
Elle fera toutes les provisions de la Maison en leur tenlpS 
et saison, les faÍsant retirer proprement et en lieu COllve- 
nable, et !es visitant comme il convient, affin (lue rien ne 
s'y gaste. 
ElIe pourvoira que les Officieres ayent tout ce qui leur- 
est necessaire ponr leur charge. 
Ene prendra deux fois l'année avec soy les Surveillantes, 
pour visiter soigneusement tous les offices, et tout Ie reste de 
la l\Iaison, pour par apres faire Ie rapport à Ia Superieure, si 
tout est en bon ordre et estat : et outre cela, elle-mesme fera 
cette visite, selon qu'elle jugera estre expedient. 
Elle tiendra un roolle bien daté de l'argent qui luy sera 
donné pour Ia despense, et de ceIuy qui proviendra des ventes 
on des pre
Ptls chari tables.. 
Elle ol'donnera à la Despensiere de mois en mois ce qu'il 
faudra pour Ia table, et regardera souventesfois ce qu'elle 
luy aura mis en main, afin que tout soit tenn en bon 
ordre. 
Qu'elle prenne garde au mois de Fevrier et au mois 
d'Aoust, que l'ien 12e nlanque pour les vestemens de l'IIyver 
et de l'Esté. 
Elle tiendra les inventaires de tous les meubles de chaque 
office, et procul'era que chaque Officiere en ait un rarticu- 
lier de ce qui est de sa charge J qu' elle reverra chaque année 
en l'une des visites generales, qu'elle. fera de toute la 
malson. 
ElIe distribuëra les besongnes, comme de fileI' et condre, 
aux- Sæurs seIon les occurrences, et toutes leg besongnes 
faietes loy seront remises, à fin qu' elle les meUe sur son 
compte. 
Elle fera un rOl\1)e de tout ce que les Novices apporteront 
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 1a l\Jaison, qu'elle leur fern. signer, si rUes lesçavent faire, 
.sinon la Superieure Ie signera. 
Ene fera voir son conlpte à la Superieure tous les nlois, 
1ant de r,
 qu'elle aura recen, que de ce qn'elle aura des- 
pensé. 
Elle se rendra prompte et charitable à tontes les ne
essitez 
des Sænrs, selon l'ordonnance de la Superieure ; et prendra 
garrle que les Sæurs dp- l'ofIice de 1a cuisine, et les Sæurs 
Touriere5 
ässent hien à propos ce qui est de leur charge, et 
avec la douceur et support requis. 
Elle tirera tous les jours compte de la Sæur Touriere qui 
fait les provisions. 
Elle aura soin particulier que les Sæurs Tourieres ne 
soient point trop chargées de besongnes, ny au
si qu'el1es ne 
perdent point Ie temps, et aura Ie mesme legard sur les 
Sæurs don1estiques; et fera que Ies Sæurs Tourieres pren- 
nent Ie temps és jours de Festes, d'ouyr lire on s'cntrptenir 
des choses spirituelles et sainctes, pour s'exciter à la devotion 
selon leur capacité. 


CONSTITUTION XXXVII. 


De Ia Portiere. 


La Portiere doit estre grandement discrette, pour faire 
sagemellt les responses et messages qui viennent en la 
Inaison, et 1>:1. sortent; pour faire dOUCell1ent attfndre les 
personnes ausquelles on ne p
t pas donner satisfaction sur 
Ie champ. 
Or elle n'ouvrira jamais à personne sans Ia licence de la 
Superieure, et sans son assistante, et prendra garde qu'en 
ouvrant, elle ne puisse estre veuë de dehors, ny sa com- 
pagne aUSSI. 
Elle verra ce qui sort de la maison, et l'escrira, si c'est 
r.hObe d'importance : les Srenrs estallt aux Offices, en l'orai- 
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son, et it t:lhle, ellp S'f'XCIl
f'ra df' If'S appellf'r, S1 ce n'est 
ponr cho
e flui pl't



, et de gl'ande in1portállce. 
EJIe rcn(lra tollf-es ](1S Iettl'cs qui arriveront, à Ia Supe- 
.rieure, et n'e.n fera point sartiI' sans son ordre. 
Si queIqn'un donne queI(fue chose à Ia Cong:rflgafion, elle 
en fcra Ie recit sur J.e soil' apres Ia recreation, -!\11 qUf
 l'on 
IH'ie pour. IrsA ! .1(\Jlf.[Úctcur
. 
Qu'elle sùjt c: 'urte en paroles avec ceux qui vicndrout à la 
-porte) ne.&
enHt1erant d'-al
cune chose non nccessaire. 
EJJe ne Iai
se]'a point Ics clefs à 1.a porte, et 1('5 renfh'a 
tons !t.}S .soit;s.it Ia'Sqperienre, COl1Jme aussi celles du ParIah- 
et Toul'noir. 
Elle. ne. fera aucun nl(1
sé15e (Ie dehors aux So:
nrs , ny des 
Sæurs à c.enx de.dehors, sinon par ol'ilre de la Superienre, 
,ou hi en de 11. Direcfrice, en re qui rer;arde Ies Noyiccs. 
ElJe n'us{}ra d'.alleune autorité fur sa COll}paglle; ains 
-s'en seryil'a fin1pll'l1dent pour estre tesl110in de s(
S action
, et 
.pour estre assi$tée..à ferIuer à honne heun
 les partes. 


CONSTITUTION XXXVIII. 


. De la Sacristaine. 


La Sacristaine aura charge, et tiendl'a un rooUe de tout 

cc qui apI)al'tient à l'Eglise et Chapelle de la Congrfgation, 
let tienùra taus les ornellH
l1S, l?uren1ens et meubles ,fIlÚ 
.apparliennent au_service de l'Anld et de l'Eglise, ,propl'e- 
.111ent, neUen1ellt, et en ])on ordre : parent 13 Chapelle, et 
preparera les habits s<lccl'dolaux avec grande diligcncG.. 
scIon la varieté des Festes et des ten1ps : se SOnVPHè.lnt llu
 
nostre Seigneur a tousjours aynlé 1a netteté et nlont1icité, et 
'que Joseph et 
icodeme .sont Iüuëz d'avojr proprenlent 
et nettement enseve]y son corps, avec parfums et unguens 
l)reCIRUX. 
.Bile advertiI'a la 8uperieure s'il al'riv.e quelque Prestre 
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psfrnngpr ponr dire la l\Iesse, et sçanra s'j]z ont licence 
de I'Evesque. 
Si f[uel(f1]'un venant à la '3acristie veut parler d'affaire, 
elle l'envoyera à Ja porte, sinon qne pour 111. (p.Hllité des 
personnes il fl1
t lllipnx d'aclvertir la Superieul t:': 
EIIe sonnera tous l(
s OfIìcps, les ThIesses, et les Ave l1Iaria 
à propos. 
Elle advertira de bonne heure, s'il y a des Confessions et 
Conlnlnnions à fairt
. 
EHe ne s'arrestel'a point à parJer avec Ie Pere Confesseur 
et Chapelain ordinaire, non plus qu'avec Ie Clerc, ny Inoins 
aVfiC les estrangers, sinon pour les choses necessaires. 
Elle ira Ie matin , avant que sonner l'orayson , par toutes 
les cellules des Sæurs, pour voir si (fuelqu'une par incom- 
})Joditp. ne p
ut pas venir à l'Office : et si cUe en treuve, elle 
en ad,yerliru'la Superieure. 
On ne fera point de poupées en toute Ia maison, et n10ins 
en mettra-on sur l'Autel, ny pour representer nostre SeI- 
gneur, ny nostre Dan1e, ny les Anges, ny choses qnel- 
conques; aiDs on aura des images bien faictes et appreL1Vl
l'S 
par Ie Pere spirituel, notamment crlles qn'on met sur 
l'Aute!. 
E.t parce que les particularitez du soin que doit avoir la 
Sacristaine, pour la propreté et bien seance de foutes les 
choses sacrées qu'elle a pn sa eharge, sont en tl'Op grand 
non1bre, on lny en doit faire un Dire(>toire à part, et qu'elle 
l'ait tonsjours devant les yeux, en Ie lisant taus les D10is, afil
 
fle lje point manquer à tout ce qui sera par escrit : la Can- 

rcgation ayant interest nompareil, que cette charge soil 
passionnément bien exercéee 
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CONSTITUTION XXXIX. 


De eInfirmiere. 


CeHe-cy De doit respirer que charité, tant pour bien servir 
les Sæurs D1alades, que pour supporter les fantaisies, cha- 
grins, et mauvaises hun1eurs que Ie mal cause quelquefois 
aux pauvres infirmes : les divertissant neantmoins de leur 
impression, Ie plus dextrement et Ie plus suaven1ent qu'elle 
pourra, sans jamais tesmoigner d'esfre degoustée, ny en- 
nuyée de les servir. Ainsi done elle les doit regarder comn1e 
la vi ve inlage de J ESua-CHRIST crucifié; et si les anciens 
Chretiens, comme saint Chrysostome asseure, alloient hien 
loin en Arabie, voir et reverer Ie fumier sur lequel saint 
.Job souffrit tant de travaux, avec queUe reverence devons- 
nous approcheI' Ie lict sur Iequel nos Freres et DOS Sællrs 

ont couchez pour endureI' leurs maladies au nom de Dieu. 
Elle se chargera de tout ce qui apparlient à l'Infirnlerie, 
et au service .des nlalades, dont elle tienclra un memoire : et 
aura un p.xtreine soin que les chambres soient netfes, 
propres, et bien ornées d'ilnages, fueillages, et bouquets, 
selon que la saison Ie permettra; et que rien ne demeure 
autour des nlalades qui puisse rendre des puanteurs; ail1s au 
contraire, si Ie 
Iedecin Ie perlnet, elle y tiendra fousjours 
des bonnes senft
ul'S et odeurs. 
Ellü s'essayera de donner aux malndcs toute confiance, 
sans acquiescer tOlltefois à leurs volonlez en ce qui leur 
pourroit uuire. 


CONSTITUTION XL. 


Des menus offices de la Maison. - De la Robiere. 


Celle-cy aura la charge de tons les habits et chaussures 
des Sæurs, comme aussi des licts, et de toutes leurs appar- 
tenances : de quoy elle tu-:,udl'a un roolle, et les conservera 
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, -rli]igemlnent, prenant garde que tout ceJa soit en hon ordre, 
ét r'aceonlmodé seIon Ie besoin : si que rien ne s'y gaste par 
negligence, et que rien n'y soit contraire à la pauvreté et 
sin1pIicité. 
Elle fera la distribution selon l'oràonnance de la Supe- 
rieure, sans pern1ettre que les Sæurs fassent aucun choix 
ains regardera siulplen1ent à la necessité ùe chaculle. 
Elle tiendra un "l:oolle particulier des habits secu]iers des 
Novices, et les conservera soigneusement pour en rendre 

oQ1pt.e au jour de leur profession. 


De la Lingiere. 


Celle-cy doit avoir Ie mesme soin des linges, que la 
Robiere des habits, pour les bien conserver, raccoustrer, et 
.distribuel
 selon la necessité des S(ßurs; puis les retireI', 
faire hlanchir, plier et secher. 
Elle en fera un roolle, et en tiendra compto au hout de 
.chaque année, et les serrera en bon ordre, mettant à part 
ceux qui sont prop res pour les Sæurs de grande taille, 
d'avec ceux qui sont pour les petites, afin de les treuver 
. .plus aysélnent, et les distribuer sans choix. 
Quand les Sæurs auront des necessitez extraordinaires, 
elle leur en donnera charitablement : et au reste luy sera 
fait un petit Directoire pour to utes les particularitez qui 
regarden t sa charge. 


De la RefectorÍere. 


Celle-cv doit tenir proprement tout ce qui regarde les 
. meubles dn Refectoire, et preparer toutes les choses à 
propos. 


De la Despensiere. 


L'office de la Despensiere despend de celuy de l'æconome i 
,c'est à elle de despenser en detail Ie vîn, Ie pain f l'huile, Ie 

L 36 
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sel, Ie beurre, et autres choses requises pour la nourritllre 

es Sæurs, pour l'aumosne et autres \rlles occasions. 
Elle fera les portions, et prendra garde que tout se fasse 
fort honnesternent en Ia cuisine. 


CONSTITUTION XLI. 


Des Sæurs dome:5tiques. 


Les Sænrs eñ1ployées à la cuisine, et autre service du 
ITlesnage, le feront avec allegresse et consolation, se resou- 
venant que sainte 
larthe Ie fìt) se representant les petites, 
ll1ais douees meditations que faisoit sainte Catherine de 
Sienne, laquelIe parmy des selllblables exercices ne laissoit 
pas d'esfre ravie en Dieu; ainsi doivent les Sæurs, tant 
qu'il leur sera possihle, tenir leurs cæurs recüeillis en la 
divine bontë, ]aquelle, si elles sont fidelles, declarera un 
jour d(
vant tout le monde, que ce qu'elIes ont fait pour ses 
servantes, a esté fait pour elle. 
Elles feront ßeanlnoins les exerciees spirituels, selon qu'il 
y aura plus ou ITloins à faire, et que la Superieure leur 
ordonnel'a, Iaquelle aura un soin particulier de ne laisser 
les Sæurs sans la nourriture convenable à leur esprit, puis 
qu'elles servent à la nourritnre corporelle de tonte la Con- 
gregation. 
Toutes seront égales en cet office, et s'entr'ayderont rou- 
tnellement en paix et charitc. Et Ion; que Ie loisir Ie per- 
mettra, elles iront rune apres l'autre alternativement aUK 
asselnblées de Ia Communauté. 
Elles tiendront con1pte de tons les meubles servans à leur 
otIìee, tant linges, qu'autres : et rendr3nt cnmnte une fois 
l'année à l'fficonoll1e 
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CON S '!.l T UTI 0 N X L II. 


Des Sæurs touriert:S. 


La Cong
gation recevra Ie moins qu' elle pourra des 
Sæurs Tourieres : et senlble hien que deux ou trois seront 
esgalement et necessaires et suffisantes, pour tout ce qui est 
requis au service de la l\laison. 
Or la Su perieure prendra garde que celles qu' elle prendra, 
soient de bon corps et de bon cæur, de honne conlplexion et 
de hon naturel; mais surtout grandement resoluës de servir 
nostre Seigneur en travaillant pour la Congregation, avec 
obeyssance, douceur et hUll1ilité. 
On les t2spreuvera doncques six senlaÍnes durant, pendant 
lequel tenlps on leur proposera les articles du service et de 
l'obeyssance (lu'elles auront à rendre; la 
I)nmission de leur 
propre volonté en tontes choses, avec Ie reste de l'obser- 
vance de la RegIe. ....t\pres quoy, on les recevra avec les 
nlesmes conditions et considerations que les autres Sæurs. 
Elles ne changeront point d'hahits en leur reception, ny 
en leur establissenlent; ains demeureront vestuës COlnme les 
honnestes filles de leur qualité originaire, à la façon du lieu 
où est la Congregation, sans aucune difference : sinon 
qu'elles seront vesluës silnplement et modestement de noir, 
sans ouvrage, ny n1Ïgnardise quelconque, avec llne croix. 
d'argent penduë en leur col comme les autres. 
Elle
 demeureront deux années Novices, passées les- 
queUes elles seront estahlies en la Congregation, par Ie væu 
øinlple de l'obeyssance et de l'ohlation, conlme il sera dit. 
Elles observeront les jeusnes comme If'
 autres, et com- 
munieront tous les Dimanches et bonnes Festes : diront tous 
les jours Ie Chapelet, feront l'examen qui se fait apres 
Matines. Les Festes et Dirnanches, ne se treuvant pas occu- 
pées J elles assisteront à Vespres. Bref, autant que les occu-- 
. 
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pations aUHluelles elles sont Jestinées Ie perlnettront, on 1es. 
rendra conformes en mæurs, en exercices, et en aífec.tíon,:: 
aux Sæurs ùe la Congregation. 
Personne ne leur comnlandera, que la Superieure et 
l'fficononle, lesquelles leur donneront une Sæur pour les 
instruire et consoler aux choses spirituelles. En tout la 
Superieure leur cOlnmandera avee anlour, et les Sæurs les 
nonnneront Sæurs, SJ re;souvenans que quoy qu'elles ser.-: 
.vel1t à I'exterieur, elles ne laissent pas, selon l'interleur,' 
d'estre filles de Dieu, coheritieres de JESUS-CHRIST, égales en 
nature, et en la pretention de la grace et de la gloire aux 
plus grandes du moude : et qu'enfin, comme rlit saint Paul, 
elles et nous n'avons qu'un senl 
Iaistre , JESUS-CHRIST, éga- 
Iement Seigneur et Sauveur des unes et des autres. 
Quand done elles seront malaùes, Ia Su(>eI'ieure les fe
 
retireI' dans l'Infirnlerir, et l'Infirmiere les traittera ne plus 
DC moins que les autres, en toutes sortes de services, et en 
toutes occasi(\Tl
, de quelque necessité corporelle et spiri- 
tuelle qu'elles puissent avoir. La Superiellre leur ouvrira 
son sein maternel comrne au reste des Sæurs, allege ant leur 
travail corporel par ce soulagement spirituel. 
Quand eUes iront faire les provisions, plIes se conduiront 
avec tant de modestie el de retenuë qu'elles edifient un 
ehacun : et se comporteront (en) tout ne plus ne moins que 
si elles estoient dans la l\Iaison Þ 
a veuë de la Superieure. 
Elles ne doivent entrer en aucune 1\laison, ni manger 
dehors, sans l'avoir den1and
 à la Superieure , sinon qu'il y 
eust quelque necessité qu g elles n'eussent pas pen prevoir 
avant que sortir, ny )11} pal'leront, ny s'amuseront par les 
ruës, sinon pour le
 affaires qu' elles y auront. 
Qu'elles n'apportent nulle sorte de nouvelles de la ville, 
,ny messages J lettres ou recommandatio!ls, sinon à la sew. 
811 nerieure. 
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CONSTITUTION XLIII. 


De la premiere reception de celles qui desireront eEtre de la CongregatioD. 


On ne re('evra aucune fille pour entrer en la Congre..... 
gation, qui n'ait quinze ans accomplis, et ne sçache lire, si 
31h' est presentée pour estre du Chæur, et qui ne tesmoigne 
11n grand desir de la perfectioTi Chrestienne; e\ quant aux 
moycns. requis pour l'entreteneluent, on y advisera ùe temps 
en telups, selon les comnloditez de la 
Iaison. 
Et quand quelque fiUe on femme sera proposée pour 
estl'(:} receuë, avant tontes choses on la fera venir en la 

laison, où elle arrestera quelques jours conlme estrangere, 
pour estre veué et considerée de la Superieure et des Sæurs. 
Et quand la Su

rieure jugela qu'il en soit telnps, eUe 
fera faire la denlande de l'entrée par la pretend ante en plein 
Chapitre : puis elle prendra les voix de tontes les Sæurs, et 
si la Superieure avec la pluspart des Sæurs s'accordent à la 
reception, on l'admettra au premier essay; Ie tont neant- 
nloins ayant prealablenlcnt pris l'advis du Pere spirituel, 
qui de son costé s'enquerra des conditions de la HUe, afin de 
n1Ïeux conseiller les Sæurs en cette occurrence. 
Les veuves seront de mesme condition quant à ce point: 
hOrtllis qll'il faudra prendre garde de n'en point recevoir qui 
ayent des enfans, pour la conduite desquels il soit vrayelnent 
necessaire qu'elles deIneurelll au nlonde : ny de ceHes qU'on 
recognoist estre fort tenclres de leurs enfans , et sujettes å Sf.:; 
troubler : car encore que telles vefves semblent. à l'abotð 
bien disposées, tandis que ]a ferveur des pren1ÏelC
s impres- 
sions Je la devotion les anime ; elles sont toutesfois grande- 
mellt sujettes pen apres aux tentations de l'inquietude, à la 
moindre difficulté qui se presente; s'imaginant que si elles 
estoient au Illonde, eUes feroient des ll1iracles pour leurd 
enfa:)s : et ne cessent jan1ais de parler d'eux et de les 
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laluenter : et quoy que leur entl ée fust granden1rnt utile à 
leurs enfans lllesn1es, pour peu qu'elle5 fussellt faschées 
d'ailleurs, elles prel
droipltt occasion de blas111er et censurer 
leur retl'aiitp., avec stanJale de l'lusieurs. 
Et en general, on evilera de prellJ t'P. des fiUes ou fen1nles 
qui soieut lllutines, Oh opinic.lstLu5, ou trop esgarées et 
folastl'es, ]es unes s'arrestant trop à leur propre cervelle , et 
les autres ne s'arrestant à rien. Conu11e encore on se gardera, 
tant (l U 'il sera possihle, de prendre ceUes qui sont trop 
adJonnées à Ia tClldreté et cOlnpassion sur ellps-n1eslnes. 


C.O
STIT(jTION XLIV. 


De 1.'Entrée des Novices. 


La pretendante ayant asseurance de sa reception, pourra, 
quauù 1a Supericul'e l'onlonuera, faire Ie pl"en1ier e
say 
(i,"ec ses habits ordinaires, eSl{l1cls eUe den1eurera pour 
t{velques senuÜnes, selon llue la Superieure advÏsera", pour 

ssayer, et cOllsit1erer si elle poul'l'a }Jiell s'accolullloder aux 
U.
gles et observances de Ia Cungregation : 
es(-luelles on 
eonUl1encera à Iuy faire exactclnellt practiquer; elluy fera- 
on entendre que Ia Cungrt'gdtion est une escole de l'ahlle- 
gatiulJ de sOY-lueSllJe, de Ia lliurtiiì
ation des sens, et de 1a 
resignation de to utes les voIuult.z hUllw.Ïnes : et en SOllln1e 
Ull 
lOllt de Calvail'e, où a\-ec JESt:S-CHHlST, ses chastes 
Espouses doivent estre crucifiét's spil'itul'llelnent, pour apres 

elte vie estrc glorifiées aVl'C Iuy. Et cependallt on la fera 
}reparer par lllcditations et oraysons à faire nne bonne Con- 
fession gt'nerale, 
jIlun lpI '('lle l'eust des-ja faicle; en SOl'te 
(Iue le J}ere 
pil'itut'l et 1.L Superieure jugeassent qu'il nf 
fu
t pas expt'ùi(
llt de la rl'fLliLt
 ellcore une fois : auquel cas 
on hiy fel'a seulelnent fail'e nue Confession depuis la gene- 
rale llu'(!lle aura faicte : et elle par apres dil'a de gr9s 
-.en gros 
e:s inclinations, humeurs et passions J qui ont 
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jusques à l'heure principalement regné en rllp, fai
ant un' 
abregé de l'histoire de sa vie, tant tln IDal (pH:
 du hien, ave(
 
contìance et fidelité ; afin que la Supel'ieure entende Inieux. 
eOlllllle ilIa faut conduire et faire exercer, gardant conlrne 
un srcret de conscience, tout ce qui Iuy aura esté dit pour 

e sujet. 
Or Ie temps prefix estant passé, on tirera les voix, les- 
queUes Iuy estant favorables, eUe se preparera, et on luy 
donnera l'habit du Noviciat. 
Pendant Ie Noviciat des Sæurs, on taschera de fortifìel' 
leurs cæurs, et les rendre devotes, non d'une devotion 
ulignarde, tendre on pleureuse , mais d'une devotion pgale.- 
ment douce et courageuse, humble, et confiante. Et sur tout 
on procurera que la Novice égale et applanisse ses hunleurs 
.et inclinations à la regIe de la charité et discretion; c'est à 
dire, qu'elle apprenne à ne point vivre selon ses hunleurs, 
passions, inclinations et aversions, ulais selo
 I'ordre de la 
vraye pieté, ne pleurant, riant, parlant, se taisnnt que par 
raison, et non quanJ Ie caprice on fantaisie luy en Vil 1 Ut; en 
sorte qu'elle reserve les del110nstrations de sa joye ordinaire, 
l)our les recreations; l'inclination de se taire, pour le silence; 
.celle de pleurer, qnand la grace l'excilera aux larllit's de 
devotion, sans les enlployer en des fri \Toles occasions. Et 
enfin on liiy fera entendre qu'
lIe ne doit se servir de son 
eæur, ny de ses yeux, ny de ses raroles, que pour Ie service 
de la dilection de son ESpOllX, et non pour Ie service des 
.hulueurs et inclinations humaines. 


co
sTlrUTloN XLV. 


Des V æux et Professions. 


II ne sera jan1ais loisible aux Novices de demander la 
profession; ains :seulenlent cstant illterrogées de leur Jesir 
pour ce regard, eUes l'expliqueront en verité, et la Supe- 
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rieure aura soin de leur fail'c faire les væux et la profession 
quand il en sera temps, seion les cerelnonies accouðturuées. 


CO
STITUTION XLVI. 


Du Renouvellelhcnt et Conltrmation des \' ffiUX. 


Le jour de la Feste {Ie saint 
licheI:. la Superieure adver- 
tira tout.
s les Sænrs Professes' de se preparer à faire le 
renouvellernent de leurs vænx, pour Ie jour de la Presen- 
tation de nostre Dalne, et pour s'y preparer eUes feront 
chacune la retraitte, selon qu'il sera ordonné par Ia Supe- 
rlenre. 
Outre laquelle les Sæurs feront trois jours de retraiUe 
avant Noël, avant la Pentecofte et avant la Presentation de 
nosh'f\ Darne, et de plus tonte la selnaine sainte, j usques 
apres la l\Iesse du Sall1edy, (--'t ne se fera ancune assell1bIée 
pendant lesdits temps de retraitte, que celIe de la recreation 
du soil", qui sera employée à parler des choses sainles et de 
devotion. 


CONSTITUTION XLVII. 


De rEslection de la Superieure et autres Officieres. 


. La Superieure ne demeurpra en charge que trois ans, à la 
fin desquels Ie Samedy apres rA.scension de nostre Seigneur, 
Ie Chapitre assemblé dans Ie ChæuI', en presence elu Pere 
spirituel, qui sera assis à la tl'eille, 5e mettant à genoux au 
milieu des Sæurs, eUe renOll<.:el'a et deposera sa supel'iorité 
entre les Inains du Pere spirituel, qui ayant accepté sa resi. 
gnaticn, l'absoudra de sa charge, disant : La Con!?re
atio(. 
vous uescharge au nom tiu Pere, et du Fils, 
t áu saint 
Esprit; et la remettra à l'A
sistante : et Ia Supt
rieure 
demeurera ainsi deposée
 et dil'a ses coulpes des fautes conl- 
nlÌses en sa charge, et Ie Pere spirituelluy donnera la peni- 
tence, et eUe se retirera en la derniel'e place. Apres qUO] Ie. 
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Pere spirituel exhortera de penser sprieusement à une nou- 
velle eslection pour Ie Jeudy f;uivant, sans autre consi- 
deration que de lá plu
 grande gloire de Dieu, et sancti- 
fication de son Nom. Puis on dira Ie Veni C'I'eator Spiritus, 
et on se retirera. 
Le Dirnanclie suivant, on fera la _ C0l11mll nion generaic 
pour l'eslection future, _ de ]aquelle esleetion , ny de la depo- 
sition faite, les Sæurs ne parieront point, ny és assemblées; 
ains une chacune pensera à faire l'eslection qu'eIle estinlera 
estre roeilleure seIon Dieu : et .-lira-on tons les jours aprt
s la 

Iesse, et.Ie soil" apres les Litanies, Ie Veni Creato'l' Spiritus, 
puis Ie Jeudy apres la Communion generale, faicte à cette 
intention, toutes les Sænrs estanl sorties du Chæur, apres 
qu'on aura mis une table au n1Ïlieu d'iceIuy, avec du 
papier, de l'encre et de la poussiere, l'Assistante r'enlrera Ia 
pren1ÍeI'e, et s'estant mise à genoux, apres avoir fait Ie signe 
de Ia Croix, el1e escrira Ie nom de cßlle qu'elle voudra 
eslire, puis l'ayant plié, elle sortira, et les autres, toutes 
rune apres l'autre feront de ffiPsnle. 
A une heure apres n1idy, Ie Pere spirituel eslant revenu, 
s'il y a des Sæurs malades. il ira prendre leurs voix, les 
escrira en des billets, et les mettra dans la boëte OÙ les autres 
seront n1Ïs. 
S'il y a des Sæurs qui ne sçachcllt pas escrire, illes fera 
venir au parloir, et luy-nlesn1e escrira leurs billets : puis 
tontes les voix estant escrites, on ira au Chæur comme le 
Samedy precedent, et apres avoir dit Ie Veni C'J'eato}- 
Spiritus, to utes les Sæurs viendront les unes apres les 
autres apporter leur billet au Pere spirituei, qui les ayant 
tous receus dans fa boëte, les retirera, et les lira run apres 
J'autre : et deux des Sæurs, qui aUl'ont une liste du nOlll de 
toutr.s les Sæurs qui peuvent eslre esleuës, avec des ligI1es 
tirées à l'endroit de chaque Smur, 111arqueront d'une tra.- 
verse la ligne du nOln qui se lira. 
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Et enfÌn on verra Iaquelle des Sæurs aura plus de vûix, 
et celIe-lit sera la Superieure, sans qu'illuy soit Ioisible, ny 
dp refuser, ny de s'excusp.r, llY de dire des belles paroles; 
ains s'estant agenoüilIée elle fera la profession de foy. 
Le Pere 
pirituel confirnlera l'esleetion au nom de 
l'Eycsque, disant : Et nous, de l'autorité que nous avons, 
confirnlons vostre eslection, à CPo que vous soyez ]\lere et 
Superieure de toute cette Congregation, au nonl du PCl'e, et 
du Fils, et <Iu saint Esprit. 
A pres qlloy ellc va s'asseoir en Ia place de la Superieure : 
et toutes les Sæurs I'une apres l'auLre Iuy vont baiser la 
main à gt:'IlOUX; Cll c1it PAve n1aris stella, et enfin, Laudate 
DOlìlinzon OTIInes gentes. Et cela faiet, l' Assistante va escrire 
dans Ie livre Ie jour de cette eslection. 
S'il se tronvoit que deux Sæurs eussent égalelnent des 
voi.\, il faudra alors que Ie P
re spirituel escri ve le
ll>s 110111S 
en une fueille, tirant une ligne à l'endroil .Je ch;.)cun 
d'iceux; puis les Sæurs sortiront et viendront 
'nne apres 
l'autl'e à luy, et dil'ont laquelle des Sæurs elles desirenL, et 
ilIa 111t.l1Y{Uf'ra par la tnlyerSe; en sorte que nul He puisse 
voir Ie papier OÙ se font les lnarques, ny oüyr les yoix, 
sinon Ie Pere spirituel et celllY qui l'accolnpagne : et 
'il y a 
des 11lalades, il ira prenòre lenrs voix IUY-lneSll1e, COlllBlC 
de
sus. 
Touies les voix estant prises, le Pere spirituel hrnslr'ra 
tOllS les billets, à fin qu'il n 'en soit plus nlenloire, et tIue les 
voix dell1eUrenl spcrelles. 
Au reste, on ne ponrra pslire anClll1C Sænr pour Snpc... 
rieure, qui n'excrde l'ange de qnal'ante ans, et fIui ue so it 
})rofesse de huict ans. Et s'il n'y en a p
lS an l\lonastere, OIl 

n pourra eslire nne ties au tres lUoi.l<lsLel'es, d U U)t!SIUe 
Institut de Ia Visitation : 011 d II 1110iH5 faud l'a-il, lj UP ('.PIle 
qui sera psleuë, ait ciufJ ans rle profession, et tr
nte ans 
(I 'aagt', 
el()l1 tliJe Ie sacl'é COllcile l'onloIllle. 
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_La Superiel1re estant esleuë, et ayant choisi celles que, 
selon Dieu, elle jugera estre plus propres pour exercer les 
charges d' Assistante et ,Coadjutrice, elle les proposera au 
Chapitre, et l'eslection's7en fera par la pluralité des voix : 
que si elles n'en ont les deux tiers, la Superieure en 
proposera des autres, et l' eslection en estant faite, elle choi- 
sira avec l'advis desdites Sænrs esluës, celles d'entl'e les 
Q.utres Sæurs qu'elle j ugera estre plus propres pour exercer 
les autres offices, et toutes deilleureront en l'exercice de 
leurs charges, jusques à ce que la Superieure jugera à 
propos de les changer. 


CONSTITUTIO
 XLVIII. 


Des Penitences et Chastimens. 


Le glorieux Pere saint Augustin tesmoigne a
sez qn'il 
veut la justice punitive estre employée au service et conser- 
vation de la charité en sa Congregation : n1ai
 íllaisse au 
jugement de la Superieure la qualité et quantité des peni- 
tences et punitions qu'elle doit imposer seion Ia diversité 
des coulpes. . 
Ce sera done à elle de proportionner les chastimens avec 
les fautps, enjoignant des penitences petites on grandes, à 
mesure que les fautes Ie meriteront, ainsi qu'il se fait main- 
tenant, et que le Directoire Ie porte. 
l\Iais si les fautes sont griefves, et. qu'il y ayt de la malice, 
opiniastreté, et obstination, a}or
 cUe conferera avec ses 
. 
 
Coadjutrices, pour prendre leurs advis sur la correction 
convenable : et s'il est besoin, fera paroistre la coupahle de- 
vant elles pour la cOllvaincre, et 111esn1e, s'il est jugé à 
propos, devant Ie Confess(3ur, afin qll'ill'ayde, on devant Ie 
Pere spirituel: et là luy faire sa sentence, pour luy donner 
la sainte confusion qui l'eJuit à penitenee. 

lais s'il arrivoit, ce que Dleu ne veüille jamais pern)rttre, 



572 


CONSTITUTIONS. 


que quelqu'une se rendist tout à fait incorrigib]e et in.. 
curable en son obstination, alors il faudra a
sen1bIer Ie Cha- 
pitre devant Ie Pere spirituel, pour pourvoir de remede. El 
s'il estoit expedient, on en conferer3 non seulemeut avec Ie 
Pere spirituel, ll1ais aussi avec l'Evesque, s'il est au lieu, ou 
s'il n'y est pas, avec son Viraire general, pour prendre tous 
les n10yens requis con venables, afin de remedier à ce n1al. 


CONSTITUTION XLIX. 


Briefve declaration de l'obligation des Sæurs, à l'observation de la Regle 
et des Constitutions. 


C'est l'opinion des Doct.eurs, et Ia vraye verité, que ny la 
RegIe de saint Augustin, ny certes la pluspart des Regles 
des autres Religions, n'obligent nullement à peché d'elles- 
meSllles; ains seulement à raison des circonstances sui- 
vantes. 
I. Quand Ia chose defenduë est en soy peché, ou que ce 
qui est comlnandé est necp-ssaire à salut. 
II. Quand on fait, ou qu'on laisse à faire quelque chose, 
par desdain et luespris de la RegIe. 
III. Quand on contrevient à l'obeyssance que Ia Supe- 
ri
ul'e Ï1npose en ces termes, ou semblables : Je c0l1ll11ande 
au nom du saint Esprit, ou sous peine de pe
hé mortel. 

Iais la Superieure ne doit faire tels commandemens, que 
pour ò
s choses de tres-grande importance, et ce par escrit, 
ø'il se IJeu t. 
IV. Quand Ie Pere spirituel, on l'Evesque corrln1
ndent, 
ou defellJent quelque chose, sons peine d'excommunication 
majeure, q.ui soit encouruë par la transgression ll1esn1e. 
V. Quand on transgresse absolument la RegIe és væux 
essentieis de chaf'teté, pallvreté, ou de ]a vie reguliere, 
comme il arriveroit, donnant on prenant, on gardant chose 
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noiahle sans con
é, rompant la clausure, quittant tout à fait 
l']whit, et semþlables. 
VI. Qlland on viole la Regle avec scandale, et en sorte 
que la consequence apporte manifestement quelque grand 
prejudice au l\Ionastere. 
VII. Quand on f
it quelque manquell1ent en la RegIe pal 
quelque \1esordonnée passion, con1n1e par exemple, de 
n'aller pas au Chæur aux heures marquées, par une grande 
negligeuLe et paresse; de manger hors du repas, par une 
grande avidité et friandise; de rompre Ie silence par colere, 
et autres sprnhlables : bien que telz pechez ne soient pas 
souvent n101'teIs; mais comme il appert,. ce n'est pas la 
'Regie, ny les Constitutions, qui en ces cas causent Ie peché; 
ains les circonstances, qui de leur nature Ie caus
roient en 
toute autre occasion; car ce seroit tousjours pech
 aux secu- 
ìiers mesme, de faire ce qui est peché en soy, de laisser 
ce qui est requis au saIut; d'enfreindre quelque loy par 
mespris ; de violeI' les væux; de scandaliser Ie prochain; de 
se relas
her à quelque passion òesordonnée. . 
La RegIe done, et , con1me il est dit , beaucoup 1110ins lea 
Constitutions, n'obligent nullement à peché d'elles-mesmes; 
mais les Sællrs craindront pourtant tousjours de les violer, 
si eUes se re80uviennent que leur vor.ation est une graèe 
tres particuliere, de laquelle il faudra renrlre compte au 
jour du trespas, et qu'elles portent gravée en leur ll1en1oire 
1a sentence du Sage: (( Qui neglige sa voye sera tué t.)) Or la 
voye des Sæurs de la Visitation, re sQnt leurs Regles et 
honstitutions, esquelles eUes doivent ularcher de vertu en 
vertu, jusques à ce qu'elles voyent leur Espoux eternel en 
Sion : et partant qu'elles y chen1Ïnent sagement et soigneu- 
seinent, sans se fourvoyer ny à droite ny à gauche. 


I Provo, XIX. to. 


. 
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CONSTITUTION L. 


De I'Enterrement des Sæurs. 


Quand les Sæurs decederont, on fera appeller If? Curé du 
lieu, avec deux autres Pl'estres assistans, pont raire l'en- 
terrelnent, ainsi qu'il est marqné au Directoire. 
On ne l"écevra aucune sE?pulture de dehors, que de ceux 
qui par qnelque signalé bienfait auront obligé Ie 
Ionastere, 
on desquels la devotion sloguliel'ê lneritera exception: avec 
permission neantnloins et dispense particuliere de l'Evesque. 
.Et les Sæurs ne s'en1pIoyeront nullelnent pour les choses 
requises à telles sepultures; en lairront la cond uite, avec 
tous les profits et elnolulnens, à qui il appartiendra. 


. 


APPfiOßATION DES CONSTITUTIONS. 



ous FnA.:\çOlS DE SALES, par la grace de Dieu et clu saint Siege 
Aposto1ique, Evesque et Prince de Geneve, et commis par nostre 
saint Pere Paul V pour l'erectÍpn, establissenlent et institution 
du l\Ionastere de la Visitation, SOllS la RegIe de saint Augustin, 
avons dressé, et de nouveau examiné et approuvé les Constitu- 
tions cy devant escrites : ordonnans et establissans de l10stre au- 
thorité, ains plustost de l'authorité Apostolique à nous comlnise 
pour ce regard, icelles Constìcutions devoir estre à perpetuité in
 
. violableInent observées et gal'dées audit l\lonastere, et par toutd" 
les Sæurs d'iceluy. 
Faict à Annessy, Ie 9 d'octobre 1618. 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 
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(( Et cornIne, ainsi que lesdites Relig
Bus
s. nous l'expo- 
soient en nlêlne temps, ellcs souhnÌlent avec nIle grande ar- 
(leur que ces Constitutions soient munies de fa confirmation 
apostolique, elles nous ont fait supplier avec beaucoup c!'hu- 
milité de leur octroyer bénignemellt. cettp faveur. Nous donc, 
vonlant favoriser de grâees t't concessions spéciales les sus- 
clites Relig-ieuses, en les absolvant par les présentes, toutes et 
chacune d'elles en pp.rsonne, à la senle fin f{u'elles puissent 
obtenir l'effet des présentes, et les déclarant ahsoutes à l'a- 
venir de toutes sentences, cenSUft'S et prines ecclésiastiques 
d'p.xcOnlI11Unication, de suspense et d'interdit, et autres taut 
à jurequ'ah hOlnine, pour queIque cause on occasion qu'elles 
aient été portées, et supposé que les Religieuses susnommées 
les aient -encourues; acquiesçant à leur supplique, de l'avis 
de nos vénérables frères les Cardinaux de la sainte Eglise Ro- 
maine préposés aux affaires des Réguliers; nous approuvons 
à perpétuité t t confirnlons par la tenenr des présentes, en 
vertu de notr
 antorité apo
tolique, les Constitutions ci- 
dessus insérées; no us leur donnons de plus la force d'un 


Cllm autem, sicut eadem expositio subjungebat, Moniales præfatæ 
plurimllm cupiant ConsLituliones prædictas Apostolicæ confirmationis 
robore communiri, Nobis proptereà humiliter supplicari fecerunt, 
ut. super præmissis opportunè providere de henignitate Apostolicâ 
dignaremur. Nos igitur 1\Ioniaies prædictas specialibus favoribus et 
gratiis prosequi volentes, et carum singulas personas à quibusvis 
'excommunicationis, suspensionis et interdicti, aliisque Ecclesiasticis 
sententiis, censuris et pænis à jure, vel ab homine, quâvis occasione, 
.-el causâ latis, si quibus quomodolibe.t innod1tæ 
xistulJt, ad effec- 
1um Inæsentium duntaxat conscquendum, harum scrie absolye:1tes, 
et absolutas fore censentes, hujusmodi supplicationibus inclinati, de 
'Vellerahilium Fralrum nostrorum S. R. E. Cardinalium negotiis He- 
gularium Præpositorum consilio, Constitutiones præinsertas hujus- 
modi A}Jostolicâ auctol'itate tenore præsentiun1 perpetuò appr()bamus 
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ade apostolique allq 1:t.1 sans Cl'ilne on ne sauroit porter at- 
teinte; 
t nuus suppléons à lous et à chacun des défauts, 
tant òe droit que' de fait, qui en quelque façon que ce soit 
pourroient s'y être glissés. Nous ordonnons que tontcs et cha
 
cune desdites Constitution
, ci-devant insérées, soient à per- 
[)étuité inviolahlelnent ob
eryées , sons les peines qui y sont 
contenues, par tontes et chacune des Religieuses de ladite 
Congrégation, soit actuellelnent vivantes, soit des temps à 
venir; et nous déclarons nul et de nul effet tout ce qui, 
sciemn1ent on ignoran1ment, seroit attenté de contrail'e à 
leur sujet par qui et en vertu de qnelque a atorité que ce 
puisse être : nonohstanl loutes Const.itutions et ol'donnances 
apostoliques, ou desdits Grdre et Congrégation, fussent-elles 
appuyées de serment, de confirmation apostolique 011 de tout 
autre acte solennel, nOllobstant tOllS statuts ou èoutun1es, 
ou toutes autres choses contraires. Et nous entendons que la 
nlême foi et créance soit donnée aux extraits des présentes 
même imprimés, qui seron t. souscrits par la main de quelque 
notaire public et fi1unis du sceau de quelque personne con- 
stituée en dignité ecclésiastique, que celle qu'on donneroit 
--- 


et confirmamus, illisque inviolabile Apostolicæ firmitatis robur adji- 
cimus, ac omnes et singulos tam juris quinl1 facti defectus, si qui 
desuper quolliodolibet intencllerint, svpplemus. Decprnentes omnes 
et sin
ulas Constilutiones pra';llsertas hujusmodi ab omnibus ct sin- 
gulis ejusdem Congregationis 1\1onialiLus, nunc et pro tempore exis- 
lentibus, sub preuis in eis cOlltentis, perpetuò, et inviolabiliter ob- 
servari debere, dC irf.tum et inane, si secùs super his à quoquam, 
. quâvis auctoritate scienter vel ignoranter contigerit altentari. Non 
. obstanliLus Constitutionibus et Ordinationibus Apostolicis, ae Con- 
gregationis et Ordinis prærlictorum, etiam juramento, confirmatione 
Aposlolicâ, vel quâvis firmitate aliâ roboratis, statutis et consuetu- 
dinibus, cæterisque contrariis quibuscumque. Volumus autem, quòd 
præsentium transumptis etiarn impressis, manu alicujus Notarii 
l)ublici su.bscriptis" et siSillo a1i
QJUS personæ in dignitate Ecclesias- 
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nux présf;ntes, ...i pth}s {
t.oil}nt pL'oduites ..n leur original. 
Donné à Rome, à Sainte-
Iarie-l[ajeure, SOllS l'anneau du 
Pêcheur, le 27 j uin 1626, troisième année de notre pOI1- 
tificat. 


CCLIV. 
D)PIJO
IE DU P APE CLÉ}IENT XI 


EN FAVEUR 


DES RELIGIEUSES DE LA VISITATION. 


CLÉl\lENT P APE XI, à nos chères FilIes en J ésus-Ch rist, les 
neligieuses des 
fonastères de l'ordee de Ia Visitation de Ia 
Bienheureuse Vierge l\Iarie imlnacuIée, fondé par S. Fran- 
çois de Sales, en quelques Iieux qu'ils soÍent. 
Chères Filles en Jésus-Chl'ist, SaIut et Bénédiction Apos.. 
toliquc. 
Comme Ia sollicitude de l'olice pastoral, confié par ia 


ticâ constitutæ muniLis, eadem prorsùs fides ubique adhibeatur, quæ 
eisdem præsentibus adhiberetur J si forent exhibitæ, vel ostcnsæ. 
Datum Romæ apud sanctam Mariam Majorem, sub annulo Pisca
oris, 
die vigesimâ septimâ junii, !tlDCXXVI, Pontificatûs nostri anno tertio. 
v. TUEATINUS. 
lei finit la eopie manuscrite de Ia Bibliotbêque impéria(e. 


CCLIV. 


SANCTISSIMI IN CHRISTO PATRIS 
CLEl\IENTIS PA.PÆ XI DIPLOl\IA, 
In gratiam l\Ionialium Visitalionis Sanetæ Mariæ. 
CLEMENS PAPA XI, dilectis in Christo Filiabus Monialibus Monas- 
teriOfurn Ordinis Visitationis Beatæ Mariæ Virginis immaculatæ, à 
sancto FranCISCO Salesio instituti ubi vis existentium : Filiæ, salutem 
et Apostolicam ßenedictionem. Pastoralis officii diviuâ dispensationc J 
VUe 37 
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Proviaence dh.ine à notre hun1Ï1ité, exige que nous pre' 
nions un soin paternel des Religieuses, qui ayant méprisé 
les vanités du siècle, se sont consacrées au service de Dieu 
sous Ie joug suave de Ia Reli

ion; nous devons tàcherde snu- 
tenir et d'ava3ce 1 ..leur progrès spirituel, autant que nous l
 
pourrons faire, 
Jn qu'elles s'acquittent exactementdes væux 
qu'elles ont faits au Seigneur, D1archant devant ]ui dans la 
pratique de la sainteté et de lajustice tous les joursde leur vie: 
car elles sont ces fiUes b
en-aimées, qui oubliant leur peuple\ 
et la maisons de leur père, ont choisi par un sage conseil 
la meilleure part. Ce sont ces vierges de l'Evangile) qui 
ayant préparé leurs lampes, avec touies les précautions pos- 
sibles, sont allées au-devant de l'Epoux céle8te. Ce sont elles 
enfin qui, pour nous servir des paroles de S. Cyprien, sont 
la fleur de l'arbre de l'Eglise, la gloire et l'ornement de la 
grâce spirituelle, un ouvrage achevé et incorruptible de 
louange et d'honneur, la plus illustre portion du troupeau 
de Jésus-Christ. l\Iais comme entre ces vierges sacrées nous 
vous honorons, chères Filles en Jésus-Christ, d'une affec- 
tion singulière de charité paternelle , nous con1prenons très- 


humilitati nostræ crediti sollicitudo nos admonet, ut sanctimonia- 
lium, quæ spretis hujus sæculi vanitatibus, divinis obsequiis sub 
suavi Religionis jugo sese manciparunt, paternam curam gerentes, 
earunl spirituales profectus quo majori possumus studio, juvare atque 
pro\'ehere satagamus; ut vota sua Domino reddant abUlldanter in 
sa!lctitate et justitiâ coram ipßo omnibus diebus suis. {psm siquidem 
filiæ sunt'.; quæ oblitæ populum suum, et domum patris sui, provido 
consiIio optimam partem elegerunt. Ipsæ sunt Evangelicæ virgincs, 
quæ lampades SUilS prudenter aptantes, cælesti sponso obviam pro-< 
dierunt. Ipsæ demùm sunt, ut Beatus Cyprian us ait, flos Ecclesiastici 
gern1inis, deeDs atqne ornamentum gratiæ spiritalis, laudis et honoris 
opu.s integrum, atque incorrupturn, illustrior portio gregis Christi. 
Has porrò inter Bacras. 'iirgiues, sicuti vos; dilectæ in ChrÜ;to Filiæ 
 
lingulari quudam paternæ charitatis affectu prosequimur, ita sedulò 
eurandum nobis e
se intelligimus, ut susceptam beatissimæ vitæ 
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'bien que nous devons elnployer tons nos efforts, afin íJue 
vous reteniez constamn1ent la manière de vie très-parfaite 
que vous avez enlbrassée , et que vous ne cessiez d'y croître 
.-et de vous y avancer jusqu'à un jour parfait. C'est à vous 
done à-présent que DOUS parlons, e'est vous que nous ex- 
hortons, fruits choisis de sainteté; nOll pas tant pour user à 
votre égard de notre puissance, que pour vous témoigner 
l'affection que nous vous porIons; non pas que nons appré- 
hendions qu'il ne nous revieune de vous quelque chose de 
fàcheux, mais parce que plus votre gloire est sublinle, plus 
nous devons êlre soigneux de votre persévérance, et appré- 
hender davantage les embûches du Inéchant esprit tenta- 
tenr. NOlls voici déjà aux approches de la centièllle année 
depuis que votre Ordre a été illstitué par S. François de 
Sales, et pourvu de Constitutions adnlirables en sagesse, 
discernement et suavité. Pendant tout ce temps -là votre 
Ordre s'est si fort accru, et sa splendeur s'est tellenlent ré- 
pandue dans l'Eglise de Dieu, que l'on compte jusqu'à cent 
qual"ante-sept ]Uonastères qui ont été fondés, ainsi que noùs 
I'apprenons; ce qui fait voir clairement la sainteté de l'Insti- 
tut que vous professez, par les grands ac('roissements que Ia 
Donté de Dieu lui a accordés, aussi bien que l'odeur des ver- 


rationem constanter retineatis, et in ea Dlagis lnagisque procedatis 
usque ad perfrctam diem. Vos itaque modò alloquimur J vos adhor- 
1amur, afl'ectione potitIS quàm potestate, electa germina sanctitatis, 

on quòd adversi aliquid suspicemur de vobis, sed quia quò subli- 
bnior gloria vestra est, eò etiam major esse debet nostra et de perse- 
\anLia vcstra sollicitudo, et de nequissillli tentatoris iufestatione 
[Jrmiùo. Cent('simus jam appropinquat annu::; ex quo Onlo "ester à 
nnctissimo Pra'sule Francisco Salesio institutus et Constitutionibus 
Gapientiâ, discretione, ac suavitate mirubilibus instrllctus fuit. In- 
tereà temporis illius splendor in Ecdesia Dei tantùm illuxit, ut ad 
eentum supra quadraginta septem Munasteria, sicut accrpimus, pro- 
pagatus jam sit. Ullde manifestè ù('prehcnditur et 
allctilas instituti, 

uod prufitemini, dum ipsi diviua lluuitas relicia adeò contulit incre- 
* 
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tus Chrétiennes, que tant ,"ous, true ceIles qui vons Ollt pré- 
cédées ont l'épandue de tOllS côtés; ayant engagé par 1à Je
. 
Nations du n10nde Chrétien à favol'iser et recevoir votre flit 
In
iitut, par un effel de la béllédiction du Seigneur. .A.u reste, 
ceUe heureuse extension de votre Grdre, et cette répu tation 
ile vos vertus, qui a été portée si loin, den1ande fOl
ten1ent 
de vous que vous vous efforeiez de conserver la grandeur et 
la gloire d'un si grand nom, pour le plus grand honneur de 
Dieu ; ce qui ne peut arriver plus sûrement de votre part, 
qu'en observant diligemment les Constitutions salutaires et 
les avis que vous a donnés votl'e saint Fondateur, qui VOllS 
frayent un chemin assuré, facile et uni à la perfection Chré- 
tienne; et en prenant bien garde de ne laisser glisser aucune 
nouveauté dans votre Ordre, qui so it contrair9 auxdites Con- 
stitutions et avis, on bien qui puisse afIoiblir aUCUneU1f1nt vos 
pieuses coutumes, et la discipline que vous avez observée 
jusqu'à présent; en quoy vous ne Inanquerez point de re- 
courir snivant Ie besoin à l'autorité des Ordinaires des lieux 
sons la juridiction desquels VOU8 aurez été établies. Car nous 


menta, et Christianarum virtutum odor, tùm ex iis quæ vos præcesse- 
runt, circumquaque difiusus, dùm tam multæ per catholicum orbem 
llationes ad illud fovendum, et suscipiendum, benedicel1te Domino, 
illectæ sunt. Cæterllm hæc ipsa Ordinis vestri feJix propagatio, hæc 
ipsa \irtutum vestrarum fama longè latèque difIusa: magnorerè à 
vobis exigit, ut tanti nominis dignitatem, et laudmn tueri. 1d majo- 
rem Dei gloriam, omni adl1ibito studio contendatis; quod.t1on aliàs 
cel'tills assequi potestis, quam si saluberrimas Constitutiones et 1\10. 
nita vobis à sancto Institutore relicta, quibus ad Christian am perfeo 
tionem iter tutum, expeditum 
 ac planum slernitur, diligentissiml 
custodiatis, et quàm maximè caveatis, ne quid unquam novi in vos, 
Ordinemque vestrum irrepat, quod vel eisdem Constitutionibus, et 
Monitis adversari, vel etiam pias consuetudines, et observatam hac- 
lenùs disciplinam ulla ex parte labefactare posse videatur. Quâ in 
Ie, ubi oportuerit, Ordinariorum localium, quorum jurisdictioni sub- 
estis, opem i
nlorare nequaquàm prætermittetisj futurum enim 
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l1ffp"(' '''('If' f'nnfìancp qn'i1s q. rnanf[ueront point d
 vous 
'Rt'('( " '1pfPJnent. t't avec joi.. dans toutes vos oécessités, 
1 '. 1 ' . h d 
et ( "I "'Ol'te qu 1 n arrl \"p ancnn c angement ans 
vof I't . Inns la suite des 
ièt.,p:-;, ainsi que nOll;?, leur re- 
'C0111 P ."... pal' ces présent('
. t. comme le
 Oròres I1pli- 
gIt'11 ,- qAr: t. rlèvotcll1ent It-' 11' ;PHlép sécnlaire, i 1 pst j nste 
qUI', I I)" \"()'''S arl'ivez à Ct-' h'l'n1f-
, VOUt rcndiez à Dieu, 
trè
'-ll"J 'r tril
-granù, d'huB1hl 'S et abondantes actions de 
6'1";1('"'' ", I I: lils bienfaits que VOIIS en avpz reçus, et que par 
.des P";ll .., ht
:-, - ardentes, VOlb Clbteniez de sa Jllisélicorde 
qu'ill'l'S::'j'i'e et vivifie en vous l'espátde vot.re saint Fon- 
.datenr, partÏf'l1Iièrenlent en ce tt'll1PS-ci, et Í1nprinle plus 
fortemt-'nt dans vos cæurs cette Sf'ntence , qui est conlIne un 
abrég-é (Ie ton te Ia sagesse chrétit-'nne, et qu'il avoit tonjours 
dans l' t-'spl'i t et dans Ia bouche ; à sa voir que tout ce qla n. est 
pas pOln
 t éternité, n' est que i.'flnité: que de plus, il vous 
accorde hénignement tIne excellente participation des vertus 
Chrétiennes, un véritable mépris des biens temporels, et nn 
désir parfait et efficace des choses divines; qu'il éclaire de 


omninò confidimus, ut quod ipsis per has nostras Litteras enhè in- 
jungimus, necessitatibus vestris prompto alacrique animo semper 
adsint, et ne quid ullo sæculorum decursu, ulla t.emporum varietate 
in vobis immutetur, diligenter ac strenuè curent. Jam \'érÒ ipsa sæ- 
cularis anni celebratio, quæ in HeguJaribus Ordi=1ibus insignis impri- 
mis habetur, religiosoque ac solemni cultu peragi consucvit, à vobis 
vehementer expL)8cit, ut collata hactenlls Ordini vPFtro a Dco Optimo 

Iaximo ingentia Þ
neficia, devoto gratoque rlJl imo recolentes, humi- 
\es illi ac uberrimas agatis gratias, et enixi
 
lccuratisfJlle preclbu$ 
\l1ctTabilem ejus clementiam obsecretis, ut hoc maximè tempore FUb 
d.atoris vestri spiritum in vobis illstauret atque vivificet, dictumque 
illud, Christial1æ sapientiæ compendium, quuJ. ipse orc- semper ac 
mente repetebat, scilicet: Quidquid pro ælernitate rWh est, vani- 
tus est, altissimè cordibus vestris infìgat; uberem insuper Christiana- 
rum virtutull1 accessionem, verum temporalium bonorum contemp- 
,f,UIU, divinarUlIl rerum perfectum" et efHcax desiderium, vobis mi- 
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plus en plus votre entendeOlent; qu'i1 l}nfl
nln1C votre vo- 
Ionté; qu'il purifie vos corps, et sanctifie vos ânles; afin qu
 
De vous occupant jamais que de ce qui concerne Ie Seigneur) 
vous soyez saintes de corps et d'esprit, et qu'après avoir- 
triomphé ici-has de la chair dans votre chair même, vous 
méritiez de recevoir Ia couronne de justice, que Ie divin 
Epoux a préparée dans Ie ciel à tous ceux qui comhattent 
pour ]a piété. Voilà ce que nous vous souhaitons de tout 
notre cæur; et pour présage de cette félicité si avantageuse , 
nous vous acc.ordons, chères Filles en Jésus-Christ, Ia Béné- 
diction Apostolique. Donné à Rome à Sainte-1\Iarie-l\lajeure, 
sous l'anneau du Pêcheur, Ie vingt-deuxième jour de Juin 
mil sept cent neuf, l'an neuvième de notre Pontificat. 
t Le Card. GOZZADINI. 


sericorditer largiatuf; intellectum præterea vestrum magis magisque 
illuminet, voluntatem inflammet, corpus emundet, animam sancti- 
flcet; quatenùs ea tantùm, quæ Domini sunt, perpetuò cogitantes, 
sanctæ sitis corpore et spiritu, et post præclaros, quos bic agitis, de 
carne in carne triumphos, coronam justitiæ quæ legitimè certanti- 
bus reposita in cælis est, à divino sponso recipere mereamilli. lIanc 
planè ex animo vobis optamus, atque precamur, ac in ejusmodi feIi- 
citatis auspicium vobis, dilectæ in Christo Filiæ, Ape }tolicam Bene- 
dictionem amanter impertimur. Datum Romæ apud Sanctam l\Iariam 
Majorem, sub annulo Piscatoris, die 22 junii 1709, Pontificatûs 
Ðostri nono anno. 


t Ulissesdos Card. Gozzadinus. 
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eCL V. 


LET'rn E t 


DE SAINTE JEANNE-FRANÇOISE FRÉl\IIOT DE CHANTAL 
AUX ItELIGlEUSES DE SA CONGRÉGATION. 


Vive Jesus. 


l\fes tres cheres FiIIes, 
Nons avons ramassé quelques points qui ont esté omis des 
Constitutions par les copistes, ainsy que nostre Bienheureux 
pere dit luy-mesme; car n}'escrivant à Paris en 1622, il me 
dit : (( Voila nos Constitutions que je ne puis prendre Ie loy- 
sir de revoir. II y a plusieurs fautes. II faut que tout ce que 
je fais se ressente de mes empressen1ens et accablemens or- 
dinaires. )) Et à feu ma Sr 
1. Jacqueline Favre, ce bon pere 
Iny escrivit les paroles suivantes: (( J'envoye nos Y.tuvres 
cheres Constitutions. J'ay admiré combien les copi3tes ont 
fait d'omissions et de fantes assés notables; nlais j'espere les 
reparer au livret des advise )) C'estoit Ie Coustnmier qu'il 
nommoit ainsy. II me semble donc bien qu'ils soyent adjous- 
tez au derriere des Constitutions. 
Dieu nous fas.se la grace, mes tres cheres Sæurs, de lea 
bien observer. Amen. 


Sæur Jeanne-Françoise FRFMIOT. 


DIEU BOlT BENY. 


1 Cette lettre se trouve en tête du Dil'ectoire de la Visitation, édition de t811, 
d.où eUe a été tirée pour nous être communiquée par Maae la SJ1nA..i
ur. dB 
preaúer couvent de Sainte-l\1arie de Rouen. 
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ADD1TIOXS 


Sur la premiere Constitution. 


Les personnes d'esprit et de vertu approuvent et louent 
vostre tres-honnorable et saincte vocation; quelque cp.rvelle 
mondaine se fasche de la facile reception des infirmes ou df1s 
vefves aagées : n1ais n'est-ce pas un secours fort à propos 
pour elles, rle leur presenter une retraicte , en laquelle eUes 
se puissent n1Ïeux prp.parer, pour estre retirées eternellement 
au cie I? La Congregation ne pretend que de nourrir des 
ames hun1bles; les vierges seront humbles, parce qu'elles 
sont vierges, d'autant que la virginité sans hun1Îlité n'est 
rien que vanité; les vefves seronl humbles, parce qu'elles 
ne sont pas vierges; les vierges honnoreront les vefves, à 
cause de leur humilité et devotion; les vefves honnoreront 
le
 vierges, à cause de leur hU111ble virginité : ainsy toutes 
respirel'ont l'humilité, et la suavité de la charité qui le[, rend 
sainctelllent esgales : doncques les vierges, les vefves, les 
vieilles et les maladives seront receuës en ces maysons, qui 
pour cela ne professeront pas une austere austerité , et faut 
que la ferveur de 1a charité, et la force d'une tres-intime 
devotion supplée à tout cela. 


De la Constitution de la Clausure. 


Quand quelques Dames seculieres entrerOTIt dans Ie mo- 
nastere, la Superieure et deux sæurs les il'ont recevoir à la 
porte avec tant de douce cordialité et relÍgiosité, qu'elles 
ayent sujet de dire qu'elles entrent en 1a u1ayson du Sei- 
gneur, pleine de douceur et de paix : il ne faut point qn'au- 
cune des autres Sæurs s'aille presenter d'elle-rnesn1e à telle 
receptìon; au contraire on sonnera une clochette, ainn que 
chacune se retire, et que lesdites Dames qui 
eront entrées 
sachent que c' est au rehours des 111aysons du lilonde, où cha- 
cun s' empresse à voir qui est là. En cela elles g' edifieront de 
la recollection des servalltes de Dieu 
 si toutefois une Sæur 
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est necessitée de passer és lieux où seront les Dames, illuy 
sera loysible de les saluer, pour observer la cordialité en 
l'hospitalité ehrestienne, et cela tres-briefvement; lIue 51 
toutefois il est silence, qu .elle passe sans dire mot, sinon 
que la Superieure l'appelle; alors eUe saluëra lihrenlent 
sans se faire presser ou faire la honteuse, mais dans la fran- 
chise des enfaD'S de Dieu, qui doit exclure de la Congrega- 
tion de la Visitation toutes gesnes et petites niaiseries. 
II est tolerable que quelques Dames entrent quplq:
esfois 
pour certaine. grande, rare et extl'aordillaire occasion Jans 
les monasteres: Inais que Ie monde n'y vienne point avec 
elles; ce qui al'riveroit si les Religieuses par leurs sainctes 
contenances, modeslÏe et devis, n'attiroient telles Danles à 
parler chresliennen1ent et spirituellenlent, sans meslange de 
mUfllluratioll , curiosilé, on autre entretien superflu. 


De la Constitution de l'Obeissance. 


L'aille, ayant à combattre tant d'ennemis visibles et invi- 
sihles, si eIle vent demeurer victorieuse, il faut sur toutes 
chuses avoil' l'obeis5ance. Or cette Congregation estant une 
petite année dressée contre Ie i)eché et la vanité du moude, 
a.ffin qu'elle puisse tl'es heureusement vaincre en terre pour 
trio[npher glorieusement au ciel, et rendre cOlnpte à nostre 
Sei
neur et à nostre Danle de ses victoires, elle doit en toutes 
chases et sur tontes cbuses vivre en une tres absolue ohcis- 
sauce, denwu l'alll pleinenlent et perpetuelleluent sons fau- 
thorité de l'Eve
(lùe, sans qu'elle se puisse meUre snus au- 
CLll 
uperieu r n
ölllier; aiu::; r Evest!ue ÙOnllel'a une per- 
S(1l11lC ecc1esiastique JepenJaale Je 5011 clergé et authoriLé, 
pour per
 s'pirituel, lequel sera re,-;pecté de 1a Superieure
 et 
de túules sos 
æurs qui luy oheirollt seion Ia regIe. 


De la Constitution de la Pauvret6. 


.L
Jallt tiré les billets dps Saints. tout se t'era avec I'eve- 
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fPDce et devotion, pour l'arnour du Saint qu'on aura tiré. 
et pour ilniter en quelque sorte, par cette circoncisÌon des 
affections que l'on pourroit avoir, celle de nostre Seigneur. 
Enfin, si ce n'estoit qu'àcausede la diversité des tailles, qu'on 
ne se penst pas servir des robbes, il seroit eXpt
JiellL q lJe 
l'on les changeast aussi bien que les chapelets et croix, [l('(1!l- 
'moins tûus les habits estans sans façon et tout d'estof!t
 vih
. 
II n'y a pas de l'apparence, qu'aucune y doive avoir de Itt 
particuJiere affection, et pour oster Ie scrupule des reliqucs, 
les Sæurs doivent croire, qu'elles serviront de protection 
pour toutes, estant communes entre toutes; et celles d'Ull 
Saint qu'une Sreur portera, ll'auront pas moins de vertu 
pour toutes les Sæurs, que si une chacune les portoit, puis 
que celIe qui les porte les a de la part de tontes , et pour Ie 
bonheur de tontes; telle est la force de la communauté et de 
l'union charitable. 


De la Constitution du Silence. 


Toutes Ies heures seront employées proportionnement se- 
Ion qu'il est rnarqué, Ie reste du terns des offices et commu- 
nautés sera employé à faire des ouvrages chacune en sa cellule 
on otuce, tant qu'il se pourra, gardant Ie silence és heures 
marquées; et pour se resjouir sainctement, ou reprendre 
. haleine, eUes pourront chanter des cantiques on psaln1es, 
mais fort ha
. 
s jours des festes on pourra qaelquesfois enl- 
. pI oyer Ie temps destiné aux ouvrages et au silence, à es- 
crire, lire, composer des cantiques et choses semblables, 
s'entend celles qui en auroyent Ie talent et Ie desir, pour 
mieux employer Ie terns sans toutesfois nuire au recueille- 
mente 


Des Recreations et Conversations. 


Elles s'entretiendront ensell1ble de ce que hon leur sem- 
blera, filant neann10ins ou faysant quelque besoigne lege16 
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qui ne les occupe point trop, et qu'elles facent sans beau- 
coup d'attention; elles prendront garde à parler en toutes 
occasions dOllcelnent, paisiblen1ent, siLnplement, et non point 
bfusquement ni hautell1ent, ni avec motz recherchés, ni ce- 
ren10nies affectées : eUes s'abstiendront tant qu'illeur sera 
possible de parler de leurs mayson, race,. famille, ni des 
honneurs qu'elles ont ens au monde, de leurs pais et noblesse. 


De la Constitution du manger. 


Si celle qui a la charge de lire prend Ie soin de pre voir ce 
qu'elle devra lire, elle fera chose fort aggreable à Dieu; car 
ainsy eUe rendra sa lecture plus utile et fructueuse aux 
au tres; on taschera de donneI' la viande et Ie pain si nette- 
ment sur table, que nulle des Sæurs n'ayt besoin de racIer, 
pincer et escrouter, ni teslnoigner aucune delicatesse aux 
autres. 


De la Constitution de rHumilité. 


Que les jeunes honnorent les vieilles, bien qu'elled soyent 
despuis pen en la Congregation, et que les vieille
 n'usent 
d'aucnn mespris ou authorité sur les jeunes, mais toutes s'ay- 
meront et honnoreron,t cordialell1ent, et Lant en leurs escrits 
qu'en Ìeurs langage et maintien; eUes seront hUll1bles de 
ereur et d'effet, honnorant un chacun humblement et sinl- 
plement,et quel'on prenne garde que l'on n'escrive point de 
lettres de cOßlpliment, surtout les novices, si ce n'est pour 
des occasions grandement legitimes, camille de condoleance 
avec les parenß 1 et que ce soit d'un style pieux et devot. 
Celle qui demeurera en la place de la Superieure comme 
.1ieutenante ou assistante ne verra point les lettres s'adJre3- 
santes à la Superieure absente J bien que tous-jours 011 Iuy 
. doive demander licence pour lui escrire et faire cacheter Irs 
. lettres par celle qui a Ie sceau de la mayson; que si quelques 
. Sæurs vouloient les monstrer, il faut que ce soit en sorte 
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que les aut res ne s'en appel'çoivent pas, aHin de ne point 
tenir 1es esprits en contrainte. 


De la Constitution de la Modestie. 


Qu'elles ne s'interrolnpent point les unes les allt
es, 
quand elles parlellt en
eInhlelnent, et specialen1ent 10rs.. 
qu'elles font la conference des lectures, et que l'OD parle d
 
choses serieuset.. Si que1llu'une manque par oubly 01.1 negli- 
gence à ce qui est de sa charge, celIe qui s'en appercevra l'en 
pourra advertir, non par fornle de remonstrance, ains C0111me 
la faysant resouvenir; mais celle qui sera ainsy advertie, Ie 
doit prendre en bonne part, et tesmoigner d'en sçavoir gré. 


De la Constitution des Officieres de la Maison. 


La Superieure considerera specialement la Directrice et 
les Novices, affin que cette pepiniere soit bien cultivée en la 
vie spiriluelle, et affin que la reformation de l'honulle exte- 
rieur ne soit pas sans celle de l'hoffilne interieur, et que la 
Congregation connoisse tous-jours que l'union des alnes avee 
Dieu est sa principale fin , et que les fiUes d'icelle ne se re- 
tirent pas du n10nde seuleillent pour fnir les peynes et tra- 
yaux, perilz et dangers de dall1nation -qui y sont; mais aussi, 
et principalement pour estre tirées, jointes et unies de plus 
pres et plus forteluent à leur Createur et Sauveur. 


De la Constitution ùe J'Election de la Superieure. 


Pour relection des Conseilleres et de l'As:;Ïstante, quand l
 
Superieul'e jugera à propos de les changer, elle en fera pro- 
position au Chapitre, conune dessus (voila ce qui estoit de- 
meuré de eet article). Que si la Congregation faysoit jan1ais 
de si n1auvaise election de Superieure, qu'elle nlcritast d'estre 
ilcposée avant Ie telns, les Sæurs qui en conscience connois- 
troient que cela deust t::
tre fait, en advertiroient Ie Pere spi- 
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ritupl, qui en confereroit avec les Otficieres principales, puis 
entre toutes les Sæurs, et en iìn prieroit Ie Prelat du lieu 
qu'il vinst à l'assen1blée 011 deputast quelque personne si- 
gnalè& pour s'y trouver, et en cette troisiesme deliberation 
on concluroit la deposition; et de m
sme si la Superieure 
venoit à tomber en quelque longue maladie qui la rendist 
du tout inhabile aUX exercices de sa charge, au prejudice de 
la COD1IDunauté, on pourroit proceder à l'election d'une nou- 
velle Superie
re. DIED SOlT ßENY. 


CCL VI. · 


DIRECTOIRE 


SPIRITUEL 


POUR LES ACTIONS JOURNALIERES. 


ARTICLE PREMIER. 


Intentions générales pour les Sæurs. 


Que toute leur vie et exercices soient pour s'unir avec 
Dieu, pour aider par prieres et par bons exemples la sainte 
Eglise, et Ie salut du prochain; et pour ce, eUes ne doivent 
Tien tant desirer que d'estre teHen1ent vertueuses, que leur 

onne odeur en aggrpant à Dieu, se respande òans les cæurs 
des fideles : ce desir a fait escrire au commencement du 
Livre de leur profession, ces trois soubaits. 


SOUHAITS P ARTICULIERS. 


L'humble gloire des Sæurs de la Visitation. 


Nous n'avons aucun lien, que Ie lien de la dilection ) q
, 
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est Ie lien de la perfection : car la diIection est forte comme 
la mort, et Ie zele d'anlour fernle conlme l'Enfer... Conlnle 
done pourroit-on avoir des liens plus forts que les liens de la 
dilection, qui est Ie lien de Ia perfection 1 La c!za1'ité de 
Jesus-Christ nous presse, II Cor., fiL 


A JESrS-CHRIST l'iOSTRE-SEIGNEUR... 


Souba it à l'imitation de celui que Job a fait au st e chapitre de son 
Livre. 


o vray Dien ! mais qui IDe fera tant de grace que Ie Tout- 
Puissant ecoute mon desir, et que Iui-mesme escrive ce livre, 
afin que je Ie porte sur Ines espaules, et que je m'en en- 
vironne corn me d'une couronne, et que je Ie prononCe à 
chaque pas, et que je Ie luy offre conlme à un prince? Oüy, 
Seigneur JESUS-CHRIST, ecoutez l'exclamation que lllon 
ereur fait pour vos Servantes; escrivez vous-nleSillt? en re 
livre, et ne permettez pas qu'aucune y mette janlais son nOln 
que par vostre inspiration et mouvement, afin que ce volulue 
soit un nlanteau d'honneur sur mes espaules, et une cou- 
ronne de gloire snr ma teste; et ainsi je nommeray en toutes 
les aspirations que lllon esprit fera vel'S vons, les nonlS qui y 
seront marquez, conlll1e un cantique de joye et de Ioüange, 
et. en offriray Ie roolle eomn1e un bouquet de suavité à yostre 
divine Providence. Faites, ô JESLS , doux et saint anlour de 
nos anles , que l'an auquel ehaque Sæur escrir:t ses vreux et 
oblations en ce livre, Iuy soit un an de sanctifìeatiol1, Ie 
jour, un jour de saint, et l'heure, une heure de perdurable 
benediction, et que les Smurs que vons avez congregées sons 
vostre Nom et celny de vostre chere 
Iere, ne 59 dispersent 
point; que ce que vous avez assemblé ne se dissipe point; et 
que ce que vous avez conjoint ne se separe point, 11lais que 
les nOll1S nlarquez en ses feüilles perissahles, soient à jaluais 
escrits au livre des vivans, avec les justes qui regnent 
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aupres de YOUS en la ,ie de l'iml1lortelle felicité. .A.ill5l 
soit-i!. _-\.men. 


..\.rx sa:rM DE LA CO
GREGATIOX. 


De
ir à rimilation de eelu! de runt Paul chap. IY aux Philippiens. 


Doncques) tres-cheres SæUfS J mes fHIes tres-desirées, m.a 
joye et ma couronne, demeUfPz ainsi en nostre Seigneur, 
mes bien-ayn1éps. 0 f'lles de Donne odeur, Filles des col- 
loques celestes, Je YOUS prie, ains je ,ous conjure, de 8entir 
toutes un mesme amour, et de yiyre toutes en un mesme 
accord de cette ,ocation en JEsrs-CHRlST nostre Seigneur, et 
en sa )Iere nostre Dame. _\men. 
FIU...
ÇOIS Eve5que de Geneve, ran 1616, à Annessy. 


.Al\TICLE n. 


Dn Lever des 5ænrs. 


Premierement, les Sæurs doiyent à leur resveil jetter 
leur ame tout en Dieu, par quelques saint
s pensées, telles 
que celleS-C}9. 
Le 
ommf1il est lïmage de l
tnort, et Ie fe5veil celIe de la 
re
urrection, on bien celle .de la yoix qui retentira au 
dernier jùur : 0 moris, levez-yous, et ,-enez an Jugem
nt 
Ou bien qu 'elles disent aVeC Jüb : Je croy que mon Redemp 
teUl' e
i vivant, el qu"au dprnier jour je re'.susci!eray. 0 
mon Dieu! faites que ce soil à la gloire pternelle j cette 


lance repose dans mon seine n'autres fûis : En ce jour-Ià 
YOUS m'appeìlerez, ò mon Dieu! et je YOUS respondray : 
Yùu
 dOllnerez ,"ostre dextre à rouvrage de ,"os nlaill
; vous 
ayez compté tou
 mes pas. 
Les Sæur5 feront ainsi de saintes aspirations J ou telles 
autres que Ie saint Esprit leur suggertra, ayant la liLerté de 
ß1Jiyre son attrait interieur. 
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'.commençant à se vestir, faisant Ie signe de la Croix, clle9 
riiront : Couvrez-moy, Seigneur, du manteau d'innoeence, 
et de 1a robbe de .charité. IIé mon Dieu! ne perll1ettez pas 
que je paroisse nuë de bonnes æuvres ùevant vostre face. 
Puis elles se ICBpareront pour l'exercice du Inat.in, pen 4 
ßant briefvcment aux Ï1nperfections esquelles elles sont 
sujettes, et aux resolutions qu'elles doivent faire contre 
icelles. 
Quand on sonne l' Ave IJI al
ia, elles se mettront à genonx 
sur Ie liet, ou à bas, si elles sont vestuës, pour Ie dire; 
ensuitte de quoy elles feront l'exerciee du matin, adorant 
nostre Seigneur du profonrl de leur arne, Ie remerciant de 
tous ses benefièes, et Iuy offrant leurs cæurs, avec leurs 
affections et resolutions, et tout leur estre, en l'unicn de 
cette offrande amoureuse que Ie Sauveur fit en l'arl)r
 de la 
Croix de soy-mesme à son Pere eternel, Iuy denlandant son 
ayde et benediction, salüant nostre Dame, luy deÌíl:llldant 
aussi sa beneàiction, celIe du saint Ange et des sain' s Pro- 
tecteurs, et diront Ie Patel' nostm', etc., si bOll leur s
nlLle. 
Tout cecy se doit faire vivement, courtement, et à ge110UX, 
puis Ie reste du temps elles occuperont leur esprit au point 
de la meditation. 
En esté elles feront lenrs licts, et s'il se peut, se laveront 
les D1ains et la houche devant l'oraison, et pour cela il sera 
besoin qu'elles soient tres-diligentes à se level" et habiller. 
Pour l'oraison, elles s'y fOflneront suivant les enseigne- 
mens de l' Int
'oduction à la vie devote, du Tl'aité de t Anlour 
de I!ieu, des Entretiens spÙ'ituels, et autres hons livres con.. 
fOl'lÏ1es à ceux-Ià; particulierement sous l'attrait et eonJuitE 
du saint Esprit, et la direction qui leur sera donnée; n{ 
S'all1USant jalnais sur des subtilitez, et vain
s sur-en1Ïnences, 
qui ne sont que tron1peries et deceptions. La serieuse pra.. 
tique de eet exerciee, est une des plus importantes qui soit 


!3 Religion et vie spirituelle. 
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ARTICLE III 


De dresser son intention és Exel'ciees. 


Les Sæurs qui voudront pro
perer, et faire progres en la 
"Voye de nostre Seigneur, doivent au commencement de 
toutes leurs actions, tant interieures qu'exteríeures, de- 
D1ander sa grace, et offrir à sa divine bonté tout ce qu'elles 
-.f.eront de hien , se preparant ainsi à supporter toute Ia peine 
-et mortification qui ,'y rencontrera, avec paix et douceur 
d'esprit, comme provenante de Ia main paternelle de nostre 
hon Dieu et Sauveur, duquel Ia tres-sainte intention est de 
les faire meriter par tels moyens, pour par apres les recom- 
'penser de l'abondance d43 SOIl amour. Et qu'elles ne ne- 
;gIigent point cecy és choses petites et qui leur semblent de 
petite in1portance; voire mesme si on les en}pIoye à des 

hoses qui leur soient du tout agreables, et conforlnps à leur 
volonté et necessité, comme de boire, manger, se reposeI', et 
l'ecreer, et choses senlblables; afin que suivant Ie conseil de 
l'Apostre, tout ce qu'elles feront soit fait au nom de Dieu, et 
J>our 
on seuì plaisir. 


ARTICLE IV. 


De l'Office Divin. 


Les 8æurs diront à l' ordinaire Ie petit Office de nostre 
Dame, parce que cet Ol'dl'e est institué particulieren1ent 
Four la retraitte des infirn1es, et à l'honneur de la. bien- 
heureuse l\lere de Dien nostl'e Dan1c. 
Les Dimanches et Festes de commandement, eUes adj(\us- 
teront les commemorations, selon qu'il est marqué au 
Directoire de rOffice. 
Les Sæurs auront en singuliere recommandation la sin1- 
plicité et promptitude à l''1heyssance; ct partant Iors que Ies 
()ffices sonneront, elles doivest co'urir à la voix dp. l' Espoux 
vu. 3
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qui }rs 3ppel1e ; c'est à dire, partir allaigrement au premier 
coup de cloche, se ll1ettre en la presence de Dieu, et à l'imj- 
tation de saint Bernard, demander à Jeur ame ce qu'elles 
vont faire an Chæur. C0111me aussi eUes pourront tenir ceUe 
methode en tous lenrs autres exercices, afh. tlu'elles portent 
en chacun d'iceux l'esprit qui leur convienl : car il ne faut 
pas nIle 111esn1e contenance et action au Chæur qu'à la 
fecrpa tion. 
II faut és p
t,Tcices qui regardent imlnediatement l'hon- 
neur et service de Dieu, un esprit hun1ble J rabaissé, gTave, 
deyot, et serieusClnent amoureux. .A.. vant done que con1- 
mencer l'Oflice, les Sæurs provoqueront leur ame à de 
seu1hlahles affections; et apres l'acte d'adoration, offriront à 
nostre Seigneur cette action pour sa gloire, à l'honneur de 
la sainte Vierge nostre Dan1e et 1\laistresse, et au saInt de 
to utes les creature
. 
Disant Ie Deus ín adjutorium, etc., eUes doivent penser 
que nostre Seigneur leur respond: Soyez aussi attentives à 
luon amour. 
Et pour se n1aintenir avec Ie respect et attention con- 
venables, il faut qu'elles considerent de 1elnps en tenlps, 
con1bien ce leur est d'honneur et de grace, de faire çà bas en 
terre Ie mesme ofEce que les Anges et les Saints font là haut 
au Ciel, quoy qu'en divers langages elles prononcent Ies 
loüanges du meSlll{' St'igneur, la grandeur et l\lajesté dnquel 
fait trembler les plu
' nauts Seraphins. 
Que celles qui entendt-'nt quelque pen ce .qu'elles disent à 
l'Onìce, employent fidelenlent ce talent, slL.Jh Ie bon plaisir 
de Dieu qui Ie leur a donné, pour les aider à se tenir 
recüeillies par Ie n10yen des bonnes affections qu' eUes en 
pourront tirer; et que celles qui n'y entendent rien, se tien- 
nrnt sÏInpIement attentives à Dieu, faisant des eslancenlens 
an10ureux tandis que l'autre Chæur dit Ie verset, et qu'elles 
font les pauses. 
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Iais la principale attention, et Ie plus grand soin que 
doivent avoir les Sæurs qui ne sont pas encore habituées à 
}'Office, c'est de hien prononcer, faire les arcens, pauses, 
mediations, et de prevoil" ce qu'elles ont à dire, se.1on Ies 

harges qui leur sont données; se tenir prestes pour com- 
mencer, et faire Ies ceremonies avec gravité et hien-seance, 
sans exceder en la crainte de faillir, non plus qu'en l8 
presomption de bien faire. 
Bref, les Sæurs auront une affection et attention speciale, 
afin que I'OfIìce sacl'é se celeLre avec la reverence et devo- 
tion deuës à la presence de la divine. 1\Iajesté', et avec 
l'observance du Ceremonial. 


ARTICLE V. 


Comme il raut oü)!r Ia 8ainte 1\Iesse. 


Pendant que Ie Prestre se prepare, iI faut se mettre en la 
presence de Dieu, et quand il dit Ie Confiteor, il se faut 
prosterner en esprit devant Dieu, reconnoistre ses pechez, 
les detester, et Iuy en demander pardon. Apres cela on 
poul'l'a dire Ie Chapelet, ou teIles autres prieres que l;on 
goustera Ie plus, jusques à l'Evangile, auquel il se faut 
prompten1ent lever, pour tesmoigner que l'Oll est appareillé 
pour cheminer en la voye des commandemens de l'Evangile, 
et dire: JESUS-Û-IRIST a estó obeyssant jusques à la mort, et à 
la nlort n1esnw de la Cro;:I : et en faisant Ie signe de .l
_ 
Croix sur Ie front, sur lañouche, et sur le c,æur, dire: Dieu 
soit en n10n esprit, en ma bouche, et en mon cæui", afin que 
je reçoive son saini Evangile. Si 1'0n .dit Ie Credo, il faut 
dire Ie commun, protestant mentalen1ent de vouloir vivre et 
mourir en Ia foy de la 
ainte Eglise. 
Apres Ie Sanetus, il faut, en. gl'
nde humilité et reverence, 
penseI' au benefice de la :\lort et Passion du Sanvrur, Ie 
suppliant de la vouloir appliquer au salut de .tout&Je 111ondc, 
. .. 
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et partieulierenlent au nostre, et à celuy des enfans de S01 
Eglise, à Ia gloire et felicité de tous les Saints, et au soula e 
gement des an1es du Purgatoire. 
A l'eslevation du tres-saint Sacrement, il raut avec une 
gran de contrition de cæur l'adorer, puis avec Ie Prestre 
l'offrir à Di"
'l Ie Pere pour Ia relnission de nos 1>echez, et de 
ceux de tout Ie monde, et no us offrir nons-mesmes quant et 
luy avec toute l'Eglise. 
...\pees l'eslevation, il faut remerCler JESUS-CHRIST de sa 
Passion, et de l'institutioll de ce tres - saint Sacrifice de 
l'Aute!. 
Quand Ie Prestre dit h
 Pater, ille faut dire avec luy vo- 
caleu1ent,ou mentalement, avec une grande humilité et de- 
votion, tont ainsi que si 1'011 l'òïoit dire à nostre Seigneur, 
et que ron le dist mot à mot apres luy. Apres cela, si l'on ne 
vent faire la Con1ffiunion reelle, ilIa faut faire spirituelle J 
s'aþprochant de nostre Seigneur par un saint desir a/estre 
unie à Iuy, et Ie recevoir en son eæur. 
A la beneè
ction, il se faut representer que JESUS-CURIST 
en mesme temps nous donne Ia sienne. 


ARTICLE VI. 


De l'Examen de Conscience. 


Les Sæurs doivent faire l'examen deux fois Ie jour, à sça- 
voir Ie soil' apres 1\latines, et Ie matin apres None, en cette 
sorte : Apres le Pater, l'Ave, et Ie Credo, qui se dit à la fin 
des Offices, les Sæurs rendront graces à nostre Seigneur de 
tons ses benetìces, et particulieren1ent de celuy de sa saintf 
Passion, de ses divins Sacrenlens, du bien de leur vocation 1 
et de ce qu'illuy a pleu les conserver cette joul"llée, leur ad" 
n1Ínistrant en ice lIe par sa douce bonté toutes leurs necessi- 
tez. Faut qu'elles confessent et recognoissent devant Dieu que 
ce jour ne s'est point passé J sans qu'elles l'ayent ofIensé en 
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queIque sorte. Et parce que nons S0011l1PS aveugles en no
 
propres affaires , il faut demander Ia grace et la lumiere du 
saint Esprit, afin qu'ellcs pnissent hi en recogncislre leurs 
f
lutes. 
Puis, qu'elles disent Ie Confiteor jusllues à m.eâ culpâ, et 

e ITlettront à rechercher leurs actions, paroles et {;f.:lSées, 
Jcpuis Ie deruier exanlcn. 
...\yant treuvé Ie n0111bre, et l'espéce de leurs pectJt
z, elle
 
Ies adjousteront avec Ies an tres du precedent exan1en, et de 
tous ensemble, en delnandercìt hU:l1blelnent pardon à nostre 
Seigneur, acheveront Ie Conh_c:01
, et feront un ferme pro.. 
pos de s'en anlender, moyennant la grace de Dieu, qu'elles 
Iny doivent den1ander à eel eifet, avec tonte l'affection et 
devotion qui leut' sera possihle. Apres cela, elles recom.. 
manderont à Ia divine misericorde, leur anle, leur corps, et 
tout leur estre; prieront pour Ia sainte Eglise, pour leurs 
parens, et pour tous ceux à qui eUes ont un particulier de- 
voir; n'oublieront pas les ames cIu Purgatoire, salüeront 
Dostre Dan1e J leur bon Ange, et les saints Protectenrs. Si 
en s'examinant el1es ne peuvent rien remarquer, eUes s'a.. 
baissel'ont profûnden1ent devant Dieu, luy rendant graces et 
confessant neantlnoins qu'eJIes ont fait plusienrs fautes, dont 
eUes n'ont pas memoire ny cognoissance. 
Pour faciliter leur exanlen, il leur sera fort utile, lors 
qu'elles tombent en quelques fautes parmy Ia journée, de 
s'examiner sur Ie chan1p, et regp
der un peu par quel mou.. 
vement elles l'ont fait, puis s'abhLsser devant Dieu, et graver 
. 
cela dans l'esprit, pour Ie mettre en l'examen du. soir. 
En l'exalnen du n1atin, il n'est pas requis d'y apporte
 
tant de fOfl))alitez; ains seulement, apres Ie Pater, rAve, et 
Ie Credo, il faut dire Ie Confiteor, et regarder un pen comme 
'l'on s'est cOlnporté la n1atinée és Offices et oraisons; puis si 
1'on treuve queJque fante, l'adjouster aUK precedentes, et faire 
l'acle de contrition, avec un ferme propos de s'amender. 
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Pour s'ayder la n1en10ire afÌn de bien cognoistre ].
urs 
fautes, elles regarderont conlIDC elles se seront cOlnportét's 
en l' oraison , aux offices, aux silences, aux assenlblées ronl- 
IDunes, et si elIe::; (Jnt esté el11ployées en quelque chose ex- 
traordinaire, COllllne aussi si eUes ont en congé de parler en 
particulier, de quel propos e]}es se sont entretenuës, car c'est- 
là oÙ il est dangereux de faillir. 
Outre cet exanlen general, les Sænfs pourront pratiquer 
Ie particnlier, lequel se fait d'une yertu particuliere, qui soit 
la plus convenahle , 
t qui s'oppose dirrctenlent aux inlper- 
fectiülls ausquelles l'on se sent plus incliné. 
Et non seulelnent les Sæurs peu vent pratiquer cet exaJuen 
en elleS-nleSllleS; J11aÍs encore autonr des bonnes Festes, et 
quand Ia Superieure Ie treuvera hon, eUes Fourront faire 
quelq ues entreprises et defis ensenlble, pour la pratique de 
quelques vcrtus. 


ARTICLE VII. 


De la Refection. 


Que les Sæurs n'aillent pas au Refectoire seulen1ent pour 
manger; ail1s pour obeyr à Dieu, et à Ia RegIe, oÙYl" Ia 
sainte lecture, dire les coulpes , recevoir les advel'tisst'lnens, 
et {aire Ie:; nlol'tifìcations qui y sont pour l' ordinail'e prati- 
quées. Qu'elles y entrent avec geavité et 1110d
stie, les robbes 
abbatuës, el Ie:; ycux en tel're. Fer()].

 l'inclination au Cru- 
.cifìx , et se l'angcl'ont ùe Cbæur en ChæuI'. Trois se pour- 
ront nlettl'e à genoux devallt la Supt'l'ieul'e, pour dire cha- 
.cune nne co
lpe , CUUl'telneut et l'lail'eIl1ent, I:>arlallt IneJio- 
crenlcnt haut, afìn qu'elles puissent ef>tre aysell1ent enten- 
duës. 
La Superieure dira le Bencdicite, elc., devant sa pldce, 
les Sf.curs til'-udront les l1u1ÍBs j()int(
s, el s'inclineront du- 
laut la Lencdicliull) et devaut 

u .te s' aIler asseoir 
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La Lectrice estant debont Ips mains jointes, s'inclinant 
avec celle qui doit servir à. table, dira : Jube domna henedi- 
cere. La Superieure respondra : lJlensæ, efc. La Lectrice 
1110ntera en cy
:"e, où estallt debout, les Inains jointes, 
dira : In nonÛne Domini Jesu Ch'l'isti. Les Sæurs respon- 
dront : An'lcn. 
ElIe CODllnenCera sa lecture. La Superirnre donnera Ie 
5igne, disant, A.u nOln de Dieu; toutes les Sæurs desploye- 
ront leurs serviettes. .Elles ne laissrront point de places 
'Vuio.es, sinon aux deux houts pour celles qui manquent: les- 
(-FIeHes baiseront terre au rnilieu dn Refectoire devant que de 
s'asseoír, sí c'est par negligence qu'elles viennrnt tarde 
S'il y en a quelqu'une qui soit trop delicate, ou trop 
avide à n1anger, qu'elIe fasse en entrant une bonne resolu- 
tion, en invoqllant la grace de nostre Seigneur, afin de se 
snnl10nter courageuscnleut. Que la doüilleUe considere Ie 
fiel qui fut presenté à llostre Seigneur au fort de ses plus 
anlcres donleurs. Celle qui est trop avide pense 'lJ1X absti- 
neJlce
 el jeusJles des Peres du desert P.t de t
nt d'autres 
Saints, qui ont si puissan1n1ent snnIlonté leur sensualité. 
Qu'elles ne sortent point de table sans s'estrp 11lortifiées en 
({uel<{ue chose; et que neanhnoins eUes lIst:'nt sans sCl'upule 
ni eel'elnonie òes viandes qui leur seront dOllnées pour le 
soulag"ln
nt de h:lurs infirrnitez , prenant indifferemn1ènt de 
la nlaill de nostre Seigneur, tant en viandes, comrne en toutes 
autl'es choses, ce qu 'eUes ayn1eronl COllllne ce qu'elles n'ay- 
meront pas. 
Quand on fait les nlortifications usitées (ce n'est que 
quatre 011 c.ÍJ\(I à la {ois), le
 Sæurs à qui OIl haise les pi('ds, 
ea Hdvanceì
HIt un, s'inclinant un pen, et se tiendl'ont de. 
bout, el conrhées qnand c'est la Superieure. A la fin, I_
elles 
qui les aurollt haiscz, retourneront au nlÍlieu du RtÌectoire 
baiser terre 
 et retourneront en leurs places. Celles qui 
>nlilllgent à W
T{', ayant achevé, se tiendront à genoux ou 
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assi:,es, en Ja mesme place, jus(lues au signe, lequel estant 
donné, elles baiseront terre, et se retireront en leur rang. 
Les jours de Feste et Chapitre, et en l'absence de Ia Supe-- 
rieure, Assistante, ou COlnn1Íse, on ne dira point de coulpes 
ni d'advert.issemens. 
CelIe qui servira, trout-sera sa robbe et ses grandes n1au- 
Jhes jusques au coude, ceinih,,) \1n devantier, et prendra sur 
Ia fenestrc du service rais chargé de portions. Ene fera l'en- 
clin au luilieu du ßcfectoire, puis à la Superieure , Iuy pre- 
scntant sa portion, et toutes les fois (Iu'elle passera devant 
cUe. E1lû donnera la portion de l'Assistante , et poursuivra 
Ie Chænr de la Supel'ieure, puis \
eII1Y de 1'.A.ssÍstante. Cha- 
cune þl'ellJra sa portion 
allS choix. Elles ne s'envoyeront 
rien l'une à l'autre, excepté 1a Superieure, quand elle Ie- 
jugel'a á propos. 
Celle <-lui ser\'ira, prendra gal'de que rien ne man(lue auK. 
Sæurs. f\ la fin de la pren1Íere table, elle n1ettra les potages 
de 1a secunde. Les Sæurs seront fort tranquillcs et propres. 
au llt'fectoire. 
Deux fois l'année on lira durant la moitié de la premiere- 
tahle Ie Coustun1Íer et Ie Directoire, excepté celui de la Di- 
r
ctrice, et l'article des n1ortifications, dont l'une des fuis 
sera devant Ie telnps de Ia visite : une fois l'année on lira Ia. 
Preface des Re
les, les Entretiens eL les sermons selon l
s 
Festes qui eschéellt. 
.c\pl'es Ie repas, Ia Sllperieure donn
ra Ie signe pour finir
 
la Lectrice dil'a: Tll autern, Dondne, misel'ere nohiç : toutes 
respondront : Deo gratias. Elle viendra avec cel1e qui aura 
sel'\' Y, laquelle abLatl'a ses Inanches et sa rohbe, et l)ai
eront 
terre au n1ilieu du Refectoire, feront l'enclin Ala Superieure, 
et s'iront n1ettre å table. 
l...a 8uperieure COllllnencera les graces du Breviaire, selon 
Ie ten1ps, devant sa place, et les Sæurs rangées COIllll1e au Be-- 
nedicite l'espondl'ont. Apn
s eel a on fera les advertisselnens.. 
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Que si les Sæurs domestiques et Despensieres disent leurs 
conI pes , elles se mettront à genoux devant Ia Superieure , 
puis se retireront apres les avoir dictes, avant que l'on fasse 
les advertissemens; apres lesqueIs : 
La Semainiere commencera Ie De profundi
, que t
s 
Sæurs pou
suivront alternativement; et s'approchant deux 
à deux, une de chaque Chæur, feront l'enclin à la Supe- 
rieure, et s'en iront en Ie disant, et l'ayant finy elles iront 
en silence au lieu de la recreation. 
La Lectrice de 1a seconde table commencera et finira la 
lecture comme à la pren1Ïere, sans relire ce qui aura esté leu. 
A la collation, on ne dira que l' Ave lJ;/ aria, avec Ie signe 
de la Cl'oix, pour Benedicite et Graces. L'on donnera envi- 
ron trois onces de pain, avec un pen de fruit cuit on crud, 
et fera-on la lecture tout all long. 
Les Dimanches, toutes se mettront à genoux pour recevoir 
1a beneJiction de Ia Superieure apres celIe de la LectrÍce. 


ARTICLE VIII. 


De la Recreation. 


Les Sæurs allant au lieu de Ia recreation I demanderont à 
nostre Seigneur la grace de n'y rien dire ny faire qui ne soit 
à sa gloire. Estant entrées, la pr-
miere parole sera, Dieu 
soit beny, ce qu'elles observeront de dire pour premier sa- 
Iut, mesme au Parloir. Puis, qu'elles se rangent prompte- 
ment, et prennent leurs ouvrages, lesquels elle5 doivent 
tous-jours tenir au lieu de l'assemhlée, ou si proche, qu'elles 
les puissent prendre comlDodement. 
Qu'elles ne portent point aux recréations de:; contenances 
tristes et chagrines, ains un visage gracieux et affable, et 
qu'elles s'entretiennent ainsi qu'il est porté par Ies Constitu- 
tions. Et còmlDe les Sæurs doivent avec simplicité et fran- 
chise se l'ecreer par obeyssance J aussi doi vent - elles par de.. 



f:02 nInFCTOrRE 
,'otion s'affecLionner à parler souvent des choses bonnes. 
Si queil{u'une estoit sujelte à parler cl'elle - meSll1e, à faire 
des escIats de ril'e, parle
" trop hant, et faire telles autres Íln- 
modesties, qu'elle fasse en entrant un petit regard snr cette 
ilnperfection, et se resolve d'eslre sur ses gardes, afin de n'y 
,idS tOlnber
 In\"oqnaut pour cela Ia grace du saint Esprit, et 
Je seconrs de so
 hon Ange. 
Qu'elles n'estiment pas que ce soit peu de vertu de faire 
]a recreation COlnnle il fant, et que parlant elles n'y aiHent 
pas par n1aniere d'ac\Iuit, et par coustU111e ; ains avec prepa- 
ration et devotion. 
line Sæur tour it tour adverlira de Ia presence de Dieu, 
et pae ÍlltervalIc dUl'ant Ia recreation, et à la fin Jira queIque 
bonnt:} et sainte reÌf-'nnë. 
La derniere dpn1Y heure de celle tIn soir sera employée à 
1a lecture de l'Epistre et de l'Evangile du lenden1ain, si c'est 
Feste, on flu'il en t'schée de propre seion Ie teulps, on de 
tIuelque poiet pour 1a COlllnlunion, on de devotioll) ql1 s'en- 
tr
leuir et conferee de quelques bOllS sujets, ainsi tiue la Su- 
perielJre advisera. 
A la l1n elles pense1'ont à ce clont elles anront hesoin, 
taut pour leut's ouvrages que pour leurs charges, afÌn de Ie 
del"llander. 
Les offitieres n1arqnerollt aux. Sæars fheul'e cûn1illode de 
leur douner ce qu'elles au1'01:." be
',uill , laqe:
lle elle
 ol:ser- 
)'cront fidelernent. 
CeHes qui alU'Oll t Leaucou p de c huses à faire venir de ]a 
ville, elh
s l'escril'ont en un billet, 'lll'ellf
s dOnIÜ
l'Ol1t à 
I'fficonulne. 
L'A.ssista[
Jn advertira aussi de ce tpl'on aura à fain
 pour 
l'Office, quaÌld il y aura quelque chuse d'exlraol'ùluaire. 
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ARTICLE IX. 


Du Silence. 


. Quand on sonne l' obedience, que les Sæurs se levent 
promptement, et demeurent debout, avec un maintien 
humble et de
ot, attendant l' obedience, disant en elles- 
mesmes: Parlez, Seigneur, vostre sel v'ante vous escoute; ô 
mon Dieu! rendez-moy digne d'accomplir vostre sainte vo- 
lonté : et recevront en cette 'qualité tout ce qui leur sera en- 
joint par la Superieure, sans repliques ni excuses, encore 
qu'elles eussent queIque autre chose à faire : mais si c'
stoit 
chose presséè et necessaire, elles Ie diront par apres à la Su- 
pel'ieure, et si elles sont Novices, el1es s'addresseront à leur 
l\Iaistresse , qui en advertira Ia Superieure. 
Si-tost que l'obedience sera donnée, les Sæürs qni n'ont 
rien à demander se retireront en leurs ce:;1nles, ou autre lieu 
qui leur sera con venable , pour faire leurs ouvrages, et ce 
qui leur aura esté ordonné. Qu'en entrant, elles se mettent 
plus particulierement en Ia presence de Dieu, Iuy den1andant 
la grace d' employer Ie silence seion Ia fin pour laquelle il a 
esté si saintement institué, qui est non seulement pour em- 
pescher'le vain babil, mais aussi pour retrancher les pensées 
vagabondes et inutiles, s'entretenans avec l'Espoux, et pour 
prendre nouvelles forces pour travailler sans cesse à son di- 
vin service. 
Elles se pourront servir de l'Oraison ùu matin, regardant 
Dostre Seigneur au mystere OÙ elles ront nledité , et s'arres- 
teront sur quelques - uns des points qu'ell
s anront plus 
goustez. Par exenlple,. si elles ont medité Ie nlystere de la 
flagellation J et que Ie regard cloux et amoureux que Ie he- 
Din Sauveur jettoit de fois à autre sur ccux qui Ie flagel- 
loient, ait touché leurs cæuI's, elles doivent se Ie represen- 
ter souventesfois, faisant ensuite eet eslancement : 0 doux 
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JESrS! regnrdez-moy des yeux de vostre misericorde. Une 
antre fois : Hé, Seigneur 1 ostez de moy tout ce qui peut des 
 
plaire à vos ycux. 
Elles pourront aussi demeurer doucement aux pieds de 
nostre Seigneur, comme 
lagdeleine, escoutant ce qu'il dir
 
à leur cæur, regardant sa bonté et son amour, et Iuy par- 

al1t de temps en temps par ces esIancemens de cæur, et orai. 

ons jaculatoires, telles on semblables : 
o Dieu! vous estes n10n Pere, recevez-moy entre les bras 
de vostre divine Providence. 
l\Ion Dieu ! ayez pitié de ma misere. 
IIé, Seigneur! que je ne vive que pour vous, 
Helas, mon SaIut! donnez-moy vostre amour. 
V ous estes, ô mon Dieu r toute mon esperance. 
JESUS, soyez moy Jgsus. 
Sauveur de mon anle, quand seray-je toute vostre? 
Recevez - moy, ð hon JESUS! entre les bras de vostre Pro- 
vidence. 
o mon Dieu I faites de moy vostre divine vùtonté. 
Seigneur, que je ne vive point, si je ne vis pour YOUSe 
o rnon Roy! ({uand vous verray-je en vostre gloire! 
Seigneur, soyez þropice å moy pauvre pecheresse. 
IIé, Dieu! quand vous aymeray-je parfaitement'l 
Seigneur, donnez-moy un cæur humble et doux. 

lon SaIut, et mon Amour. 

lon Dieu, vous estes mon tout. 
o JESUS 1 vous estes les delices de mon cæur. 
Hé, Seigneur! que j'accomplisse toutes ves volontez. 
Par vostre bonté, gardez-moy de veus desplaire. 
1\1on souverain Bien, je ne veux plus que VOU5. 
A la Sainte Vierge. 
Ma chere l\laistresse, je vous saluë, et vous revere de tout 
lOon cæur. 
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Iere de misericorde, priez pour moy. 
Reine du Ciel , je vous recommande mon ame. 
1\la douce 
Iere, ohtenez-moy l'amour de vostrc Fils. 
l\la chere esperance aupres de JESUS! 
Je mè iette à vos pieds , doux refuge des pecheurs. 
Faites-n10y sentir vostre pouvoir envers la saintc Trinité, 
ð g\orieuse Vierge 1 


Au hon Ange. 


Ange glorieux, qui m' a vez en garde, priez pour moy. 
1\1011 cher Gardien: donnez-nloy vostre benediction. 
Bien-heureux Espl'i t, defIendez-lTIoy de l' ennemy. 
1\lon cher Protecteur, donnez- 1110Y une grande fidelité à 
vos saintes inspirations. 
Elles en {eront <.Ie nlesnle envers les Saint3 et Saintes aux- 
quels eUes au iont une particuliere devotion, COllune å saint 
Joseph, saiut' ugustiu, saint Jeall-Bavtiste , le5 l)rinces de 
l'Eglise saint (Jiel're et saint Paul, saint Jean Evangeliste , 
Patron des Vierges, saint Bernard, saint François, saínte 
Anne, sainte l\lagdeleine, les trois saintes Catherines, et 
autres glorieux Saints, dont on aura leu Ja vie å table. 
QuantI l'horioge sonnera, qu'elles souspil'ent les heures 
inutilenlent passées, qu'elles pensent qu'il faudra rendre 
compte de cette heure, et de lous les mOlnens de leur vie; 
Qu'elles appruchellt de l'cternité: 
Que les hellres sout dt's 
leclcs aux lual-heureux dalunez:. 
Que nous courons it la 11101't; 
Que nostre JèrnÍel'è heul'e sonnera peut-estre hientost. 
Que les Sæul's fassl'ut <.lone, en suitte de fclles pensées. 
queltlue devote aspiraLion , afin que Dien leuL' soil pl'opice à 
ceUe derniere heure. Ce qui arl'ivera IllfailliLlelnent à celles 
qui se renJront tl'es-soigneuses de crt l.xel'cice , lcquel cUes 
doi \'en t pratiquer en tout telups et en toute occasion, par Ie 
mO)Tcn duqu
l 
lles croistront et profitel"ont tOllS les jours de 
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vertn 
n vcrtu, juS(!UeS à la perfc('tion de l'an1our Divin. 
Ce]]f'S qui seront travail1ées de qllelque tentation) on pas- 
sion, pourront s'encourager et fortifier par la c.onsideration 
des travaux de l10stre SpignrtJ l", se Ie repre"eufant en ic.eux. 
Et quanti eIles auront drs fliflicultpz aux exercices des ver- 
f.us, si cIles Ie regardent en la pratique de celles qu'il a éxer.. 
cées tandìs qu'il a esté en celtc vie, elles seront instruites et 
aydées. 


A It TIC L E X.- 


Du Coucher. 


Que les Sæurs soien t pronl ptes à se deshabiller, et tiennent 
tant qu'il leur sera pns
ible l(:1ur esprit attentif au point 
qu'on aura leu pour l'Oraison du nlatin. 
Qn'elles soient tres-exact
s à garder l'honnesteté et sainte 
pudeur, ne se descouvrant en aucune façon, ny regardant 
leur corps Dud; et soient soigneuses qu'on ne les voye point 
en se levant et couchant, 10rs qu 'el1es n'auront pas chacune 
leur chalubre. 
Qu'el1es ne sortent point de }purs cellules sans estre 
vesluës, sinon par quelque pressante necessité, ny sans avoir 
Ie voile sur la teste. 
Eslant au lict, qu'eIles se souviennent que nostre Sei- 
gneur et plusieurs Saints donrloient sur la terre froide, et 
combien elles sont ohligées de l' ayn1er et Ie servir, pUiSfpJe 
sa douce bonté leur donne si palernellen1ent leurs petites 

onlmoditez. 
Qu'ellesse couchent en la IneS111e posture qu'elles feroient, 
si elles voyoient nostre Seigneur de leurs prolJre'3 yeux ; car 
veritablement illes regarde en cette action, aussi bien qu'en 
toute au tree 
Estant couchées, eUes se representeront qu'un jour elles 
serònt ainsi estenduës dans Ie tombeau, et prieront Dieu 
qu'illes assiste à I'heure de ia mort. 
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Qu'ellrs s'essayent de s'endorInir tousjol1rs en quelque 
LouIle pensée 
 pal'ce flu'il y a un denlon qui espie leur .s0111:- 
nleil, pour l'infecter de tlue1quc 1l1HUyais<=: imagination, e1 
un qui espie leur resveil, afin dp, renlpIir h:tlr c
prit lIe n1Íllr 
yaines et inutilcs cogitations. Elles porterollt leurs crûi1. 
la nllict, et un petit voile noil' fo)ur la teste, et line barbette. 


ARTICLE XI. 


Des Confessions, et de l'ordre d'y aller. 


Quand les Sæurs se voudr0nt confesser, eUes feront Ia 
preparation en cette sorte : S'estant prosternées en esprit 
d'humilité aux pieds de nostre Seigneur crucifié, eUes diront 
devotement Ie Confiteor jusques à meâ culpà, et denlan- 
deront Ia grace et la lumiere du saint Esprit pour bien con- 
.Aoistre leurs fantes; puis rassembleront tout ce qu'eUes 
auront treuvé en leurs exanlens journaliers depuis la der- 
niere Confessiun, penseront un pen s'il n'y a rien de plus, et 
acheveront Ie Confiteor, disant meâ culpâ, etc. Apres quoy 
eUes denlanderont tres-humblement pardon à nostre Sei- 
gneur, et la grace de se corriger, dequoy eUes feront une 
bOl)ne resolution, specialement des choses plus inlportantes 
qu'.elles remarqueront, les detestant, et taschant de donneI' à 
leur ame une vraye douleur de leurs fautes, pour petites 
qu'eUes soient; car c'est tousjours trop de nlal, d'avoir 
despleu à la 80uveraine bonté de nostre Seigneur, qui nous 
fait journellement tant de nlisericorde. 
. Apres avoir remarqué leurs fautes presentes, elIes y 
adjousteront quelque chose de ce qu'elles ont faiet au monde
 
qui soit manifestement peché, comme unt:. meòisance par 
baine, on un mensonge par vanité, ou pour porter dommage 
à autruý, et feront de tous ensenlble l'acte de contrition. 
Puis iront avec hUlnilité devant Ie Confesseur, luy feront 
un enclin fort bas, les mains jointes, .et les yeux en terre. 
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honnorant Dien, et Ie sacré Sacerdoce en la personne du 
Prestre, le considerant en Confession con1me un l\nge de 
Dieu, qu'il nous envoye pour nons reeoneilier avec sa divine 
\>onté. 
Qu'elles disent purement et sin1plement ce qui les touche, 
se gardal1t bien d'accuser Ia faute d'autruy avec la leur. 
Qu'elles soient courtes et claires en leurs Confessions. 
Qu 'elles ne soient pas 
i courtes, que eel a leur fasse ouhlier 
de dire ce qui est necessaire, pour se bien declarer comlue la 
chose s'est passée, et à la façon la plus intelligible qu'elles 
pourront. Et n'y ailleD'" poin
 par coustnrne, ny sur de vains 
scrupules, ains avec devotion et attention, comnle en UD
 
action de tres grande irnportance et gravité. 
Estant à genoux, elles feront Ie signe de 1:t Croix, disant : 
Benedic, Patel
, quia peccavi. Apres avoir receu la bene- 
diction, elles dirollt tout ce qu' eUes auront remarqué en 
leur exanlen, et adjousteront à Ia fin de chacune de leurs 
Confessions un peché, comme il a esté dit cy-dessus, en 
cette sorie : Je 111' accuse aussi d'avoir dict, estant au lDonde, 
un 111enS0l1ge par vanité; ou bien : Je m'accuse d'avûjr 
autrefois uleJict de quelqu'un par baine; une autre fois : J:} 
m'accuse d'avoir autrefois ulurn1uré des actions d'autruy. 
Ayant achevé leur CGufessioll, qu'elles escoutent avec 
hum.ili[é et tranquillité ce que Ie Confesseur leur dira. l\lais 
s'il leur r;onseille quel(lue chose contraire aux Regles et 
Couslumes de Ia -l\laisùJ1) elles Ie prieront de les excusel
 
pal'ce qu'elles croyent eeì'a. :l'estre conforme à ce qui leur es\ 
prescrit. Con1n1e aussi leur estant enjointes quelques peni- 
tences ext1'8ol'diuaires, et hot's du train de Ia Comu1unauté , 
elles dil'ont . 
lon Pere, je supplie tres hUlublement vostre 
Reverence tJa n1
 -_hanger cette penitence, car je ne pourrois 
bonnement raccomplir. 
" 
Si les Coufesseurs les inquietent de quelque chose qui ne 
joit I>as de la ConfessioIl) ellcs pourront) si elles veulent, 
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respondre en ce qui les touche seulement, n1aÍs si elles ne 
desirent pas d'en parler avec eux, elles diront : 
Ion Pere, 
.excusez-n1oy, s'il VOllS plaist, je crains de 111'embroüiller 
l'esprit en parlant de c
la; je n'en ay, graces à Dieu, aucun 
scrupule, ny ren10rds de conscience. 
.A.u partir de là, elles ne doivent aucunement parler de ce 
qui leur a esté diet en Confession, sinon que ce fust quelque 
chose SI utile et devote, qu'il semhlast à propos de Ie dire 
pour l'instruction et edification des autres, sans toutefois 
faire apparoistre où eUes l'ont appris. 
Elles se confesseront deux fois la semaine, Ia veille devant 
la Communion ordinaire du Dimanche et du Jeudy, à sçavoir 
Ie l\Iercredy et Ie Samedy. Si on ant.icipe ou retarde Ie jour 
de Ia sainte Con1ffiunion, on devra de mesme anticiper ou 
retarder la Confes6ion. Aucune ne differera ny advancera sa 
Confession, que pour quelque Iegitin1e occa
:on, et avec la 
licence de Ia Supel'ieure, et pour 101'5 elles iront tirer leur 
cordon à. Ia carte. 
Elles ne se confesseront point durant I'Oflìce, tant que 
faire se pourra, sinon ceHes qui ne sont pas du Chæur. 
Au son de la cloche pour Ia Confession, eUes se rendront 
toutes si à propos au lieu assigné, qu'il ne faille point les 
aller chercher. Celle qui sera confessée, ira diligemnlent 
appeller celIe qui suit, les deux ou trois qui vont apres elle, 
et ainsi consecutivement de l'une à l'autee. 
Elles iront par ordre, con1mençant par les Pretendantes) 
puis les Kovlces et Professes domestiques, continuant par les 
autres Novices et Professes, et finissant par la Superieure 
Apres Ia Confession, elles feront leur penitence Ie plus 
prompten1cnt qu'elles pourront, avec une grande contrition. 
et gencreuse resolution de s'amender. 


VII. 


39 
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ARTICLE XII. 


De la .sainte Communion. 


La principale intention que les Sæurs doivent avoir I 
la sainte COlllIDunion, doit estre pour Ia gloire de nostre 
Seigneur, et leur union .avec Iuy. 
Or pour s'y mienx preparer, le soir devant que de Ia 
faire, ii sera ])on en rOraison et en leur recueillement, de 
dresser que]que pen leur pensée à nostre Seigneur en ce 
saint Sacrement, excitaÍ1l en leur ame une sainte reverence et 
joye spirituelle, de devoir estre si heureuses que de recevoir 
nostre doux Sauveur; et lors il faut faire nouvelle reso- 
lution de Ie servir ferVell1ment, laquelle elles pourront con- 
firn1er l'ayant receu, non pas par væu, n1aÍs par un bon 
et saint propos. 
Sur Ie point de la COlnmunÍon, eUes pourront user de 
quelques eslancemens de paroles mentales, ou vocales, 

omme cel1es de saint François : Qui suis-je, Seigneur, et 
qui estes-valiS'? ou bien de sainte Elizabeth: D'où n1e vient 
ce bonheur, que ll10n Seigneur vienne à moy? on celles 
de. saint Jean l'EvangeIiste: Oüy, venez, Seigneur JESUS; on 
ceIle de rEsponse sacrée : Que mon Espoux me baise d'un 
båiser oe sa 'bouche : et selnblables. 
Apres la sainte COlnulunion, íl faut regarder nosfre 
Seigneur assis dans nostre cæur comm
 dans son trosne, et 
I
y faire venir rune apres l'autre nos puissances et sens, 
pour oûyr ses comn1andemens, et l
y promelt.:-e fidelité. 
On .pourra encore .sen1ondre 'i
an1e à pIusléurs saintes 
àffections, COlllme de crainte de conti-ister et perdre Ie Sei. 
gneur, disant avec David: Ne vons departez point de moy,. 
et avec les pelerins : Demeurez avec nous, car il se fait 
tard. 
A la con fiance et force d'esprit avec Daniel : Je ne 
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rraindray nullement, pal
ce, Seigneur, quP vous estes .avec 
moy. 
A l'amour avec l'Espouse : :\Ion bien-ayn1é est à moy, et 
rooy je suis à Iuy; il demeurera sur mon cæar. J'ay trouvé 

eluy que 1110n ame desire, j
 Ie conserveray soigneuse- 
reent. 
, A l'action de graces avec Abrahan1 : 0 Seigneur 1 parc
 
.que vous m'avez fait cette grande grace) je vous beniray de 
benedictions eternelles, et multiplieray vos loüanges comme 
les estoilles du Ciel. 
. A la resolution de !e servir, par les paroles de Jacob : 
'Dieu Ine sera n10n Dieu, et la pierre de 1110n cæur cy devant 
encl urcie, sera 
a maison. 
On peut penser à l'ardeur inlerieure òe nostre Dame, lors 
.que l' Angb"'luy dit que Ie saint Esprit viendroit en eUe, 
:5a devotion, son humilité, sa confiance, son courage, et 
i.lu'en Inesnle t.emps qll'elle cntendit que Dieu Iuy dOllnoit 

on cæur, qUI est son Fils, elle se òonna reciproquement à 
Dien, et que 101's cette sainte alne se fondit en charité, si 
.qu'elle pouvoit dire : l\lon aIDe s'est IifJuefiée et fonàuë, 
qnand nlon hien-ayrné nl'a parlé. Or quant à nous, nous 
reeevons une pareille grace en la Con1munion : car Don un 
Ange, Inais bien Jesus-Christ, -DOUS asseure qu'en icel1e Ie 
:5q.int Esprit vicnt en nous, et par manierc de dire, naist en 
nons, et y est conceu. 
o Dieu, que de suavité et de douceur! Et partant l'ame 
pent bien dire comIlle cefte sainte Dame, apres cette con- 
sideration : Voicy Ia servante du Seign
ur, soit fait seIon sa 
parole; puis qu'il a dit de sa sacrée bouche, que quiconque 
Ie mange, il demeure en Iuy, (Ju'il vivra pour luy el en Iuy, 
et ne mour1'a point eterneIleUlent. 
Les Sæurs pourront, tant pour la sainte l\Iesse que pour Ia 
tres-sainte Communion, faire ces considerations,. ou telles 
autres que Ie saint Esprit leur suggerera. 


.. 
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Elles cOlnnlunieront par orùre, commençant à la Supe- 
rieure, et ainsi des autres. 
Elles irunt à la main droite, feront l'enclin à I
 Supe- 
rieure en allant, etlagenuflexion devantque de 
'agenouiner. 
pour Comnlunier. 
La Sacristaine comnlencera Ie Confiteo1'1 intelligihlement, 
et à mesnle temps la prcn1Ìcre s'ira mettre à genoux à la 
fenestre, le voile baissé jusques sur Ie llez, ou plus haut
 
tenant la teste droite et ferrne, sans se remüer ny avancer. 
...t\pres I(] 
ainte Communion, elles se retireront aussi-tost à 
gauche, et ferout Ia genuflexion au saint Sacrement, et l'en- 
clin à la Superieure, se remettant à leurs places à genoux. 
Les Sæurs conlll1unieront de plus que la Constitution 
n'ordonne, une fois chaque seillaine de Caresme, co ffiInen-- 
çant Ie V endredy, et toutes les fest.es suivantes : 
De saint Paul, saint Joseph, sainte Catherine ùe Sif1ßne.- 
sainte Croix, sail1t Claude, en mCllloire qu'à tel jour Ia Con- 
gregation fut commencée, saillte 
Iagdeleine, sainte Anne
 
nostre Danle des Neiges, saint Bernard, la Feste du Saint 
principal auquelleur Eglise est dediée, saint François, sainte 
Catherine martyre, saint Charles, Ies Saints Innocens, et Ie 
jour de la Profession, et la feste du saint l\nge Gardien. 
IteIn, ces festes suivantes, si eUes n'arrivent la veille on Ie 
Iendemain des Cornnlli
ions ordinaires, et que la Superieure 
l'ordonne, laquelle pent aussi faire avancer ou retarder la 
COllll11Union du Jeudy au Vendredy, ou l\Iercredy, pour 
s'ajuster aux susdites fest
s : Saint Antoine, sainte .A.gnes>> ' 
saint Ignace de Loyola, saint Thomas d' Aquin, saint Benoist>> 
saint François de Paul, saint Jeal1- Porle-Latine, sainte 
lo- 
nique, saint Alexis, sainte 
Iarthe, saint Louis, ía Decol-. 
tation de saint Jean, saint Nicolas de Tolentin, saint Denys. 
saint Dominique, saint Bonaventure, sainte Therese, saint 
Nicolas, Ie jour qn'el1es ont pris l'habit et du Saint de leur 
 
nom. 


.If 
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La premIere Communion de chaque mois se fera ponr Ie 
renouvellen1ent de leurs væux. 
La seconde, pour l'exaltation de la sainte Eglise, pour Ie 
}}ape et pour les Ecclesiastiques. 
I
a troisieln"e, pour la conservation, union, et perfection 
-de l'Ordre. 
J..Ja quatrieme, pour la conversion des Infide1('
, et 
lPecheurs. 
La cinquieme , pour l'union entre les Princes Chrestiens, 
Ylotan1rnent pour celuy du païs où la Congregation sc treuve 
.establie, ou autres necessitez publiques. 
Une avec nne l\Iesse pour les ames du Purgatoire, proche 
1e temps que l'on dit I'Office des !\Iorts. 
Vne au decez des plus proches parens de quelque Sæur, 
'qlland Ia Superieure le treuvera bon. Et les Sæurs pcuvent 
appliquer plusieurs de leurs Communions, avec permission, 
:pour leurs parens decedez durant l'anniversaire. 
La Superieufe, ou autres, comlnunians extraordinaire- 
'roent, n'en1peschent pas que trois Sæurs ne con1munient 
selon leur ordre. 
Quand eUes sont en petit non1bre, eiles ne communieront 

ue deux à la fois, afin que chacune n'ait qu'une Com- 
.munion extraordinaire par semaine. 
A u commencement de leurs Comlnunions generales, on 
:rnettra d u parfun1 tant qu'il se pourra. 


Advis SUI' Ie Directoire. 


Le Directoire propose quanlité d'exercices, il est vray, et 
il cst encore bon et convel1able pour Ie cOlnmencenlent, de 
tenir les esprits ran3ez et occupez : n1ai
 Juand par Ie 
progrés du ten1ps les ames se sout exercées en cette multi.. 
plicité d'actes interieurs, et qu'clles sont façonnéés, de- 
l'ornpuës, et degourdies; alors il faut que ces exercices 
,J)'uuissent en un exercice de plus grande sin1plicité) à 
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scayoir on à l'amonr de confiance, ou de l'union et reunion 
" , . f 
du eæur à la volont
 de Di
u, ainsi que l'exercice de l'uni,on 
marque; de sorte que cette nlultiplicit
 se convert
sse e,n 
unité. 
Iais e'est à la Superieure à çognoistre et discerner 
l'attrait interieur, ct l' estat de cllacú
e de 
es filles en parti
 
culier afin (Tu'elle les conduise toutes selon Ie bon plaisir ße 
, -1 ) 
Dieu. Et de plus, s'il se trenve quelques anIes, vûire mesn1e 
au Noviciat
 -.j111. craignent 
rop .d'assujcttir leur esprit anx 
exercices marquez; pourveu que ce,Ue crainte ne procede pas. 
de capri
e, outrecuidance, desdain ou chagrin, e' est à Ja. 
prudente 
Iaistresse de les conduire par une autre voye, bien 
que pour l'ordinaire celle-cy soit utile, ainsi que l'experience. 
Ie fait voir. 


ARTICLE XIII. 


Du Devoir des Novices en\"ers leur Maistresse. 


Qu'elles ayent un amour tres-cordial envers léur l\Iais- 
tresse, et une confiance toute filiale accompagnée de respect" 
Iuy tesmoignant de la gratitude et reconnoissance
 pour le 
 
soin et travail qu'elle a à dresser leur esprit. 
Qu'elles suivent sa direction avec bumilité, luy rendant. 
fidellement compte de lenrs actions, et rle tont leur inte- 
rieur, Iuy parlant en la nlcsme Eorte qu'il sera dit pour 
la Superieure. 
 

Iais quand elles seront aux assBlnhlées où Ia Superieure' 
sera presente, il ne sera pas besoin qu'elles se lcvent lor
. 
que la Directrice entrera ou sortira, aius seulelnent elles fe- 
ront l'enclin de la teste. Si neanhnoins eUe vient parler à 
quelqu'unû d'entre elles, quelqne p3rt que ce soit, il faut 
que la Novice se leve, conlmc aussi quand cUe entrera au 
No\"iciat. 
Quand la Superieureenvoyera une Novice en quelque lieu 
,hors de 1'
ssen1blée , il ne faut pas qu'elle deJnande ccngé à. 
la Directrice; n1ais seulement) si c' est pour derneurer long- 
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temps, elle Iuy ira dire : 
Ia Sæur, nostre 
Iere m'envoye 
en telJe part, et fera l'enclin à la Superieure, dés la place úù 
eUe sera. 
Si- tost que l'oLeysStlllc.,e 
el'a uonnêc, qne les Novices se 
retirent pron1ptement au Noviciat, se mc::ttant plus parlicu- 
lierement en la presence de Dieu, luy dcmanùant 
a grace., 
atÌn de bien protHer des enseignemens qui leur seront <1on- 
nez. Qu'elJes fassent des questions it la Directrice, pour avoir 
un plus grand esclaircissenlpnt des Regles et Constitutions 
 
et Coustun1Ïer. 
Qnand la Directrice aura achevé dp leur lire ou explique
 
nn point de la RegIe du Dirpctoire, ou CatechislllP, eUes de": 
meureront en silence, s''}ccupant selon qu'il leur sera 01'- 
donné. 
Qu'clles ne sorte
t en aUCl1ne sorte du Noviciat, sang la 
licence de la Directrice, ou de celIe que elle aura nonl
-:ée- 
Assistante, et qu'en sortant elles l'advertissent du lieu 0:1 
(1I1es iront. 
Les Novices Professes n
 seront pas o]1hgees à demeurer 
dans Ie Noviciat, sinon tandis qu'on Y IH'atique les exercices. 
Ell(
s s'aflresseront à laDirectrice pour tontes leurs necpssilez, 
horn1is quand elles seront en la presrnce de la Snperieure,. 
et luy rendront con1pte seulen1enl nne fois la scn1aine. 
Toutcs rendront une oheyssllncc 
;:-e3-sil11ple à la Directrice 
en tout ce qu'elle leur cOllllllana;ra, :;:.lns repliques nyex.": 
Ch3es, ot ne parleront point de ce qui se fait au Noviciat) 
tant des coulpes qu'autrcs choscs. 
Les Novices ne laisseront pas de faire lcurs ouvrages au 
Noviciat ep lout temps, excepté 101'5 tItle la Di:>ed.rice leur 
parlera à toules p:. COlllnlun, Ie 
Iel'credy 111atin 3pres les 
coulpes. Et doivent, selon la signification de leur nom, se 
fenir pour les nloindres ct derniercs de tontes, et par conse- 
quent estre grandenlcnt hun1hlcs, servant ct respcetant un 
thacun avec une sousn1Ïs
ion rCluarqnaLlc. 
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ARTICLE XIV. 


Du Devoir des Sæurs envers Ja Superieure. 


Les S(1
urS rendront nn grand respect à la Superieure, re- 
gardant Dieu en eUe, I'I10nnorant COlUIne l'organe dn saint 
Esprit. En suiUe de quoy, lors qu'eUes luy rendront compte 
de leur interieur, eUes se lllettront à genoux, s'hlln1Ïliant 
non seulement de corps, m:lis d'esprit, pour recevoir les ad- 
vis, re1l1onstrances ct corrections qu'elle leur fera, tout ainsi 
qne de Ia propre bouche de Dieu. l\Iais si la Superieure leur 
con1n1ande de s'asseoir, elles Ie feront silnplement. 
Que si par reneontre eUe n10rtifie quelque Sæur, eUe se 
mettra soudain à genoux, demeurant ainsi les yeux bas, et 
les nlains jointes, jusqnes à ce que la Superieure cesse de 
parler à eUe. Puis eUe haisera la terre; et si la Superieure 
est encore presente, eUe luy fera un grand enclin en se rele- 
vant; car il leur-sera tres-utile de recevoir en cette sorte les 
mortifications et humiliations, comme ren1edes convenableset 
necessaires à leurs maladies, s'illlaginant qu'el1es sont ainsi 
que de petits enfans, ausquels la douce et charitable mere 
donne l'absynthc et chicotin, drogues tres-ameres, l'une ponr 
les garantir des vel'S, rautre pour les sevrerde la mamlnelle, 
ct les accoustU111er aux. viandes solides. Qu'elles se gardent 
donc bien de croire, quand on les corl'igera, ou qu'on leur 
fera des ad verlissen1ens, que cela se fasse par .Dassion, ou 
mauvaise volonté; ains qu'elles tiennent pour as
euré que 
c'est une vray
 marque de ramOnI' qu'on leur port
 , et du 
desir que l'on a de les voir persevereI' en leur voca.tion, et 
parvenir à nne lres-haute perfection. 
Recevant quelque obeyssance un pen ex.traordinaire, eUes 
se mettront à genollx, et baiseront la terre. Lorsqu'elles don- 
neront ou prendront quelque chose de la n1ain de Ia Supe- 
l'icure, soit lettres) livres J ouvrages et chases semblables, 
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.eltes mettront un genouil en terre, et baiseront sa 1113.in J 
15auf dans Ie Chæur. 
En que1qùe part qu'elles soient, si Ia Superieure passe 
pres d'elles, elles se Ieveront, et feront un grand en
lin, cx- 

epté qnand eUes sont ñ genoux au Chæur, qu'elies s'incli- 
neront seulement. · 
ARTICLE xv. 


Documens fort utiles. 


Toutes les Sæurs doivent estre fort attentives à se perfec- 
'!Ïonner selon leur Institul, par nne ponctuelle observance, 
rapportant à cela toules les lumieres qu'elles rccevront, tant 
<lUX Lecture&, Conferences, Oraisons, Confessions et Predi- 

ations) qu'autrement; ne prenant jalnais de tout cela chose 
aucune qui soit contraire à leur Institut. Pour bon qu'il 
'SeIl1ble estre, et qu'en effet ille fust, si ne le seroit-il pour 
elles, je les en asseure. Chacun se doH perfectionner scIon 
S3 vocation, et d'autant plus que les preceptes de toutes ver- 
tus et perfectiDns sont encloses dans les Regles, Constitu- 
tions et Coustumier, Ies Sæurs ne doivcnt rien tant craindre, 
sinon que l'on vienne à les negliger, quand ce ne seroil 
n1esme qu'au moindre petit article, et par ce moyen à se re- 
lascher de cette exactitude tant necessaire. Que la Supe- 
rieure de chaque l\Ionastere et toutes les Sæurs prennent 

oigneusement garde qu'on n'introduise aucune nouveauté, 
retranchant t0utes pretention
 de faire plus on moins que ce 
qui est compris dans l'Institut. Et que Ia Superienre mesn1e 
ne c.hange ni qu'elle n'invente rien qui soit contraire aux 
Reglemens escrits, ains qu'elle suive ot fasse exactcfi1ent les 
choses comme elles sont D1arquées, avec neantn1aÌns In. li- 
Lerlé dans les occasions que la Constitu lion troisierne luy 
donne. Et sur tout, il est reqllis (Iue les Sæurs continuënt à 
se descouvrir à la Snperienre, avec l'entiere sirnplicité et 

iilcerité que la Constitution Dlarque, et que reciprOC!Uen1cnt 
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1es Superieures ayent un tres-granJ sain de conserver celte 
,confiance fi]iale des Sæurs en leur endroit, par un anlour 
tout cordial, suave et fidelc à gardcr leur secret. Cel advis 
"est de si grande ilnportance pour I11aintenir l'csprit de l'Ins- 
titut en sa l)erfection, que qna!ld il nlanquera, l'esprit de 
Ia Congregation drfaudra) lequel est ant conservé , enrichira 
le Paradis d'anjes. 
Les Sæurs doivp.ut continuellen1ent aspirer à la veritahle 
ct sincere hUlnilité du creuI', se tenant petites et hasscs à 
leurs yeux. EL quand Ie nlonde les liendra pour telles, et les 
Inespl'isl
ra, qu'elles reçoivent ce Inespris COlnUle chose ires- 
convl1nable à leur petitesse, et un gage precieux de l'an1our 
de Dieu envers eUes ; car Dieu voit volontiers ce qui est nles- 
prisé, et la bassesse aggreée Iuy est tousjours fort aggreable. 
Qu'elles fassent granlle profession ùe ne sc point excuser, 
non seulenlent sur les advertissemens , lllais encores sur Ies 
fantes legeres. 
S'il arrive à quclque Sæur de dire à une autre des paroles 
seches) ou tant soit peu contraires à rhun1ÏIité, 4:11e doit in- 
continent Iuy dcnlander pardon, se nletta
lt à genoux et hai- 
Silut terre; ce que l'autre Sænr fera pareillclnent, usant de 
qupl(!ue trait de cordialité en son endroit.. 
Quand Ies Sæurs parleront de lec..:."s deíIauts, eL de ce qui 
touche à h
ur per
onne, elles useront du tenlle singulier, 
C01l1111e par exmnple : J'ay rOlnpu Ie siIen(
e : Je suis i
l1par- 
faite : J
ay n1al à Ia testp, et senlblables : nlais en tout Ie fPsLe 
cUes parleront en plurier, C01111Ue : Nous avons tIes ccllules: 
Nostre l'obhe est gastée 
 Nous avans fait telle et teHe chose. 
Le Sæurs ne pourront donner en leur nOll1 aucune chose, 
Et ne leur sera pas sculelllent loisible de se prester ou don- 
ner les unes aux autI eo::; sans licence. 
l\1ais quand il sera rf'quis de faire que1llue prespnt, ]a SI}( 
peneure le donnera on fera dunner au nonl de tou te 1a Con'\("" 
nlunaulé J et se tiendrà-on en cela IneS111e daIls Irs bornes de 
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I'hunli1ité, silnp1icité pt paU\-Tetl' nt)ligiensc, qui sont des 
,:,ertüs pal'ticulierenlent reconlnlanat
es 3.UX Filles de la 'Tisi- 
tation. 
Qll'ellps se monstrent trcs-atTectioIll1ées, antant que 1a 
Constitution .seizieule Ie perm!'t, à Ia pratique de re docu- 
ment, qui est LÌ'un prix inestimable: Ne den13ndcz ricH, et 
ne reft1
ez ripTl; nlais qu'elles se tiennent <.1isposées ponr 
faire l't soniIrir tout ce qui leur arriypra de Ia part de Dipu
 
et de la sainte oheyssance. Cela nonrrira en elles la saillté 
paix pt tranquillité de emuI', qui Icu
' a rsté si sonvent l'C- 
comn1anc1ée. .\. quoy servira encore, qìl 'cUes ne se plai';l1cnt 
point les unes panuy les antres de lenrs tentatious, dC30lJsts, 
ayersions et diiIìcultez, ny lnesrne des incolnnlodih.'z COl'pO- 
r
l1es, sinon à la Suprrieu1'e. 
Les Sæurs s'essayeront tl'estre courtcs et retennës au p:u'- 
loir, nleSIl1e avec des personnes spil'ituelles; parce qu'aux 
longs entl'ctiens il se glisse facilelnent düs superfluitez et oi- 
sivetpz de parolrs. 
II nc leui' scra jan1ais loisible d'y manger; e,t tant ,]u'on 
l)ou1'ra, ún les exelnptera d'y aIleI' la nlatinée def, festes, au 
tenlpS de Caresn1e et de rAdvent, et penJant les Retraitcs; 
mais ncanhnoins la Superieure Ie perrncttra, quanJ cUe Ie 
jugel'[I à propos. 
La Snpe1'ieure, pour qnclq:ue grandp. et signalée occasion 
d'affiiction puhliquc ou pal'ticulicre, pourra faiee faire des 
oraisons, jcusnes, penitences et COllu:1unions extraol'cli- 
naires, pour quelques jours, prcnant l'ad vis toutesfois d 
ses Coadj ulrices. 
- Ellcs ferout dcmy 
eurc (l'oraison pour lcs pccheurs aux 
trois jours de Careslllè - prenant, dcvant ou apl'cs la lec- 
ture. 
Les Sæurs porteront un grand respect à la parole de Dieu, 
de quclque part qu'elle leur soit annoncée, rcscoutant avec 
attention et reverence, et fcrollt Ie mesme de tontcs Ies 


... 
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hoses saintes et des vertus J desquelles elles parJeront avec 
Jtonneur et reveI'encp, sans les tourner en recreation. 
Con1me aus5i eUes auront un particulier respect pour Ie 
Curé du lieu où elles seront establies, Iequel dùit faire leurs 
.sepultures, sans toutesfois qu'ils ayent, ny puissent avoir 
autre regard, droit, ny pretention sur Ie l\lonnst.ere, ny en 
]'Eglise, que celuy de les enterrer; ayant encorp. voulu Iais- 
ser à Ia Congregation cette nlarque d'union avec Ie Corps 
Ecclesiastique de Ia tres-sainte Eglise nostre l\lel'e. 
Tant qu'il se pourra bonnement, Ia Superieurc fera qu'il 
y ait Predication to utes les Festes soI
mnelles de l'année, 
tous les premiers Dilllanches du mois, les Dinlanches et 
I-i'estes de l'Advent, les Dinlanches àu Caresme, et une 011 
deux fois la semaine. 
Les Sæurs auront un jour tous les mois pour s'entretenir 
toutes ensemble, et pour se recreer saintement par forme de 
conferences spirituelles, environ une heure du silence de 
rapres-disnée, ou autre he
re que Ia Superieure j ugera à 
propos. 
C'est anssi à sa discretion de Ies mettre deux à deux, ou 
plusieurs ensenlble, on de les laisser en Iiherté de se choisir 
elles-nleslnes, ou bien la Superieure avec les Pro
esses et Ies 
Novices ensemble; n1ais non point dans les cellules, ny les 
aydes, quand el1es s'entretiennent à Ia fin du lnois, sinon 
qu'elles ayent congé. 


ARTICLE XVI. 


Des meuuës licences. 


Les Sæurs sont en liberté d'aller visiter Ie tres-saint Sa- 

renlent, pour faire courtelnent quelque acte d'a()o"rationj 
De faire quelque priere vocale, allant et venant par Ja 
maison, et pour qui elles veulent j 
De demeurer les jours de festes environ demy heure au 
Chæul', entre Prilue et Tierce
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D'y faire la lecture, ou dans Ie jardin ; 
De se promener, ou retirer pn solitude, faisant leurs on- 
vrages és 4eurps qui ne sont point de communauté, en sorte 
que cette ltberté ne nuise point au recüei]ement; 
De lire it toutes heures commodes quelque chapitre des 
Regles et Constitutions, 011 quelque peu de leurs Ii vres, 
pour se distraire des tentations, Oll recñeillir l'e
prit de de- 
votion; 
De chanter des Cantiques spirituels aux recreations, et 
mesme au silence, sans interrompre les autres; 
De parler bassement et courtelnent durant Ie silence, pour 
cboses necessaires; 
De se retireI' un peu en solituùe, 101'8 que plusieurs tra- 
vaillent en mesme ouvrage durant Ie silence, ne quiUant ja. 
n1ais les exercices communs pour quelque ouvrage, sans ne- 
cessité rxtraordinaire; 
De S6 promener ensemblement pendant la recreation, et és 
jours de Festes apres Ie rapport des lectures, s'eutL
etenant 
devotement. 
Elles peuvent faire des recreations extraordinaires par i
 
tervalle J mais rarement. 
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o CIEUX! oyez CP tine je dis; que Ia. telTf1 cSl'ollte Ie
 pro- 
pos de nla buuche. C.est à VOllS, Ô JESUS mon SJ.uvcur, tÌ qui 
mon cænr parle, encore que je ne sois que poudee ct cendec. 
o InÛn Dieu! je contìnup et rencuvelle de tout 1nOll cæur 
lcs Væux que j'ay faits à vostL'c divint.
 )Iaj('st'
, Je vivre en 
perpetuelle chasteté, obpyssance et pauvrelé, selon la rlegle 
de saint Au(rustin et les Con
titutions de Ia ConITl'c'Tation 
o , ü ü 

e nostre Dalne de Ia 'ïsitation, pour l' ohsprvation des- 
queUes j'offre et con
a('re à vostre divinl
 l\lajesté, et à la sa- 
(',rée 'Vierge 
Iarie vostrc :\Iere, nostrp Dame, 
t à ladite 
Congregation, nl3. personne et nla vie. Ht}ceVez-nloy, Ô Pere 
Elernel! entre les bras ùe vostre trrs- pitoyable lÞaternilé, 
afin que je porte constaullllcnt Ie joug et Ie fard "1au de vostre 
saint service, et que jf-
 In'abanùonne à jéunais totalclllcnt à 
vosb'e divin alnour, auqueI de rechefje U1P Jcdie t'l consacre. 
o tres-glorieuse, tres-sacrée ct tres-ùouce Vicrge l\Iarie ! je- 
vous supplie pour l'anlour et par la mort de vostre Fils, de 
me recevoir au giron de vostre protection lnaternelle. Jc 
choisis JESUS 111011 Seigueur et lllon Dieu, pour l'uniquc ob- 
jet de ma dilection. Je choisis sa sainte et sacrée 
lere pour 
n1a protection, et la COllgregation de ceans pour ma perpe- 
tuelle direction. Gloire soit au Pcre, au Fils et au saint Es- 
prit. Alnen. 
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 1\ U A 'f A. 
Page 429, ligrle 11; .HI lieu de deslow's, il vaudrait pcut-être mieux \ire 
,jf$seins. Ce 111(lt e
t J l1:cile à déchiffrrr snr la lettr
 autographe. 
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